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Contenant  le  premier  Livre  cîe  la 

traducbion  de  i'Hiftoire  de  Tacite  j 
Tradudioii  de  l'Apocolûkintofis  de 
Seneqae  ,  far  la  more  de  l'Empereur 
Glande  :  Le  Lévite  d'Ephraïm  :  Let- 

tres à  Sara  :  L'Engagement  téméraire  , Comédie  en  trois  ades  :  Les  Mufes 
Galantes ,  Ballet. 
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Libraire ,  rue  du  Foin» 

i7px. 





AVERTISSEMENT. 

\JUand  'feus  le  malheur  de  vouloir  parler 

au  Public  y  je  fends  le  befoin  d'apprendre  à  écrire  ̂  

&j'ofai  m'ejfayer  fur  Tacite.  Dans  cette  vue  y 
intendant  médiccremen.'^  le  latin  ,  &  fouvent  ri  en- 

tendant point  mon  Auteur  ,  j'ai  dû  faire  bien 
Jes  contre-fens  particuliers  fur  fes  penfces  ;  mais 

fi  je  n'en  ai  point  fait  un  général  furfon  efprit  , 

j'ai  rempli  mon  but  ;  car  je  ne  chcrchois  pas  à 
rendre  les  phrafes  de  Tacite  ,  mais  fon  flyle  ,  ni 

de  dire  ce  qu'il  a  dit  en  latin  ,  mais  ce  qu'il  eut 
dit  en  français» 

Ce  n'efl  donc  ici  qu'un  travail  d'Ecolier  ,  j'en 
conviens  ,  6»  je  ne  le  donne  que  pour  tel  :  ce  nejl 

de  plus  qu'un  fîmple  fragment,  un  ejfai,  j'en 
conviens  encore  •  un  fi  rude  jouteur  ni  a  bientôt 
lafjL  Mais  ici  les  effais  peuvent  être  admis  en 

atiendant  mieux  ,  &  avant  que  d'avoir  une  bonne 
iraduBion  complète  ̂   il  faut  fupporter  encore  bien 

des  thèmes,  C'eJÎ  une  grande  entreprife  qu'une 
pareille  tradufîion  :  quiconque  en  fent  affc^  la 

difficulté  pour  pouvoir  la  vaincre ,  perfévérera  di^' 

cilement.  Tout  homme  en  état  de  Juivre  Tacite 

ifl  bientôt  tenté  d'aller  feul. 

(Euv.  pof}.  Tom.  IV.    A 



C  CORNELII 

T  A  C  ï  T I 
MIS  T  ORIA  RU  M 

LIBER     I. 

iNitlum  mihl  operîs  Ser.  Galba  ite- 

lum  ,  T.  Vinius  confules  erunt.  Nam 

poft  conditam  urbem  D  C  C.    &  X  X. 

prions  sévi  annos  muiti  aucffcores  retu- 

lerunt;  dum  res  populi  Romani  memo- 

rabantur  ,  pari  eloquentiâ  ac  libertate
. 

Poftquam  bellatum  apud  Aftium ,  at- 

que  omnem  poteilatem  ad  unum  
con- 

ferri  pacis  interfuit  ;  magna  illa  mg;eriia 

ceffere.  Simul  veritas  plunbus  modis 

infrafta  ;    primùm  infcitiâ  Reipubl
icae 

ut  aliène  ,   mox  libidine  affentandi 
, 

aut  rurfus  odio  adverfus  dommantes
. 

Ita  neutris  cura  pofteritatis  ,  mter  m
- 

fenfos  vel  obnoxios.  Sed  ambinon
em 

fcriptoris  facile  adverfens  :  obr
reftatio 

&    livor  pronis  auribus  accipiuntur
  ; 

quippe  adulation!  fœdum  
crimen  fervi- 



>am»au>aju«ii.JM 

TRADUCTION 
DU  PREMIER  LIVRE 

DE  L'HISTOIRE 
DE  TACÏTE 

J  E  commencerai  cet  ouvrage  par  le 

fécond  Confulat  de  Galba  &  i'uniqug 
de  Vinius.  Les  720  premières  années 
de  Rome  ont  été  décrites  par  divers 
Auteurs  avec  Téloquence  &  la  liberté 
dont  elles  étoient  dignes.  Mais  après 

la  bataille  d'Aélium ,  qu'il  fallut  fe 
donner  un  maître  pour  avoir  la  paix, 

ces  grands  génies  difparurent.  L'igno- 
rance des  affaires  d'une  République  de- 

venue étrangère  à  Tes  Citoyens  ,  le 
goût  effréné  de  la  flatterie  ,  la  haine 
contre  les  chefs  ,  altérèrent  la  vérité 
de  mille  manières  ;  tout  fut  loué  ou 
blâmé  par  palTion ,  fans  égard  pour  la 
pofténté  :  mais  en  démêlant  les  vues 
de  ces  Ecrivains ,  elle  fe  prêtera  plus 
volontiers  aux  traits  de  l'envie  &,  de A2 
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tutis  ,  malignitati  falfa  fpecies  liber- 
tatis  ineft.  Mihi  Galba  ,  Otho  ,  Vitel- 
lius  ,  nec  beneficio  nec  injuria  cogniti, 
Dignitatem  noftram  à  Vefpaiiano  in- 
choatam ,  à  Tito  auftam ,  à  Domitla- 
no  longiùs  proveéiam  non  abnuerim  ; 
fed  incorruptam  fidem  profelTis  ,  nec 
amore  quifquam  ,  &  fine  odio  dicen— 
dus  eft.  Quôd  fi  vita  fuppeditet ,  prin» 
cipatum  divi  Nerv^e  ,  &  imperium  Tra- 
jani ,  uberiorem  fecurioremque  mate- 
liam  rene«5luti  fepofiii  :  rarâtemporum 
felicltate  ,  ubi  fentire  quae  velis  ,  Se 

quce  lencias  dicere  licet.  * 

Opus  aggredior  opimum  cafibus  , 
atrox  prœliis  ,  difcors  feditlonibus  , 
ipsâ  etiam  pace  fœvum.  Quatuor  prin- 

cipes ferro  interempti.  Tria  bella  civi- 
lia ,  plura  externa ,  ac  plerumque  per- 
mixta^  profperae,  in  Oriente;  adverfse, 
in  Occidente  res.  Turbatum  Illyricum  , 
Galliae  nutantes,  perdomita  Britannia  , 
&  fiatim  amifiTa  ;  coortcC  Sarmatarum 

ac  Suevorum  gentes  ,  nobilitatus  cla- 
dibus  mutuis  Dacus.Mota  etiam  propè 
Parthorum  arma  falfi  Neronis  ludibrio. 
Jam  verè  Italia  novis  cladibus ,  vel 

poil  longam  fseculorum  feriem   repe» 



Diverses.  5 

la  fatyre  qui  flatte  la  mallgniié  par  un 

faux  air  d'indépendance  ,  qu'à  la  baffe 
adulation  qui  marque  la  Tervitude  & 
rebute  par  fa  lâcheté.  Quart  à  moi , 

Galba,  Vitellius  ,  Othoji  ne  m'ont  fait 
jii  bien  ni  mal  :  Vefpafien  commença 

ma  fortune,  Tite  l'augmenta  ,  Domi- 
tien  l'acheva  ,  j'en  conviens  ;  mais  un 
hiflorien  qui  fe  confacre  à  la  vérité 
doit  parler  fans  amour  &  fans  haine. 

Que  s'il  me  refte  affez  de  vie  ,  je  réfer- 
ve  pour  ma  vieilleffe  la  riche  &  paifi- 
ble  matière  des  règnes  de  Nerva  &  de 
Trajan  ;  rares  &  heureux  tems  où  Ton 
peut  penfer  librement,  &  dire  ce  que 

l'on  penfe  ! 
J'entreprends  une  hiftoire  pleine  de 

cataftrophes  ,  de  combats  ,  de  fcdi- 
tions  ,  terrible  même  durant  la  paix. 

Quatre  Empereurs  égorgés ,  trois  guer- 
res civiles  ,  plufieurs  étrangères  &  la 

plupart  mixtes.  Des  fuccès  en  Orient* 
des  revers  en  Occident,  des  troubles 

en  Illyrie  ;  la  Gaula  ébranlée  ̂   l'An- 
gleterre conquife  &.  d'abord  abandon- 

née ;  les  Sarmates  &  les  Sueves  com- 

mençant à  fe  montrer  ;  les  Daces  illuf- 
trés  par  de  mutuelles  défaites  ;  les 
Parthes  joués  par  un  faux  Néron  * 

tout  prêts  à  prendre  les  armes;  l'Italie , 

A3 
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titis,  affli6la.  Hauftaeaut  obrutae  urbes 

fecundifTimae  Campaniae  orae.  Uibs 

incendiis  vaftata  ,  nonfumptis  anti- 
quiflimis  delubris  ,  ipfo  Capitolio 
civium  manibus  incenfo.  Pollutx  ce- 

lemoniae  ;  magna  adulteria  ;  plénum 
«xfiliis  mare  ;  infeéli  csedibus  fcopu- 
li  ,  atrocius  in  urbe  faevitum.  Nobili- 
tas  ,  opes  ,  omilîi  geflique  honores 
pro  crimine  ,  &  ob  virtutescertiffimum 
exitium.  Nec  minus  praemia  delatorum 

jnvifa  quàm  fcelera:  cùm  alii  facerdo- 
tia  &  confulatus  ut  fpolla  adeptl ,  pro- 
curationes  alii  8c  interiorem  potentiam, 

agerent ,  verterent  cunfla  odio  &  ter- 
rore.  Corrupti  in  dominos  fervi  ,  in 

patronos  liberti  :  &  quibus  deerat  ini- 
micus ,  per  amicos  opprefTi. 

Non  tamen  adeô  virtutum  iîerile  fae- 

culum ,  ut  non  &  bona  exempla  pro- 

diderit.  Comitatse  profugos  liberos  ma- 
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après  les  malheurs  de  tant  de  fiecles, 
en.  proie  à  de  nouveaux  dëfaftres  dans 
celui-ci  ;  des  Villes  écrafëes  ou  con- 
famées  dans  les  fertiles  régions  de  la 
Campanie  ;  Rome  dévaftée  par  le  feu, 
les  plus  anciens  temples  brûlés ,  le 
Capitule  même  livré  aux  flammes  par 
les  mains  des  Citoyens  ,  le  culte  pro- 

fané ,  des  adultères  publics ,  les  mers 

couvertes  d'exilés ,  les  Ifles  pleines  de 
meurtres  ;  des  cruautés  plus  atroces 
dans  la  crpitale  où  les  biens  ,  le  rang, 
la  vie  privée  ou  publique,  tout  étoit 
également  imputé  à  crime  ,  &  où  le 
plus  irrémifîible  étoit  la  vertu.  Les 
délateurs  ,  non  moins  odieux  par  leurs 
fortunes  que  parleurs  forfaits;  les  uns 
faifoient  trophée  du  Sacerdoce  &  du 
Confulat,  dépouilles  de  leurs  vi(5limes  ; 

d'autres  tout-puiflans  tant  au- dedans 
qu'au  -  dehors  ,  portant  par  -  tout  le 
trouble  ,  la  haine  &  l'effroi  :  les  maî- 

tres trahis  par  leurs  efclaves,  les  pa- 
trons par  leurs  affranchis  ;  &  pour 

comble  ,  enfin  ,  ceux  qui  manquoient 

d'ennemis  ,  opprimés  par  leurs  amis mêmes. 
Ce  fiecle  fî  fertile  en  crimes  ne 

fut  pourtant  pas  fans  vertus.  On  vie 
des  mères  accompagner  leurs  enfans 

A  4 
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très  ,  fe  cutae  maiitos  in  exfilîa  conju- 
ges ,  propinqui  audentes  ,  confiantes 
generi  ,  contumax  etlam  adverfus  tor- 
menta  fervorum  fides.  Supremoe  cla- 
rorum  virorum  neceffitates  ,  ipfa  ne- 
celUtas  fortiter  tolerata ,  &  laudatis 

antiquorum  mortibus  pares  exitus.  Prae- 
ter  multiplices  rerum  humanarum  ca- 
fus  ,  caelo  terràque  prodigia  ,  &  fulmi- 
num  monitus ,  &  futurorum  praefagia, 
laeta  ,  triftia  ,  ambigua,  manifclta.  Nec 
enim  unquam  atrocioribus  populi  Ro- 

mani cladibus ,  magifve  juftis  judiciis 
approbatum  efit  ,  non  effe  curae  deis 
fecuritatem  noiîram  ,  effe  ultionem. 

Ceterijnn  antequam  defiinata  com- 
ponam  ,  repetendum  videtur  ,  qualis 
ftatus  urbis,  qu*  mens  exercituum,  quis 
habitus  provinciarum  ,  quid  in  toto 
terrarum  orbe  validum  ,  quid  aegrum 
fuerit  :  ut  non  modo  cafus  eventufque 
rerum,  qui  pleiumque,  fortuitl  funt, 
fed  ratio  etiam  caufîaeque  nofcantur. 

Finis  Neronis  ,  ut  laetus  primo  gau- 
dentium  impetu  fuerat ,  ita  varios  mo- 

tus animorum  ,    non   modo  in   uibe 
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dans  leur  fuite  ,  des  femmes  fulvre 

leurs  maris  en  exil ,  des  parens  intré- 
pides ,  des  gendres  inébranlables  ,  des 

efclavesmême  à  l'épreuve  des  tourmens. 
On  vit  de  grands  hommes ,  fermes  ("ans 
toutes  les  adverlités ,  porter  &  quit- 

ter la  vie  avec  une  confiance  digne 

de  nos  pères.  A  ces  multitudes  d'evé- 
nemens  humains  fe  joignirent  les  pro- 

diges du  Ciel  &c  de  la  Terre  ,  les  lignes 
tirés  de  la  foudre  ,  les  préfsges  de 

toute  efpece  ,  obfcurs  ou  manilef- 
tes  ,  liniftres  ou  favorables.  Jamais  les 

plus  trilles  calamités  du  Peuple  Ro- 
jnain  ,  jamais  les  plus  juftes  jugc:mens 

du  Ciel  ne  montrèrent  avec  tant  d'é- 
vidence que  fi  les  Dieux  fongent  à  nous, 

c'eft  moins  pour  nous  ccnferver  que 
pour  nous  punir. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matière  , 
pour  développer  les  caufes  des  évé- 

remens  qui  femblent  fouvent  l'effet 
du  hazard  ,  il  convient  d'expofer  l'état 
de  Rome  ,  le  génie  des  armées  ,  les 

mœurs  des  provinces  ,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  fain  &  de  corrompu  dans 
toutes  les  régions  du  monde. 

Après  les  premiers  tranfports  excités 

par  la  mort  de  Néron  ,  il  s'étoit  élevé. 
des  mouvemens  divers  non-feulement 

A5 
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apud  patres,  aut  populum,  aut  urbanum 
militem  fed  omnes  legiones  ducefque  , 
conciverar.  Evulgato  impcrii  arcano  y 
poffe  principem  alibi  quàm  Romse  fieri, 
Sed  patres  laeti ,  ufurpatâ  ftatim  liberta- 
te,  licentiùs  ut  erga  principem  novum  & 
abfentem  ;  primores  equitum  proximi 
gaudio  patrum;  pars  populi  intégra, 
&  magnls  domibus  annexi  clientes  li- 
bertique  damnatorum  &  exulum  ,  in 

fpem  ere^ï'i.  Plebs  fordida  &c  circo  ac 
theatris  fueta  ,  fimul  deterrimi  fervo- 

Tum,  aut  qui  adefis  bonis,  per  dede- 
cus  Neronis  alebantur ,  msefti  &  ru- 
morum  avidi. 

Miles  urbanus  longo  CaiTarum  fa- 
crarnento  imbutus.  Se  ad  deiîituendum 

Neronem  arte  magis  Scimpulfu  ,  quam 

fuo  ingenio  traduéius  ,  poftquarn  ne- 
que  dari  donativum  fub  nomine  Gal- 
bae  promiflum ,  neque  magnis  meritis 
ac  praemiis  eundem  in  pace  qui  m 
bello  locum  ,  prseventamque  gratiam 

îjuelligit ,  apud  principem  à  legioni- 
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au  Sénat,  parmi  le  Peuble  &.  les  Ban- 
des prétoriennes ,  mais  entre  tout  les 

Chefs  &  dans  toutes  les  Légions.  Le 

fecret  de  l'Empire  étoit enfin  dévoilé, 
&  l'on  voyoit  que  le  Prince  pouvoit 
s'élire  ailleurs  que  dans  la  capitale. 
Mais  le  Sénat  ivre  de  joie  fe  preffoit , 
fous  un  nouveau  Prince  encore  éloi- 

gné ,  d'abufer  de  la  liberté  qu'il  venoit 
d'ufurper.  les  principaux  de  l'ordre 
équeftre  n'étoient  gueres  moins  con- 
tens.  La  plus  faine  partie  du  peuple 
qui  tenoit  aux  grandes  Maifons  ,  les 
cliens  ,  les  affranchis  des  profcrits  Se 

des  exilés  fe  livroient  à  l'efpérance. 
La  vile  populace  qui  ne  bougeoit  du 
Cirque  &  des  Théâtres,  les  efclaves 
perfides ,  ou  ceux  qui  à  la  honte  de 
Néron  vivoient  des  dépouilles  des  gens 

de  bien ,  s'affligeoient  &  ne  cherchoient 
que  des  troubles. 

La  milice  de  Rome  de  tout  tems 

attachée  aux  Céfars  ,  &  qui  s'étoit 
laiffée  porter  \  dépofer  Néron  plus  i 

force  d'art  Se  de  follicitations  que  de 
fon  bon  gré  ,  ne  recevant  point  le 
donatif  promis  au  nom  de  Galba  ,  ju- 

geant ,  de  plus  ,  que  les  fervicea  & 
les  récompenfes  militaire5  auroient 
moins  lieu  durant  la  paix  ,  &  fe  voyant 

A  6 
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bus  fa<fî:am  ;  pronus  ad  novas  tes  , 

fcelere  infuper  Nymphidii  Sablni  Prse- 
feéli  imperium  fibi  molientis  agitatur. 

Et  Nymphidlus  qu'idem  in  ipfo  cona- 
tu  oppreffus.  Sed  quamvis  capite  de- 
feftionis  ablato  ;  manebat  plerifque 
miliLum  confcientia  ;  nec  deerant  fer- 

mones  ,  fenium  atque  avaritiam  Gal- 
bae  increpantium.  Laudata  olim  & 
militari  famâ  celebrata  feverltas  ejus  , 

angebat  coafpeinantes  veterem  difci- 
plinam  ,  atque  i;a  XIIII.  annis  à  Ne- 
rone  affuefa(5los  ,  ut  haud  minus  vltia 

principum  amaient ,  quàm  olim  virtu- 
tes  verebantur.  Acceflit  Galbx  vox 

pro  Republ'ca  hontfla  ,  ipii  anceps 
legi  à  fe  militem  ,  non  emi.  Nec  enim 
ad  hanc  formam  cetera  erant. 

Invalldum  fenem  T.  Vinlus  5c  Cor- 

nélius Laco ,  alter  deterrimus  morta- 

lium  ,  ai  ter  ignaviffimus  ,  odio  flagi— 
îioruni  oneratum,  contemptu  inertiae 
deftiuebant.  Tardum  Galbée  iter  & 

cruentum  ,  interférais  Cingonio  Var- 
rone  confule  defignato  ,  &  Petronio 

Turpiliano  conlulaii  ;  ille  ut  Nymphi- 
dii ibcius ,  hic  uc  dux  Neronis ,  inau- 
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prévenue  dans  la  faveur  du  Prince  par 

les  Légions  qui  l'avoient  élu  ,  fe  li- 
vroit  à  fon  penchant  pour  les  nouveau- 

tés, excitée  par  la  trahifon  de  fon  Préfet 

Nymphidius  qui  afpiroit  à  l'empire. 
Nymphidius  périt  dans  cette  entrepri- 
fe  ;  mais  après  avoir  perdu  le  chef  de 

la  fédition  ,  fes  complices  ne  l'avoient 
pas  oublié  ,  &  glofoient  fur  la  vieillefle 

&  l'avarice  de  Galba.  Le  bruit  de  fa 
févérité  militaire  ,  autrefois  li  louée  , 

alarmoit  ceux  qui  ne  poavoient  fouf- 

frir  l'ancienne  difcipline,  &  quatorze ans  de  relâchement  fous  Néron  leur 
faifoient  autant  aimer  les  vices  de  leurs 

Princes  ,  que  jadis  ils  refpeftoient  leurs 
vertus.  On  rép^ndoit  auffi  ce  mot  de 
Galba ,  qui  eût  fait  honneur  à  un  Prince 

plus  libéral  ,  mais  qu'on  interpré- 
toit  par  fon  humeur.  Je  Ais  choilir  mes 
foldats  &  non  les  acheter, 

Vinius  &  Lacon  ,  l'un  le  plus  vil 
&  l'autre  le  plu-  méchant  des  hommes, 
le  décrioient  par  leur  conduite,  &.  la 
haine  de  leurs  forfairs  retomboit  fur  fon 

indolence.  Cependant  Galba  venoit 
lentement  &  enfanglantoit  fa  roure.  Il 

fitmourir  Varron,Conrul  défipné,  com- 

me complice  de  Nymphidius,  Se  Turpi- 
]ien  Confulaiie ,  comme  Général  de 



14  (E   U  V   R   E   s 

diti  atque  indefenfi ,  tamquam  inno- 
centes perierant,  introitus  in  urbem  , 

trucidatis  tôt  millibus  inermium  mili- 
tum  ,  infauftus  omine  ,  atque  ipiîs 
etiam  qui  occiderant  ,  formidolofus. 
Induéiâ  legione  Hifpanâ  ,  rémanente 
eâ  quam  è  clafTe  Nero  confcripferat  , 
plena  urbs  exercltu  infolito;  multi  ad- 
hoc  numeri  è  Germaniâ  ac  Britanniâ 

&  lUyrico  ;  quos  idem  Nero  eleftos 
prœmiiïbfque  ad  clauftra  Cafpiarum  , 
&  bellum  quod  in  Albanos  parabat  , 

opprimendis  Vindlcis  cœptis  revocave- 
rat  :  ingens  novis  rébus  materia  ,  ut 
non  in  unum  aliquem  prono  favore,  ita 
audenti  parata. 

Forte  congruerat ,  ut  Clodil  Macri 
&  Fonteii  Capitonis  cèdes  nuntiaren- 
tur.  Macrum  in  Africâ  haud  dubiè  tur- 

bantem  ,  Trebonius  Garuclanus  pro- 
curator  ,  juflu  Galbae  :  Capitonem  in 
Germaniâ ,  cùm  fimllia  cœptaret ,  Cor- 

nélius Aquinus  &  Fabius  Valens  legati 
legionum  interfecerant  ,  ântequam  ju- 
berentur.  Fuere  qui  crede-rent ,  Capi- 

tonem, ut  avaritiâ  &  libidme  fœdum 

ac  maculofum ,  ita  cogitatione  rerum 
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Néron.  Tout  deux ,  exécutes  fans  avoir 
été  entendus  &  fans  forme  de  procès  , 
pafferent  pour  innocens.  A  fon  arrivée  » 
il  fit  égorger  par  milliers  les  foldats 
défarmés  ;  préfage  funelle  pour  fon 
règne  &  de  mauvais  augure  même  aux 

meurtriers.  La  Légion  qu'il  amenoit 
d'Efpagne  ,  jointe  à  celle  que  Néron 
avoir  levée  ,  remplirent  la  Ville  de 

nouvelles  troupes  qu'augmentoient  en- 
core les  nombreux  détachemens  d'Al- 

lemagne ,  d'Angleterre  &  d'IUyrie  , 
choilis  &  envoyés  par  Néron  aux  por- 

tes Cafpiennes  où  il  préparoit  la  guerre 

d'Albanie ,  &  qu'il  avoit  rappelles 
pour  réprimer  les  mouvemens  de  Vin- 
dex.  Tous  gens  à  beaucoup  entrepren- 

dre ,  fans  chef  encore  ,  mais  prêts  à 
fervir  le  premier  audacieux. 

Par  hafard  ,  on  apprit  dans  ce  mê- 
jne  tems  les  meurtres  de  Macer  &  de 

Capiton.  Galba  fit  mettre  à  mort  le 

premier  par  l'Intendant  Garucianus  , 
îur  l'avis  certain  de  fes  mouvemens  en 

Afrique  ,  Se  l'autre  commençant  aufïi  à 
remuer  en  Allemagne  ,  fut  traité  de 

jnôme  avant  l'ordre  du  Prince  par  Aqui- 
nus  &  Valens  Lieutenans  -  généraux. 
Plulieurs  crurent  que  Capiton  ,  quoi- 

que décrié  pour  fon  avarice  ôc  pour  fa 
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iiovarum  abftinuifie  :  fed  à  legatis  hél- 
ium fuadentibus  ,  poflquam  impellere 

nequiverint,  cnmen  ac  dolum  compo- 
litum  ultrù  :  &  Galbam  mobilitate 

ingenii ,  an  ne  altlùs  fcrutaretur  ,  quo- 
quo  modo  afta  ,  quia  mutari  non  po- 
terant ,  comprobafTe.  Ceterùm  utra- 
que  caedes  finiftrè  accepta  :  &  invifo 
femel  principe  ,  feu  benèfeu  malë  fafta 

premunt.  Jam  afferebant  venalia  cunc- 
ta  praepotentes  liberti.  S'^rvorum  manus 
fubitis  avidae,  &  tamquam  apud  fenem 
feftinantes;  eademque  nov3£  aulae  mala, 
sequè  gravia,  non  cequè  excufata.  Ipfa 
seras  Galbae  ,  &  irrifui  &  faftidioerat, 

affuetls  juventae  Neronis  ,  &  impera- 
tores  forma  ac  décore  corporis  (  ut  eft 
mes  vulgi  )  comparantibus. 

Et  hic  quidem  Romse  ,  tamquam 
in  tantâ  mulcitudine  ;  habitus  animo- 

rum  fuit.  E  prov.nciis  ,  Hifpani3e  praee- 
rat  Cluvius  Rufus,  vir  facunJus  ,  &, 

pacis  artibus,  belli  inexpeicus.  Galiiae, 
iuper  meraoriain  Vincôcis ,   obligatae 
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débauche,  ëtoit  innocent  des  trames 

qu'on  lui  imputoit ,  mais  que  Tes  Lieu- 
tenans  s'ëtant  vainement  efforccîs  de 
Texciter  à  la  guerre  ,  avoic  ainiî  cou- 

vert leur  crime,  Se  que  Gaîba,  foit 

par  légèreté ,  foit  de  peur  d'en  trop 
apprendre  ,  prit  le  parti  d'approuver 
une  conduite  qu'il  ne  pouvoit  plus 
léparer.  Quoiqu'il  en  r<?it ,  ces  affafîî- 
nats  firent  un  mauvais  effet  ;  car  ,  fous 
un  Prince  une  fois  odieux ,  tout  ce 

qu'il  fait  ,  bien  ou  mal,  lui  attire  le 
même  blâme.  Les  affranchis  ,  tout- 
puiffans  à  la  Cour ,  y  vendoient  tout  ; 

les  efclaves  ardens  à  profiter  d'une  oc- 
cafion  paffagere  ,  fe  hâtoient  fous  un 

vieillard  d'affouvir  leur  avidité.  On 
éprouvoit  toutes  le;?  calamités  du  règne, 
précédent  fans  les  excufer  de  même  : 

il  n'y  avoir  pas  jufqu'à  l'âge  de  Galba 
qui  n'excitât  la  rifée  &  le  mépris  du 
peuple  ,  accoutumé  à  la  jeuneffe  de 
Néron  ,  &  à  ne  juger  des  Princes  que 
fur  la  figure. 

Telle  étolt  à  Rome  la  difpofition 

d'efprit  la  plus  générale  chez  une  fî 
grande  multitude.  Dans  les  Provinces  , 
Rufus  ,  beau  parleur  ,  &  bon  chef  en 
tems  de  paix  ,  mais  fans  expérience 
militaire ,  commandoit  en  Efpagne.  Les 
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recenti  dono  Romanse  civitatis,  &  in 
pofterum  tribut!  levamento.  Proximae 
tamen  Germanis  exercltlbus  Galliarum 
civitates,  non  eodem  honore  habitae  , 
qusedam  etiam  iinibus  ademptis,  pari 
dolore  commoda  aliéna  ac  fuas  inju- 
lias  metiebantur.  Germanici  exercitus  , 
quod  periculofifiRmum  in  tantis  virlbus  » 
foliciti  &  irati  fuperbià  recentis  vifto- 
riae ,  &  metu  ,  tamquam  alias  partes 
foviffent.  Tardé  à  Nerone  defciverant: 

nec  llatim  pro  Galba  Verginius  ;  an 
imperare  voluiffet  dubium  :  delatum 
eJ  à  milite  imperium  conveniebat.  Fon- 
teium  Capitonem  occifum ,  etiam  qui 
queri  non  poterant  ,  tamen  indigna- 
bantur.  Dux  deerat ,  abduflo  Vergi- 
nio  per  fimulationem  amicitiae  :  quem 
non  remitti ,  atque  etiam  reum  efle  , 
tamquam  fuum  crimen  accipiebant. 

Superior  exercitus  legatum  Hordeo- 
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Gaules  confervoient  le  fouvenir  de 

Vindex  &  des  faveurs  de  Galba  ,  qui 
venoit  de  leur  accorder  le  droit  de 

Bourgeoilie  Romaine ,  &  de  plus  ̂   la 
flippreilion  des  impôts.  On  excepta 
pourtant  de  cet  honneur  les  villes  voi- 

fînes  des  armées  d'Allemagne,  &  Ton 
en  priva  même  plufieurs  de  leur  terri- 

toire ;  ce  qui  leur  fit  fupporter  avec  un 
double  dépit  leurs  propres  pertes  & 
les  grâces  faites  à  autrui.  Mais  où  le 
danger  étoit  grand  à  proportion  des 

forces  y  c'étoit  dans  les  armées  d'Alle- 
magne, fières  de  leur  récente  vi<51oire, 

&  craignant  le  blâme  d'avoir  favorifé 
d'autres  partis  ;  car  elles  n'avoient  aban- 

donné Néron  qu'avec  peine;  Verginius 
ne  s'étoit  pas  d'abord  déclaré  pour  Gal- 

ba, &  s'il  étoit  douteux  qu'il  eutafpiré 
à  l'Empire  ,  il  étoit  fur  que  l'armée  le 
lui  avoit  offert  :  ceux  même  qui  ne 
prenoient  aucun  intérêt  à  Capiton  ,  ne 
iaiffoient  pas  de  murmurer  de  fa  mort. 
Enfin  Verginius  ayant  été  rappelle  fou» 

un  faux-femblant  d'amitié ,  les  troupes 
privées  de  leur  Chef,  le  voyant  rete- 

nu &  accufé,  s'en  offenfoient  comme 
d'une  accufation  tacite  contre  elles- 
mêmes. 

Dans  la  haute  Allemagne,  Flaccus, 



fto  CE  u  V  R  E  s 

nîum  Flaccum  fpernebat ,  fenecflâ  ac 

debilitate  pedum  invalidum  ,  fine  conf- 
taniiâ,  fine  auftoritate  :  ne  quieto  qui- 
dem  milite ,  regimen  ;  aâeo  furentes  in- 
fîrmitateretinentis  ultrô  etiamaccende- 

bantur.  Inferioris  Germaniqp  legiones 
diutiùs  fine  confulari  fuere  :  donec , 
mifiu  Galbae ,  Vitellius  aderat,  cenfo- 
lis  Vitellii  ac  ter  confijlis  filius.  Id  fatis 
videbatur.  In  Britannico  exercitu  nihil 

irarum.  Non  fané  aliae  legiones  per 
omnes  civilium  bellorum  motus  ,  inno- 
centiùs  egerunt  :  feu  quia  procul ,  6c 
Oceano  divifae  ;  feu  ,  crebis  expeditio- 
nibus  ,  doft^  hoflem  potiùs  odifie. 
Quies  ôc  lUyrico  :  quamquam  excitae 

â  Nerone  legiones^  dum  in  Italià  cunc- 
tantur  ,  Verginium  legationibus  adif- 
fent.  Sed  longis  fpatiis  difcreti  exerci- 
tus  ,  quod  falubenimum  eft  ad  conti- 
nendam  militarem  fidem ,  nec  vitis 
jiec  viribus  mifcebantur. 

Oriens  adhuc  immotus.   Syriam  & 

<guatuorlegiones  obtinebat  Licinius  Mu- 
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vieillard  infirme  ,  qui  pouvoit  à  peine 

fe  foutenir,  &  qui  n*avoit  ni  autorite', 
ni  fermeté ,  étoit  *iiéprifé  de  l'armée 
qu'il  commandoit  ;  &  fes  foldats  ,  qu'il 
ne  poavoit  contenir  même  en  plein 
repos  ,  animés  par  la  foiblefie  ,  ne  con- 
noiflbienc  plus  do  frein.  Les  Légions 
de  la  baffe  Aîlema;^ne  refterent  long— 
tems  fans  Chef  confulaire  ;  enfin  Gal- 

ba leur  donna  Yitellius  Jont  le  père 
avoit  été  Cenfeur  ce  trois  fois  Conful; 

ce  qui  parut  fufTifant.  Le  calme  re- 

gnoit  dans  l'armée  d'Angleterre ,  & 
parmi  tous  ce^  mouvemens  de  guerres 
civiles ,  les  Légions  qui  la  cornpofoient 
furent  celles  qai  fe  comportèrent  le 
mieux  j  foit  à  caufe  de  leur  ëloigne- 
ment  &  de  la  mer  qui  les  enjfermoit, 
foit  que  leurs  fréquentes  expéditions 

leur  appriffent  à  ne  haïr  que  l'ennemi,' 
L'illyrie  n'étoit  pas  moins  paifible  , 
quoique  fes  Légions  appellées  par  Né- 

ron euffent ,  durant  leur  féjour  en  Ita- 
lie ,  envoyé  des  députés  à  Verginlus, 

Mais  ces  armées  ,  trop  féparées  pour 
unir  leurs  forces  &  mêler  leurs  vices  , 
furent ,  par  ce  falutaire  moyen,  main- 

tenues dans  leur  devoir. 
Rien  ne  remuoit  encore  en  Orient. 

Mucianus  ,  homme  également  célèbre 
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cianus ,  vlr  fecundis  adverfifque  juxtà 
famofus.  Infignes  amicitias  juvenls  am- 
bitlofè  coluerat  ;  mox  atteritis  opibus, 
lubrico  ftatu  ,  fufpeftâ  etiam  Claudii 
iracundiâ  in  fecretum  Aliae  repolitus , 
tam  propè  ab  exfulefult,  quàm  poftea 
â  principe.  Luxurià ,  induftriâ  ,  comi- 
tate  ,  arrogantià ,  malis  bonifque  arti- 
bus  mixtus  ;  nimiae  voluptates,  cùm 
vacaret  :  quoties  expedierat  ,  n/agnae 
virtutes.  Falàm  laudares  ,  fecreta  malè 
audiebant.  Sed  apud  fubje<^os,  apud 

proximos#  apud  coliegas  ,  variis  illece- 
bris  potens  :  &  cui  expeditius  fuerit 
tradere  imperium  ,  quàm  obtinere. 
Bellum  Judaicum  Flavius  Vefpafianus 
(  ducem  eum  Nero  delegerat  )  tribus 
legionibus  adminiilrabat.  Nec  Vefpa- 
fiano  adverfus  Galbain  vctum  ,  aut 

animus.  Quippe  T.  filium  ad  venera- 
tionem  cultumque  ejus  miferat ,  ut  fuo 
loco  memorabimuf..  Occulta  lege  fati , 
&  ortentis  ac  refponfis  deftinatum  VeC- 
pafiano  liberifque  ejus  imperium,  poil 
lonunam  credidimus. 

^gyptum  coplarque  quibus  coërce- 
retur,  jam  inde  à  divo  Auguilo,  equi- 
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dans  les  fuccès  &  dans  les  revers  »  te- 
noit  la  Syrie  avec  quatre  Légions.  Am- 

bitieux dès  fa  jeuneffe  ,  il  s'étoit  lié 
aux  grands;  mais  bientôt  voyant  fa  for- 

tune diflipëe,  fa  perfonne  en  danger, 
&  fufpeétant  la  colère  du  Prince  ,   il 

s'alla  cacher  en  Afie ,  aufli  près  de  l'exil 
qu'il   fut   enfuite   du    rang    fuprême. 
Uniffant  la  molleffe  à  ra(îîivitë,  la  dou- 

ceur &,  l'arrogance  ,  les  talens  bons  & 
mauvais,  outrant  la  débauche  dansToi- 
fîveté  ,  mais  ferme  &  courageux  dans 

l'occafion;  eftimable  en  public,  blâmé 
dans  fa  vie  privée;  enfin  H  féduifant, 
que  fes  inférieurs,  fes  proches  ni  fes 
égaux  ne  pouvoient  lui  réiifter;  il  lui 

étoit  plus  aifé  de  donner  l'Empire  que 
de  l'ufurper.  Vefpalien  choili  par  Né- 

ron ,  faifoit  la  guerre  en  Judée  avec  trois 
Légions  ,  &  le  montra  fi  peu  contraire 

à  Galba  ,  qu'il  lui  envoya  Tite  fon  fils 
pour  lui  rendre  hommage  &  cultiver 
fes  bonnes  grâces  ,  comme  nous  dirons 
ci-après.  Mais  leur  deftin   fe  cachoit 

encore  ,  &  ce  n'cfl:  qu'après   l'événe- 
ment qu'on  a  remarqué  les  fignes  & 

les  oracles  qui  promettoient  l'empire 
à  Vefpalien  &  à  fes  enfans. 

En  Egypte  ,   c'étoit  aux  Chevaliers 
Romains ,  au  lieu  des  Rois ,  qu'Auguile 
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tes  Romani  obtlnent  loco  regum.  Ita 
vifum  expedire  ,  provinclam  aditu 
difficilem  ,  annonœ  fecundam  fu- 
perftitione  ,  ac  lafciviâ  difcordem  & 
mobilem  ,  infciam  legum  ,  Ignaram 
maglftratuum  ,  domi  retinere.  Kegebat 
tum  Tiberius  Alexander  ejufdem  na- 
tionis.  Africa  ,  ac  legiones  in  eâ  , 
interfe^lo  Clodio  Macro  ,  contenta 

qualicumque  principe  ,  poft  experi- 
mentum  domini  minoris.  Duae  Maure- 

tanige  ,  Rlisetia  ,  Noricum  ,  Thracia  , 

&  quae  aliae  procuratoribus  cohiben- 
tur ,  ut  cuique  exercitui  vicinae  ,  ita 
in  favorem  aut  odium  contacfla  valen- 

tiorum  agebantur.  Inermes  provinciae, 

atque  ipfa  in  primis  Italia  ,  cuicum- 
que  fervitio  expofitae  ,  in  pretlum  belli 
ceflurae  erant.  Hic  fuit  rerum  Roma- 
narum  fîatus  ,  cùm  Ser.  Galba  iterum, 
Titus  Vinius  confules  ,  inchoavere 

annum  libi  ultimum^  Reipublicae  pro- 

pè  fupremum. 

Paucis  po{l  Kalendas  Januarias  die- 
bus  ,  Pompeii  Propinqui  procuratoris  , 
ê  Belgicâ  litter3e  afferuntur,  ruperio. 

ris  GermanicC   legiones  ,  ruptà  lacra- 
avoit 



DIVER<îES.  25 
avoit  confié  le  commandement  de  la 

province  &  des  troupes  j  précaution 

qui  parut  néceflaire  dans  un  pnys  abon- 

dant en  bled  ,  d'un  abord  difficile  ,  & 
dont  le  peuple  changeant  ôc  fuperlH- 
tieux  ne  refpeifte  ni  magiflrats  ni  loix, 
Alexandre  ,  Egyptien  ,  gouvernoit 

alors  ce  Royaume.  L'Afrique  6c  fes 
Légions ,  après  la  mort  de  Macer  , 
ayant  foufïert  la  domination  particu- 

lière ,  étoient  prêtes  à  fe  donner  au 
premier  venu.  Les  deux  Mauritanies  , 
la  Rhétie ,  laNorique,  la  Tiirace,  & 

toutes  les  Nations  qui  n'obéifloient 

qu'à  des  Intendans  ,  fe  tournoient  pour 
ou  contre  félonie  voifinage  des  armées 

&  l'impulfion  des  plus  puiffans.  Les 
Provinces  fans  défenfe,  &  fur- tout 

l'Italie,  n'avoient  pas  même  le  choix 

de  leurs  fers  &  n'étoient  que  le  prix 
des  vainqueurs.  Tel  étoit  l'état  de 
l'Empire  Romain  ,  quand  Galba ,  Coa- 
ful  pour  la  deuxième  fois,  &  Vinius 
fon  collègue,  commencèrent  leur  der- 

nière année  &  prefque  celle  de  la 
République. 

Au  commencement  de  Janvier,  on 

reçut  avis  de  Propinquus  ,  Intendant 
de  la  Belgique ,  que  les  Légions  de 
la  Germanie  fupérieure  ,  fans   refpsdl 

(Suv.  pojl.     Tom.  IV.  B 
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menti  reverentiâ  imperatorem  alium 
fiagitare  ,  Ôc  Senatui  ac  Populo  Ro- 

"mano  arbitrium  eligendi  permittere  , 
quo  fedltio  moUius  acciperetur.  Ma- 
turavit  ea  res  conlilium  Galbae  ,  jam 
pridem  de  adoptione  fecum  &  cum 
proximis  agitantis.  Non  fané  crebrior 
totâ  civicate  fermo  per  illos  menfes 
fuerat;  primùm  licentiâ  ac  libidine  ta- 
lia  loquenti ,  dein  fefTâ  jam  œtate  Gal- 

bas. Paucis  judicium  ,  aut  Reipublicae 
amer  :  multi  occulta  fpe  ;  prout  quis 
amiciis  vel  cliens,  hune  vel  illum  am- 
bitiofis  rumoribus  deftinabant  ,  etiam 

in  T.  Vinii  odium  ;  qui  in  dies  quan- 
to  potentior,  eodem  aftu  invîlîor  erat. 
Quippe  hiantes  in  magna  fortunâ  ami- 
corum  cupiditates  ,  ipfa  Galba;  facili- 

tas intendebat  :  cùm  apud  infirmum  & 
creduium  minore  metu  ,  &  majore 
pr^emio  peccarerur. 

Potentia  principatus  dWlfa  in  T.  Vi- 
nium  confulem  ,    &c  Cornelium  Laco- 
nem  praetorii  praefeéîum.  Nec  minor 

•gratia  Icelo  Galbae  liberto  ,  quem  an- 
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pour  leur  ferment,  demandoient  un 
autre  Empereur ,  &  que  pour  rendre 
leur  révolte  moins  odieufe  ,  elles  con- 

fentoient  qu'il  fut  élu  par  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain.  Ces  nouvelles  ac- 

célérèrent l'adoption  dont  Galba  deli- 
béroit  anparavant  en  lui-même  &  avec 
les  amis ,  &  dont  le  bruit  étoit  grand 
depuis  quelque  tems  dans  toute  la 
ville ,  tant  par  la  licence  des  nouvel- 

liftes  ,  qu'à  caufe  de  Tâge  avancé  de 
Galba.  La  raifon  ,  l'amour  de  la  piatrie 
dicfèoient  les  vœux  du  petit  nombre  ; 
mais  la  multitude  pallionnée  nommant 

tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  chacun  Ton 
prote<fteur  ou  fon  arpi  ,  confultoit  uni- 

quement fes  defirs  fecrets  ou  fa  haine 
pour  Vinius  ,  qui ,  devenant  de  jour 
en  jour  plus  puifTant ,  devenoit  plus 
odieux  en  même  mefure  ,  car  ,  comme 
fous  un  maître  infirme  &  crédule  ,  les 

fraudes  font  plus  profitables  &  moins 

dangereufes  ,  la  facilité  de  Galba  aug- 

mentoient  l'avidité  des  parvenus,  qui 
mefuroient  leur  ambition  fur  leur  for- 
tune. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoit  parta- 
fé  entre  le  Conful  Vinius  ôc  Lacon, 
réfet  du   Prétoire.   Mais  Icelus ,  af- 

franchi de  Galba,   &  qui  avant  reçu 
B2 
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nulis  donatum  equeftri  nomine  Mar- 
tianum  vocitabant.  Hi  dilcordes  ,  & 
rébus  minonbas  fibi  quifque  tendentes  , 
clrca  confillum  ellgendi  fucceflbris  in 
duasfa^llonesfcindebantur.  Vinius  pro 
Othone  ,  Laco  atque  Icelus  confenfa 
non  tam  unum  aliquem  fovebant  , 

quàm  alium.  Neque  erar  Galbae  igno- 
ta  Ochonis  ac  T.  Vinii  amicitia  ,  ex 
Jumoribus  nihil  filenrio  tranfmitten- 

tium  :  quia  Vinio  vidua  filia,  caelebs 
Otho  ,  gêner  ac  focer  deftinabantur. 
Credo  êc  Reipublicas  curam  fubiffe  , 
fruftra  à  Nerone  tranflatae ,  fi  apud 
Othonemrelinqueretur  ;  namque  Ocho 
pueritiam  incuriofè  ,  adolefcentiam 
petulanter  egerat  ,  gratus  Nero  in 
semulaiione  luxus.  Eoque  jam  Pop- 
pasam  Sabinam  principale  fcortum  ,  ut 
apud  confcium  libidinum  depofuerat, 
donec  Oftaviam  uxorem  amolirecur, 

Mox  fufpeftum  in  eâdem  Poppaeâ  in 

provinciam  Lulitaniam  fpecie  legatio- 
nis  fepofuit.  Otho,  comiter  adminif- 
tratâ  provincià,  primus  in  partes  tranf^ 
greffus  ,  nec  fegnis  ,  &  donec  bellum 
fuit ,  inter  praefentes  fplendidiffimus  , 
fpem  adoptionis  ftatim  conceptam  , 

acrius  in  dies  rapiebat  ;  faventibus  ple- 
rifque  militum  ,  pronà  in  eum  auU 
Neionis  ut  fimilem. 
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Fanneau  dans  l'ordre  équeftre  ,   portoit 
le  nom  de  Marcian  ̂   ne  leur  cédoit  point 
en    crédit.   Ces  favoris  ,    toujours    en 

difcorde,  &  jufques  dans  les  moindres 
chofes  ,  ne  confulcant  chacun  que  fon 
intérêt ,  formoient  deux  fa^îilions  pour 

le  choix  du  fucceffeur  à  l'Empire.  Vi- 
nius  étoit  pour  Othon.  Icelus  &  La- 

con  s'unifToient  pour  le  rejetter ,  fans 
en  préférer  un   autre.  Le  Public  ,  qui 

ne  fait  rien  taire  ,    ne  laiiloit  pas  igno- 

rer à  Galba  ramitié  d'Ochon  &  de  Vi-' 

nius  ,   ni  l'alliance  qu'ils   pro;ettoierit 
entr'eux  par  le  mariage  de  la   iille  de 
Vinius   &  d'Othon  ,  Tune  veuve    & 

l'autre  garçon  ;  mais  je  crois  qu'occu- 
pé  du  bien  de  l'Etat  ,  Galba   jugeoit 

qu'autant  eût  valu  laifTer  a  Néron  l'Em- 
pire,  que  de  le  donner  à  Otlion.  F,n 

effet,  Otnon  négligé  dans  fon  enfance, 
emporté   dans  fa  jeuneffe  ,    fe  rendit  fi 

agréable  à  Néron  par  l'imitation  de  fon 
luxe,  que  ce  fut  à  lui,  comme  affocléàfes 

débauches ,  qu'il  confia  Poppée ,  la  prin- 
cipale  de   fes  courrifanes  ,   jufqu'à  ce 

qu'il  fe  fût  défait  de  fa  femme  Ofta- 
vie  ;    mais    le    foupçonnant    d'abufer 
de  fon  dépôt,  il  le  relégua    en  Lufi- 
tanie  ,    fous  le  nom   de  Gouverneur. 

Othon  ayant   adminiftré  fa  Province 

B  3 
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Sed  Galba  ,  poft  nuntlos  Germani- 
cx  feditionis,  quamquam  nihll  adhuc 
de  Vitellio  certum  ,  anxlus  quônam 
exercituum  vis  erumperet,  ne  urbano 

quidem  millti  confifus  ,  quod  remc- 
dium  iinicum  rebatur  ,  coinitia  impe- 
tii  tranfigit.  Adhlbitoque  fuper  Vinium , 
ac  Laconem  ,  Mario  Celfo  confule  de- 

iignato ,  ac  Ducennio  Gemino  piae- 
ferto  urbis ,  pauca  prsefatus  de  fua  fe- 
ne^ute  ,  Pifonem  Licinianum  acceriiri 

jubet  :  feu  proprià  dile<S;ione ,  five,  ut. 
quidam  tradiderunt  ,  Lacone  inilante; 
cui  apud  Rubellium  Plautum  exercita 

cum  Pifone  amicitia  :  fed  callidè  ut  ig- 
notum  fovebat ,  5c  profpera  de  Pifcne 
fama  confilio  ejus  fidem  addiderat. 
Pifo  M.  Craflb  &  Scriboniâ  genitus, 

nobilis  utïimque  ,  vultu  habituque  mo- 

ijs  amiqui ,  &  aeftimaûone  leClà.  fève-» 
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avec  douceur,  paffa  des  premiers  dans 

le  parti  contraire ,  y  montra  de  l'ac- 
tivité ;  &.  tant  que  la  guerre  dura  , 

s'étant  diftinguë  par  fa  magnificence  , 
il  conçut  tout  d'un  coup  refpoir  de 
fe  faire  adopter;  efpoir  qui  devenoit 
chaque  jour  plus  ardent  ,  tant  par  la 
faveur  des  Cîens  de  guerre  ,  que  par 
celle  de  la  Cour  de  Néron  ,  qui  comp- 

toir le  retrouver  en  lui. 

Mais  fur  les  premières  nouvelles  de 

la  fédition  d'Allemagne ,  &  avant  que 
d'avoir  rien  d'affuré  du  côré  de  Vitel- 
lius  j  l'incertitude  de  Galba  fur  les 
lieux  où  tomberoit  l'efFort  des  armées 
&  la  défiance  des  troupes  mêmes  qui 
ëtoient  à  Rome  ,  le  déterminèrent  à 

fe  donner  un  collègue  à  l'Empire  , 
comme  à  Tunique  parti  qu'il  crût  lui 
refter  :^  prendre.  Ayant  donc  affemblé 
avec  Vinius  &  Lacorv,  Celfus,  Con^ 
fui  défigné  ,  &  Germinus  ,  Préfet  de 
Rome  ,  après  quelques  difcours  fur  fa 
vieillefle  ,  il  fie  appeller  Pifon ,  foit 
de  fon  propre  mouvement ,  foit  félon 

quelques  -  uns  ,  à  l'inftigation  de  La- 
con  ,  qui  par  le  moyen  de  Plautus, 
avoit  lié  amitié  avec  Pifon  ;  &  le  por- 

tant adroitement  fans  paroitre  y  pren- 
dre intérêt  j  étoit  fécondé  par  la  bonne 

B  4 
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rus  ,  deterius  intcrpretanrlbus  trlflior 
habetur.  Ea  pars  morum  ejus  ,  quo 
fufpedior  folicitis ,  adoptanti  placebat. 

Igitur  Galba  appréhenda  Pifonis  ma«» 
jnu  ,  in  hune  modum  locutus  fertur. 

Si  te  piivams  ,  lege  ciitiata  apud  Pond' 
fices ,  ut  morts  eft^  adoptarem;  &  mihi 
egregiu/n  erat  tune  «  Ponpeii  &  M. 

Crajji  foholtm  in  pénates  jveos  adjcif- 
cere  ,  6*  tibi  infîgne ,  Sulpiciœ  ac  L  uta" 
ncB  décora  ̂   nohilitati  tuce  adjecijfe, 

Nunç  me  deorum  hominumque  confenfu 

ad  imperium  vocatum  ,  prœclara  indo" 
les  tua  ,  &  amor  patricp  impulit  us 

principatum  ̂   de  cjuo  majores  nopri  ar- 
mis  certabant ,  bello  adeptus  ,  quiefcentî 
offeiam  ;  exemplo  divi  Augujli ,  qui  ̂ 
fororis  fîlium  Marcellum  ,  dein  generurn 
Agrippam  j  mox  nepotes  fuos  ,  poflremo 
Tiberium  Neronem  privignum  ̂   in  proxi- 
ma  fibi  fajligio  collocavit,  Sed  Augujlus 
in  domo  fuccejjorem  qujefîvit  ;  ego  ,  in 
Kepublicd.  Non  quia  propinquos  aut 
focios  belli  non  habeam  :  ftd  neque  ipje 

imperium  ambiùone  accepi  &judicii  met 
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Opinion  publique.  Pifon  ,  fils  de  Craf- 
fus  Ôc  de  Scribonia  ,  tous  deux  d'illuf- 
tres  maisons  ,  fuivoientles  mœurs  anti- 

ques; homme  auftere  à  le  juger  ëqul- 
tablemenr,  trifte  ô:  dur  félon  ceux  qui 

tournent  tout  en  mal ,  &  dont  l'adop- 
tion plaifoit  à  Galba  ,  par  le  côré  mô- 

me qui  choquoit  les  autres. 
Prenant  donc  Pifon  par  la  main  , 

Galba  lui  parla,  dit-on  ̂   de  cette  ma- 
nière :  t<  Si  ,  comme  particulier  ,  je 

»  vous  adoptois  ,  félon  l'ufage  ,  par- 
«  devant  les  Pontifes  ,  il  nous  feroit 

>î  honorable  ,  à  moi ,  d'admettre  dans 
»  ma  famille  un  defcendant  de  Pom- 

M  pëe  &  de  CralTus  ;  à  vous  ,  d'?!joucer »  à  votre  noblefie  celle  des  maifons 

»  Lutatienne  &  Sulpicienne.  Malnte- 

»  nanc,  appelle  à  l'Empire,  du  con- 
»  fentement  des  Dieux  &  des  hom- 

n  mes  ,  l'amour  de  la  Patrie  &  votre 
♦»  heureux  naturel  me  porte  à  vous 
»>  offrir  au  fein  de  la  paix  ce  pouvoir 

»  fuprème  que  la  guerre  m'a  donné  , 
»  &  que  nos  ancêtres  Ce  font  difpute'g 
»  par  les  armes.  C'eft  alnfi  que  le 
»>  grand  Augufle  mit  au  premier  rang 

»  après  lui ,  d'abord  fon  neveu  Mar- 
»  cellus  ,  enfuite  Agrippa  fon  gendre  , 
%i  puis  fes  petits-fils  ,  &  enfin  Tibère 
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documentum  fint ,  non  meœ  tantum  /?«% 

cejjitudines  ̂   quas  tibi  poj}  pofui  ,  fed  & 
tuœ.  EJî  tibi  frater  pari  nobilitate.  ,  naai 
major ,  dignus  hac  fortunâ  j  nifi  m  po- 

tior  ejfes.  Ëa  œtas  ma  j  quœ  cupiditates- 
adolejcendœ  jam  effugtrit  ;  ta  vita ,  in 
quâ  nihil prœt&ritnm  excufandum  kabeas, 
Fortunam  adhuc  tantum  adverjam  tuUJli, 
Secundœ  res  acrioribus  JîimuUs  animas 

explorant  :  quia  mijirice  tohrantur  fcli^ 
citate  corrumpimur.  Fidem  libertatem  , 
amicitiam  ̂ prœcipua  humanianimi  bona^ 
tu  quidem  eâdem  conjlanàâ  retinebis  : 

fid  alii  per  obfequium  imminuent.  Irrum- 

pet  adulatio  ,  blanditix  peffimum  vei'i 
affeclus  venemim  ,  fua  quique  utilitas» 
Etiam  ego  ac  tu  JimpUciJJimè  inter  nos 
hodiè  loquimur  /  ceteri  ,  libentiùs  cum 
fortunâ  nofîrâ  ̂   quam  nobifcum,  tiam 
fuadere  principi  quod  oportcat ,  multi 

laboris  :  ajjentatio  erga  principem  quctn-* 
4umque  fine  affeclu  peragitur^ 
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»  fils  de  fa  femme  :  mais  Augufle  choifîc 
»  fon   fucceffeur  dans   fa   maifon  ;  je 
i>   choifis  le  mien  dans  la  République  ; 
»  non  que  je  manque  de  proches  ou 

"  de  compagnons   d'armes  ,    mais  je 
»>  n'ai  point  moi-mcme  brigué  l'Em- 
>>  pire  ;  &  vous  préférer  à  mes  parens 

»>  &  aux  vôtres  ,  c'efl  montrer  aflez 
»  mes  vrais  fentimens.  Vous   avez  un 

»>  frère  illuftre  ,   ainfi  que  vous  ,  votre 

3»  aîné ,   &    digne    du  rang  où   vous 

»  montez  ,    li  vous  ne  l'étiez  encore 
»  plus.    Vous  avez    paffé  fans  repro- 

»  che  l'âge  de  la  jeunefle  &  des  paf^ 
»»  fions.  Mais  vous  n'avez  foutenu  juf- 
»  qu'ici  que  la  mauvaife  fortune  ;   il. 
M  vous  rcHe  une  épreuve  plus  dange- 
»   reufe  à  faire  en  réfiilant  à  la  bonne  : 

5»  car  l'adverlité  déchire  l'ame  ;  mais 
»  le  bonheur  la  corrompt.  Vous  aurez 
»>   beau  cultiver  toujours  avec  la  même 

«  confiance  l'amitié ,  la  foi ,  la  liberté  , 

»   qui  font  les  premiers  biens  de  l'hom- 
>♦   me  ;    un  vain   refpe*51:  les  écartera 

«  malgré  vous.  Les  flatteurs  vous  ac- 
»   câbleront  de  leurs    faufles  carefî^a  , 

»  poifon  de  la  vraie  amitié  ,    &  cha- 

»  cun  ne  fongera  qu'à  fon  intérêt.  Vous 
w   &  moi  ,    nous  parlons    aujourd'htii 
»  l'un  à  l'autre  avec  iimplicité  ;  mais B  6 
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Si  îmmenfum  imperil  corpus  Jlare  af 
librari  fine  reclore  pojfet  ̂   di^nus  eram  ^ 

à  cjuo  Refpublica  inciperet  Nunc  eu  ne- 
cejjîiatis  jampridem  venmm  ejl ,  ut  nec 
mca  jenecius  conferre  plus  Populo  Roma- 
no  po(]itj  quàmjuccejjorem  ,  nec  tua  plus 
juventa  ,  quàm  honum  ptinciptm.  Suh 
Tiberio  ,  &  Caio  ,  &  Claudio  ,  unius 

familiœ  quafi  herediias  fuimus  :  loco  li" 
bcrtatis  erit ,  quod  eligi  cœpimus.  Et  fi" 
nitâ  JuUorum  Claudiorumque  domo  ,  op' 
timum  qucmque  adoptio  inveniet.  Num 
generari  &  nafciàprincipibuSjfonuitum^ 
nec  ultiâ  œjlimatur  :  adoptami  judicium 
integrum  ;  &  fi  velis  eligere  ̂   confenfu 
monfiratur.  Sit  ante  oculos  Nero ,  quem 

longâ  Cœfiiiinnferie  tumentem  ,  non  V in- 
dex cum  inermi  provincia  ,  aut  ego  cum 

vnâ  legione  ;  fed  fua  immanitas  ,  fi/ a 

luxuria  cer\'icibus  publicis  depulere.  Ne- 
que  erat  adhuc  damnati  princlpis  exem^ 
plum.  Nos  bello  ,  &  ab  œfiimanùbus  afi 

ciù  t  cum  invidiâ  quainvis  ̂   ̂ £''^ë^^  ̂ ^^'' 
mus.  Ne  tamen  terri  tus  fueris ,  fi  duos 

egiones  in  hoc  concufii  orbis  moiu  nori" 
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M  tous  s'adrefleront  à  notre  fortune 

»  plutôt  qu'à  nous  ;  car  on  rifque  beau- 
»  coup  à  montrer  leur  devoir  aux  Prin- 

»  ces  ♦  &  rien  à  leur  perfuader  qu'ils »  le  font. 

»>  Si  la  mafle  immenfe  de  cet  em- 

>»  pire  eût  pu  garder  d'elles-mêmes 
»>  fon  équilibre,  j'ëtois  digne  de  rétablir 
»  la  République  ;  mais  depuis  long-tems 
M  les  chofes  en  font  à  tel  point ,  que 
»>  tout  ce  qui  refte  à  faire  en  faveur 

j>  du  Peuple  Romain,  c'eft,  pour  moi , 
»>  d'employer  mes  derniers  jours  à  lui 
»  choilirunbon  maître,  &  pour  vous, 

«  d'être  tel  durant  tout  le  cours  des 
w  vôtres.  Sous  les  Empereurs  piécé- 

»  cédens  l'Etat  n'étoit  l'héritage  que 
w  d'une  feule  famille  ;  par  nous  le ^>  choix  de  Ces  chefs  lui  tiendra  heu  de 

»  liberté  :  après  l'extiniflion  des  Jules 
»  &  des  Ciaudes  l'adoption  refle  ou- 
»  verte  au  plus  digne.  Le  droit  du 

>»  far.g  &  de  la  nailîance  ne  mérite  au- 
»  cune  eftime  2<:  fait  un  Prince  au  ha- 

»  zard  :  mais  l'adoption  permet  le  cl.o'.x 
»>  &  la  voix  publique  l'indique.  Ayez 
I»  toujours  fous  les  yeux  le  fort  de  Né- 

y>  ron  ,  fier  d'une  longue  fuite  de  Cé- 
>»  fars;  ce  n'eft  ni  le  pays  defainië  de 
»  Vindex,  ni  l'unique  Légion  de  Gai- 
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dum  qulefcunt.  Ne  ipfe  qitidem  adfecurai 
tes  accejjî  :  &  auditâ  adoptione  ,  dtfinam 
viderijenex ,  quod  nunc  mïhï  unum  oh- 
jicitur.  Nero  à  peffîmo  quoque  Jemper 
defidtrahiiur  :  mihi  ac  tibi  providendum 
ejî ,  ne  etîam  à  bonis  dejidtretur.  Monerc 

diutîus ,  mique  temporis  hujus  ,  &  impie- 
tum  eft  omne  confilium  ,  y?  te  bine  elegi. 

Utilijjimufque  idem  ac  brevijjimus  hona- 
Tum  malarumque  renim  delecius  efl ,  co- 
giiare  quid  aut  volueris  fub  alio  principe  , 
aut  nolueris.  Neque  enim  hic  ,  ut  in  ce- 
teris  gentibus  quce  regnantur ,  certa  do- 
minorum  domus  3  &  ceteri  fervi  :  fcd 

împeraturus  es  hominïbus ,  qui  nec  totam 

fen'itutem  pati  pojfunt ,  nec  totam  liber- 
tatem.  Et  Galba  quidem  ,  haec  ac  talia  , 

tamquam  principem  faceret  ,  ceteri 
tamquam  cum  fa(flo  loquebantur. 
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n  ba ,  mais  fon  luxe  &  fes  cruautés 
»  qui  nous  ont  délivres  de  ion  joug  , 

»  quoiqu'un  .  Empereur  profcrit  fut 
»»  alors  un  e'vénement  fans  exemple. 
»»  Pour  nous  que  la  guerre  &:  reilime 
>»  publique  ont  élevés  ,  fans  mériter 

♦>  d'ennemis,  n'efpérons  pas  n'en  point 
»  avoir:  mais  après  ces  grands  mou- 
»>  vemens  de  tout  l'Univers  ,  deux  Lé- 
»>  gions  émues  doivent  peu  vous  ef- 
t>  nayer.  Ma  propre  élévation  ne  fut 
»  pas  tranquille,  &  ma  vieillefie  ,  la 

»>  feule  chofe  qu'on  me  reproche  ,  dif- 
»>  paroîtra  devant  celui  qu'on  a  choili 
y>  pour  la  foutenir.  Je  fais  que  Néron 
»>  fera  toujours  regretté  des  méchans  « 

»»  c'eft  à  vous  &  à  moi  d'empêcher 
«  qu'il  ne  le  foit  aufli  des  gens  de  bien, 
»  Il  n'eil  pas  tem.s  à'en  dire  ici  da- 
»  vantage  ,  &  cela  feroit  fuperflu  fi 

>»  j'ai  fait  en  vous  un  bon  choix.  La 
»>  plus  fimple  &  la  meilleure  règle  à 

»  fuivie  dans  votre  conduite  ,  c^Qi\  de 
»  chercher  ce  que  vous  auriez  approu- 
n  vé  OU  blâmé  fous  un  autre  Prmce. 

»  Songez  qu'il  n'en  ell  pas  ici  comme »»  des  Monarchies  où  une  feule  famille 
"  commande  &  tout  le  refte  obéit,  & 
»  que  vous  allez  gouverner  un  Peuple 
>>  qui  ne  peut  fupporter  ni  une  ferv> 
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Pifonetn  ferunt  ftatim  intuentibus  , 

Se  mox  conje6l"is  in  eum  omnium  ocu- lis  ,  nuUum  turbati  ,  aut  exfukantis 

animi  moium  prodidifTe.  Sermo  erga 
patrem  imperatoremque  reverens,  de 
fe  moderatus  ,  nihil  in  vultu  habituque 

mutatum  :  quafi  imperare  poflct  magis  , 
quàm  veliet.  Confultatum  inde,  pro 
roftris  ;  an  in  fenatii ,  an  in  caftris  adop- 
tio  nuncuparetur.  Iri  in  cailra  placuir  : 
honorificum  id  militibus  fore»  quorum 

favorem  ut  largitione  &  ambitu  malè 

acquiri ,  ira  per  bonas  artes  haud  fper- 
nendum.  Circuinfleterat  intérim  pala- 
tium  publica  exfpecliatio  magni  fecreti 
impatiens  ,  &  malè  coërcitam  famani 
iupprimentes  augebant. 

Quartum  Idus  Januarias  fœdum  im- 

bribus  diem,  tonitrua  &  fulgura  St  cœ- 
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it  tu  de  extrême  ni  une  enriere  liberté  »• 

Ainfi  parloit  Galba  en  homme  qui  fait 

un  fouverain  ,  tandis  que  tous  les  au- 

tres prenoient  d'avance  le  ton  qu'on 
prend  avec  un  fouverain  déjà  fait. 

On  dit  que  de  toute  l'affemblée  qui 
tourna  les  yeux  fur  Pifon ,  même  de 

ceux  qui  l'obfervoient  à  deffein  ,  nul 
ne  put  remarquer  en  lui  la  moindre 
émotion  de  plailir  ou  de  trouble.  Sa 
réponte  fut  rerpe<fi:ueufe  envers  fon 

Empereur  &  fon  père  ,  modefle  à  l'é- 
gard de  lui-même  ;  rien  ne  parut  chan- 

gé dans  fon  an-  6c  dans  fes  manières  ; 
on  y  voyoit  plutôt  le  pouvoir  que  la 
volonté  de  commander.  On  dchbéra 

enfuite  ii  la  cérémonie  deTadoption  fe 

feroit  devant  le  Peuple,  au  Sénat,  ou 
dans  le  Camp.  On  préféra  le  Camp 

pour  faire  honneur  aux  troupes  ,  com- 
me ne  voulant  point  acheter  leur  fa- 

veur par  la  flatterie  ou  à  prix  d'argent, 
ni  dédaigner  de  l'acquérir  par  les 
moyens  honnêtes.  Cependant  le  Peu- 

ple cnvironnoit  le  Palais ,  impatient 

d'apprendre  l'importante  affaire  qui  s'y 
traitoit  en  fecret ,  &  dont  les  vains  ef- 

forts qu'on  faifoit  pour  l'étouffer. 
Le  dix  de  Janvier  le  jour  fut  obfcur- 

cipar  des  grandes  pluies  accompagnées 
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leftes  minae  ultra  folirum  turbaverant, 

Obfervatum  Id  antiquitus  comitiis  d:ri- 
mendis ,  non  terruit  Galbam  quo  minus 

in  caftra  pergeret  :  contemptorem  ta- 
lium  ut  fortuitorum ,  feu  qux'  fato  ina- 
lîent,  quamvis  fignifîcata  ,  non  vitan- 

tur.  Apud  fi-equentem  militum  concio- 
nem  ,  imperatoriâ  brevitate  ,  adoptari 
à  fe  Pifonem  ,  more  divi  AugniVî ,  6c 

exemple  militari ,  quo  vir  virum  lege- 
ret ,  pronunciat  :  ac  ne  dilTimutata  fe- 
ditio  in  maju*  crederetur ,  ultro  aiïeve- 
rat ,  quartam  &  duo  vicelimam  legio- 
nes  ,  paucis  feditionis  au(^loribus ,  non 
ultra  verba  ac  voces  erraffe  »  &  brevi 
in  officio  fore.  Nec  ullum  orationi  aut 

lenocinium  addit ,  aut  pretium.  Tribu- 
ni  tamen  centurionefque  ,  &  proximl 
militum  ,  grata  auditu  refpondent;  per 
ceteros  maeilitiaac  filentium,  tamquam 

ufurpatam  etiam  in  pace  donativi  ne- 
celTitatem,  bello  perdidiffent.  Confiât 

potuifle  conciliari  animos  quantulâ- 
cumque  parci  fenis  liberalitate.  Nocuit 
antiquus  rigor  &  nimia  feveritas ,  cui 
jam  pares  non  fumus. 
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d*ëclairs  ,  de  tonnerres  &  de  fignes 
extraordinaire  du  couroux  cëlefte.  Ces 

prëfages,  qui  jadis  euflent  rompu  les 
Commices  ne  détournèrent  point  Gal- 

ba d'aller  au  Camp.  Soit  qu'il  les  me'- 
prifât  comme  des  chofes  fortuites,  Toit 
que  les  prenant  pour  des  fignes  réels  il 

en  jugeât  l'événement  inévitable.  Les 
gens  de  guerre  étant  donc  aflemblés 
en  grand  nombre  ,  il  leur  dit  dans  un 

difcours  grave  &  concis  ,  qu'il  adop- 
toit  Pifon  à  l'exemple  d'Augufte  ,  & 
fuivant  i'ufage  militaire  qui  laifTe  aux Généraux  le  choix  de  leurs  Lieutenans. 

Puis  ,  de  peur  que  fon  iîlence  au  fujet 
de  la  fédition  ne  la  fît  croire  plus  dan- 

gereufe,  il  aflura  fort  quen'ayanr  été 
formée  dans  la  quatrième  &  la  dix- hui- 

tième Légion  que  par  un  petit  nombre 

de  gens,  elle  s'étoit  bornée  à  des 
murmures  &  des  paroles,  ôc  que  dans 
peu  tout  feroit  pacifié.  Il  ne  mêla  dans 
fon  difcours  ni  flatteries  ni  promelTes, 
Les  Tribuns  ,  les  Centurions  &  quel- 

ques foldats  voilins  applaudirent ,  mais 
tout  le  refîe  gardoit  un  morne  filence, 
fe  voyant  privés  dans  la  guerre  du  do- 

natif  qu'ils  avoient  même  exigé  durant 
la  paix.  Il  paroît  que  la  moindre  libéra- 

lité arrachée  à  l'auiîere  parfimonie  de 
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Inde  apud  fenatum  non  comptior 
Gàlbae ,  non  longior  quàm  apud  milites 
fermo  :  Pifonis  comis  oratio.  Et  patrum 
favor  aderat,  multi  voluntate  efFufius, 

qui  noluerant  mediè,  ac  plurimi  obvio 
obfequio  privatas  fpes  agitantes  ,  fine 
publicâ  cura.  Nec  aliud  fequenti  qua- 
tricluo  (  quod  médium  inter  adoptio- 
nem  5c  csedem  fuit  )  di«flum  à  Pifone 

in  publico ,  faftumve. 

Crebrîoribus  in  dies  Germanîcae  de- 
feftionis  nuntiis  ,  &  facili  civitate  ad 

accipienda  credendaque  omnia  nova  , 

cùm  triftia  funt;  cen'uerant  patres  mit- 
tendos  ad  Germanicum  exercitum  lega- 
tos  ,  agitatum  fecreto  ,  num  &  Piib 
proficifceretur  ,  majore  praetextu  :  iili 
auftoritatem  fenatus,  hic  dignationem 
Caefaris  laturus.  Placebat  &c  Laconem 

praetorii  praefeftum  lunul  mitti.  Is  con- 
iilio  interceffit.  Legati  quoque  (  na;n 
fenatus  elecflionem  Galbx  permiferat  ) 
fœdâ  inconftantiâ  nominati ,  excufati , 
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ce  vieillard  eût  put  lui  concilier  les 
efprits.  Sa  perte  vint  de  cette  antique 
roideur,  &  de  cet  excès  de  fëvërité  qui 
ne  convient  plus  à  notre  foiblefle. 

De-là  s'étant  rendu  au  Sénat ,  il  n'y 
parla  ni  moins  fimplement,  ni  plus  lon- 

guement qu'aux  foldats.  La  harangue 
de  Pifon  fut  gracieufe  &  bien  reçue  ; 
plufieurs  le  félicitoient  de  bon  cœur  ; 

ceux  qui  l'aimoient  le  moins ,  avec  plus 
d'affectation  ,  8c  le  plus  grand  nombre 
par  inrër£:t  pour  eux-mêmes  ,  fans  au- 

cun fouci  de  celui  de  l'Etat.  Durant 

les  quatre  jours  fuivans  qui  furent  l'in- 
tervalle entre  l'adoption  &  la  mort  de 

Pifon  ,  il  ne  fit  ni  ne  dit  plus  rien  ea 
public. 

Cependant  les  fre'quens  avis  du  pro- 
grès de  la  dëfeélion  en  Allemagne,  & 

la  facilité  avec  laquelle  les  mauvaifes 

nouvelles  s'accréditoient  à  Rome ,  en- 
gagèrent le  Sénat  à  envoyer  une  dépu- 

tation  aux  Légions  révoltées;  &  il  fut 
mis  fecrétement  en  délibération,  fi  Pi- 

fon ne  s'y  joindroit  point  lui-même 
pour  lui  donner  plus  de  poids  ,  en  ajou- 

tant la  majeflé  impériale  à  l'autorité  du 
Sénat.  On  vouloit  que  Lacon  ;  Préfet 
du  Prétoire ,  fût  auffi  du  voyage  ;  mais 

il  s'en  excufa.  Quant  aux  Députés ,  le 
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fub,fl:ituti ,  ambltu  remanendi  aut  eun- 

di ,  ut  quemque  metus  vel  ipes  im- 

pulerat. 

Proxima  pecuni?e  cura.  Et  cun(5la 
fcrutantibus  jufliirimum  vifum  eft  inde 
repeti  ,  ubi  inopiae  cauffa  erat.  Bis  & 
vicies  mille  feftertium  donationibus  Ne- 
ro  effuderat.  Appellari  lingulos  juffit  , 
decumâ  parte  liberaliratis  apud  quem- 

que eorum  reliftà.  At  illis  vix  decumae 
fuper  portiones  erant:  iifdem  erga  alié- 

na fumptibus  ,  quibus  fua  prodegerant, 
cùm rapaciffimo  cuique  ac  perditilîîmo, 
non  agri ,  aut  fœnus  ,  fed  fola  inftru- 
menta  vitiorum  marièrent.  Exatîtioni 

XXX.  équités  Romani  prœpofiti  ,  no- 
vum  officii  genus,  &  ambitu  ac  numé- 

ro onerofum  :  ubique  hafta,  &  feftor, 
&  inquiéta  urbs  auélionibus.  Attamen 
grande  gaudium ,  quôd  tam  pauperes 
forent  quibu5  donaffet  Nero ,  quàm 
quibus  abftuliflTet.  Exauftorati  per  eos 
diestribuni  j  è  prsetorio  Antonius  Tau- 
rus  ,  &  Antonius  Nafo  :  ex  urbanis  co- 
hortibus:  ̂ milius  Pacenfis  :  è  vigiliis, 
Julius  Fronto.  Nec  remedium  in  cete- 
los  fuit,  fed  metus  initiuiii;  tamquam 
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Sénat  en  ayant  laifle  le  choix  à  Galba , 

on  vit,  par  la  plus  honteufe  inconftan- 
ce,  des  nominations  ,  des  lefus  ,  des 

fubltitutions  ,  des  brigues  pouraiierou 
pour  demeurer  ,  félon  refpoir  ou  la 
cramte  dont  chacun  étoit  agité. 

Enfuite  il  fallut  chercher  de  l'argent  ; 
&  ,  tout  bien  pefe  ,  il  parut  très  -  jufte 

que  l'Etat  eut  recours  à  ceux  qui  l'a- 
voient  appauvri.  Les  dons  verfës  par 
Néron  montoient  à  plus  de  foixante 
millions.  Il  fît  donc  citer  tous  les  dona- 

taires, leur  redemandant  les  neuf  dixiè- 

mes de  ce  qu'ils  avoient  reçu  ̂   &  dont 
à  peine  leur  reftoit-il  l'autre  dixième 
partie  :  car ,  également  avides  &  dilH- 
pateurs  ,  &  non  moins  prodigues  du 

bien  d'autrui  que  du  leur  ,  ils  n'avoient 
confervé  ,  au  lieu  de  terres  &  de  reve- 

nus ,  que  les  inftrumens  ou  les  vices 

qui  avoient  acquis  &  confumé  tout  ce- 
la. Trente  Chevaliers  Romains  furent 

prépofés  au  recouvrement  ;  nouvelle 
magiltrature,  onéreufe  par  les  brigues 
&  par  le  nombre.  On  ne  voyoit  que 

ventes  ,  huilTiers  ;  &  le  peuple  ,  tour- 
menté par  ces  vexations  ,  ne  laifîbit  pas 

de  fe  réjouir  de  voir  ceux  que  Néron 

avoit  enrichis  aufli  -pauvres  que  ceux 

qu'il  avoit  dépouillés.  En  ce  même 
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per  artem  &  formidinem  finguli  pelle- 
rentur ,  omnibus  fufpedis. 

Interea  Othonem  ,   cui  compofitis 
rébus  nulla  fpes ,  omne  in  turbino  con- 
filium,  multa  fimul  exilimulabant;  luxu- 

ria  etiam  principi  onerofa  ,  inopia  vix 
privato  toleranda  ,   in  Galbam  ira  ,  in 
rifonem  invidia  ,  Fingebat  &  merum  , 
quo  magis  concupifceret.  Prœgravemfe 

NeronifuiJJ'e  ;  nec  Lufitaniam  rurfus  aut 
aherius  exjilii  honorem  expeclandum  \fuf- 

pecîumfempcj-  invifumque  dominantibus  , 
^ui  proximus  dejîinaretur.   Nocuijfe   id 
fibi  apud  fenem  principem  :  magis  noci- 
turum  apud  juvenem  ,  ingenio  truLem  , 

&  longo  exfilio  efferatum.   Occidi  Otho- 
nem poffe  ;  proin   agendum  audtndum- 

qu&  ,  dum   Galbce  aucïoritas  fluxa  ,  Fi~ 
jbnis  nondum  coaluijfer.  Opportunes  ma- 
gnis  conatibus  tranfitus  rtrum  :  nec  cunc- 

tation'ts  opus ,  ubi  perniciojior  fit  quies  , 
quàm  temeritas.  Mortem  omnibus  ex  na- 
îurâ  œqualcm  ,   oblivione  apud pofieros , 

vcl  glorià  dijlingui,  Acfi  noccntem  inno- 
tems 
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tems  ,  Taurus  &  Nafon  Tribuns  pré- 
toriens ,  Pacenfis  Tribun  des  milices 

bourgeoifes  6c  Fronto  Tribun  du  guec 
ayant  été  caffés  ,  cet  exemple  fervit 

moins  à  contenir  les  Officiers  qu'à  les 

effrayer,  &.  leur  fit  craindre  qu'étant 
tous  fufpefts,  on  ne  voulût  les  chaffer  ' 
l'un  après  l'autre. 

Cependant  Othon  ,  qui  n'attendoît 
rien  d'un  Gouvernement  tranquille ,  ne 
cherchoit  que  de  nouveaux  troubles. 
Son  indigence  »  qui  eût  été  à  charge 
niême  à  des  particuliers  ,  fon  luxe  qui 

l'eût  été ,  même  à  des  Princes ,  fon 
reffentiment  contre  Galba  ,  fa  haine 

pour  Pifon  ,  tout  l'excitoit  à  remuer, 
il  fe  forgeoit  même  des  craintes  pour 

irriter  fes  defirs.  N'a  voit -il  pas  été  fuf- 
pe6ï  à  Néron  lui  -  même  ?  Falloit  -  il 
attendre  encore  l'honneur  d'un  fécond 
exil  en  Lufitanie  ou  ailleurs  ?  Les  Sou- 

verains ne  voient-ils  pas  toujours  avec 
défiance  &  de  mauvais  œil  ceux  qui 
peuvent  leur  fuccéder  ?  Si  cette  idée 

lui  avoit  nui  près  d'un  vieux  Prince* 
combien  plus  lui  nuiroit  -  elle  auprès 
d'un  jeune  homme  naturellement  cruel, 
aigri  par  un  long  exil!  Que  s'ils  étoient 
tentés  de  fe  défaire  de  lui ,  pourquoi 
ne  les  préviendrolt-îl  pas ,  tandis  que 

CSuv.  poft,  Toni.  IV.  C 
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çentemque  idem  exitus  maneat,  acriorit 
virl  cjje  j  mérita  pcrirn. 

Non  erat  Othonis  mollis  Se  corporî 
iîmilis  anlmus.  Et  intimi  libertorum 

iervorumque  corruptiùs  ,  quàm  in  pri- 
vatà  domo  habiti  ,  aulam  Neroms,  & 
Juxus  ,  adulteria  ,  matrimonia  ceteraf^ 

que  regnorurn  libidines  ,  avidum  ta-» 
lium,  li  auderet ,  ut  fua  oftentantes  ; 

quiefcenti  ut  aliéna  exprobrabant  :  ur- 
gentibus  etiam  mathematicis  ,  dum 
novos  motus,  &  clarum  Othoniannum 

obfervatione  fiderum  affiimant,  genus 

honiinum  protentibus  infidum,  fperan- 
tibus  fallax  ,  quod  in  civitate  noftrà  & 

vetabitur  femper  ,  Ôc  retinebitur.  Mul- 
tos fecreta  Poppaeae  mathematicos  , 

peffimurn  principalis  matrimonii  inf- 
trumentum,  habuerant  ;  è  quibus  Pto- 

loiîiceus  Oihoni  in   Hifpaniâ  cornes  y 
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Galba  chanceloit  encore  ,  &  avant  que 
Pifon  fût  affermi  ?  Les  tems  de  crife 

font  ceux  où  conviennent  les  grands 

efforts  ,  &  c'eft  une  erreur  de  tempo- 
rifer  quand  les  délais  font  plus  dange-» 

reux  que  l'audace.  Tous  les  hommes 
meurent  également,  c'eft  la  loi  de  la  na- 

ture; mais  la  poftérité  les  diftingue  par 

la  gloire  ou  l'oubli.  Que  fi  le  même 
fort  attend  l'innocent  Se  le  coupable,  il 
eft  plus  digne  d'un  homme  de  courage 
de  ne  pas  périr  fans  fujet. 

Othon  avoit  le  cœur  moins  efféminé 

que  le  corps.  Ses  plus  familiers  efcla- 
ves  Se  affranchis  ,  accoutumés  à  une 

vie  trop  licencieufe  pour  une  maiion 
privée  ,  en  rappellant  la  magnificence 
du  Palais  de  Néron  ,  les  adultères  ,  les 
fêtes  nuptiales,  &  toutes  les  débauches 
des  Princes,  à  un  homme  ardent  après 
tout  cela  ,  le  lui  montroient  en  proie 

à  d'autres  par  fon  indolence  ̂   &  à  lui 

s'il  ofoit  s'en  emparer.  Les  Aftrologues 
l'animoient  encore  en  publiant  que 
d'extraordinaires  mouvemens  dans  les 
Cieux  lui  annonçoient  une  année  glo- 

rieufe.  Genre  d'hommes  faits  pour  leur- 
rer les  Grands ,  abufèr'  les  fimples  ̂  

qu'on  chafTera  fans  ceffe  de  nôtre  ville, 

&  qui  s'y  maintiendra  toujours.  Pop- C2 
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cùm  fuperfuturum  eum  Neroni  promî- 
fîfiret,poflquamex  eventu  fldes  ,  conjec- 

tura jam  &  rumore  ,  fenium  Galbae  , 
&  juventam  Othonis  computantium  , 
perfuaferat  fore  »  ut  imperium  afcifce- 
retur.  Sed  Otho  tamquam  peritiâ,  &c 
jnonitu  fatorum  prœdl^ta  acclpiebat , 
cupidine  ingenii  humani  llbentiùs  obf- 
cura  credi.  Nec  deerat  Ptolomaeus  j, 

jam  &  fceleris  inflinftor ,  ad  quod  facil' 
iimè  ab  ejufmodi  veto  tranfitur. 

Sed  fcelerU  cogitatio  incertum  an  re- 
pens  ,  ftudia  miiitum  jam  pridem  fpe 
rnccefîionis  ,  aut  paratu  facinoris  affec- 
taverat.  In  itinere  ,  in  agmlne,  in  fta- 
tionibus,  vetuftifîimum  quemque  miii- 

tum nomine  vocans  ,  ac  memoriâ  Ne- 
roniani  cornitams  ,  contubernales  ap- 
pellando  ,  alios  agnofcere  ,  quofdam 
requirere  ,  8c  pecuniâ  aut  gratiâ  juvare: 
inferendo  faepiùsquerelas,  &  ambiguos 
de  Galba  fermones  quaeque  alia  turba^ 
menta  vulgi.  Labores  itinerum  ,  ino- 
pia  commeatuum  ,    duritia  impçrii  ̂ 
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pée  en  avoit  fecrétement  employé  plu- 
iîeurs  qui  furent  rinftrument  funefte  de 

fon  mariage  avec  l'Empereur.  Ptolo- 
mée  ,  un  d'entre  eux  ,  qui  avoit  accom- 

pagné Othon  ,  lui  avoir  promis  qu'il 
iurvivroit  à  Néron  ,  &  l'événement  , 
joint  à  la  vieillefle  de  Galba  ,  à  la  jeu- 

neffe  d'Orhon  ,  aux  conjeélures  &  aux 

bruits  publics  ,  lui  fît  ajouter  qu'il 
parviendroit  à  l'Empire.  Othon ,  fui- 
vant  le  penchant  qu'a  l'efprit  humain 
de  s'aife<^tionner  aux  opinions  par  leur 
obfcurité  même,  prenoit  tout  cela  pour 
de  la  fcience  &  pour  des  avis  du  deftin  , 
&  Ptolomée  ne  manqua  pas  ,  félon  la 

coutume  ,  d'être  Tinfligateur  du  crime 
dont  il  avoit  été  le  Prophète. 

Soit  qu'Othon  eût  ou  non  formé  ce 
projet ,  il  eft  certain  qu'il  cultivoit  de- 

puis long  tems  les  gens  de  guerre  , 

comme  efpérant  fuccéder  à  l'Empire 
ou  l'ufurper.  En  route  ,  en  bataille  , 
au  camp  ,  nommant  les  vieux  foldats 
par  leur  nom  ,  &  ,  comme  ayant  fervi 
avec  eux  fous  Néron  ,  les  appellanc 
Camarades  ,  il  reconnoifloit  les  uns  , 

s'informoic  des  autres  ,  &  les  aidoic 
tous  de  fa  bourfe  ou  de  fon  crédit.  Il 

entremêloit  tout  cela  de  fréquentes 
plaintes  ,  de  difcours  équivoques  fur 

C3 
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atrociùs  accipiebantur:  cùin  Campaniae 
lacus  &.  Achaice  urbes  cladibus  adiré 

folicl ,  Pyrenaeum  &  Alpes ,  &  Irnmenfa 
viariim  fpatia  ,  aegrè  fub  armis  eni- 
terentur. 

Flagrantibus  Jam  milltum  animîs  ̂  
velut  faces  addiderat  Mevius  Pudens , 

è  proximis  Tigellini  ;  is  moblliffimum 

quemque  ingenio  ,  aut  pecuniae  indi- 
gum  ,  &  in  novas  cupidicates  piaecipi- 
tem  aliiciendo  ,  eo  paulatim  progrefTus 
efl ,  ut  per  fpeciem  convivii  ,  quoties 

Galba  apud  Othonem  epularetur ,  co- 
horti  excubias  agenti ,  viritim  cente- 
jios  nummos  divideret  ;  quam  velut 

publicam  largitionem  ,  Otho  ,  fecre- 
tioribus  apud  fingulos  praemiis,  inten- 
debat  ;  adeo  animofus  corruptor ,  ut 
Cocceio  Proculo  fpeculatori  de  parte 

finium  cuin  vicino  ainbigenti  ,  univer- 
fum  vicini  agrum  fuâ  pecuniâ  emptum 
dono  dederit ,  per  focordiim  prcefefti, 
quem  nota  pariter  &c  oculta  falîebant. 

£ed  tum  è  libertis  Onomaftum  futuro 
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Calba ,  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
à  émouvoir  le  peuple.  Les  fatigues  des 
marches  ,  la  rareté  des  vivres  ,  la  dureté 
du  commandement,  il  envenimoit  tout, 
comparant  les  anciennes  &  agréables 
navigations  de  la  Camonnie  &  des 
Villes  Grecques  avec  les  longs  Se  rudes 
trajets  des  Pyrénées  &  des  Alpes,  où 

l'on  pouvoir  à  peine  foutenir  le  poids de  Tes  armes. 

Pudens  ,  un  des  confidens  de  Tigel* 
linus  ,  féduifant  diverfement  les  plus 

remuans  ,  les  plus  obérés  ,  les  plus  cré- 

dules, achevoit  d'allumer  les  efprits  déjà 
échauffés  des  foldats.  il  en  vint  au  point 
que  chaque  foi«  que  Galba  mangeoit 
chez  Othon,rondiftribuoit  cent  fellerces 

par  tête  à  la  cohorte  qui  étoit  de  garde, 

comme  pour  Ta  part  du  feffin  ;  diftribu- 

tlon  que,  fous  l'air  d'une  largeiTe  pw- 
blique  ,  Othon  foutenoit  encore  par 

d'autres  dons  particuliers.  Il  étoi£  même 
fi  ardent  à  les  corrompre ,  Se  la  llupidité 

du  Préfet  qu'on  trompoit  jufques  fous 
fes  yeux,  fut  fi  grande,  que  fur  une  dif- 
pute  de  Proculus  ,  lancier  de  la  garde  y 
avec  un  voifin  pour  quelque  borne 
commune ,  Othon  acheta  tout  le  champ 
du  voifin  &  le  donna  à  Proculus. 

Enfuite   il  choifit  pour  chef  de  l'en-» 

C4 
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Icélcri  prsefecit ,  h  quo  Barbium  Procu- 
lum  TefTerarium  fpecuiatorum,  &  Ve- 
turium  Optionem  eorumdem  perdac- 
tos  ,  poftquam  vario  fermone  callldos, 

audacefque  cognovit ,  pretio  &  pro- 
minis  onerat ,  data  pecuniâ  ad  perten- 
tandos  plurium  anlmos.  Sufcepère  duo 
manipulares  Imperium  Populi  Romani 
transferendum  ,  &  tranftulerunt.  In 

confcientiam  faclnoris  paucl  afciti ,  fuf- 
penfos  ceterorum  animos  ,  diverfis  ar- 
tibus  ftimulant;  primores  militum,  per 
bénéficia  Nymphidii  ut  fufpecSios  :  vul- 
gusêc  ceteros,ira  &c defperatione  dilati 
toties  donativi  ;  erant  quos  memoria 
Neronis,  ac  defiderium  prions  licentiae 
accenderet  ;  in  commune  omnes  metu 
jnutandae  militiae  exterrebantur. 

Infecit  ea  itabes  legionum  quoque  & 
auxlliorum  motas  jam  mentes  ,  poft- 
quam  vulgatum  erat  labare  Germanici 
exercitus  fidem.  Adeoque  parata  apud 
malos  feditio  ,  etiam  apud  integros  dii- 
fimulatio  fuit ,  ut  poftero  Iduum  die  , 
redeuntem  à  cœnà  Othonem  rapturi 
fuerint,  nili  incerta  no<5lis,  Sctotà  urbe 
fparfa  militum  caftra ,  nec  facilem  inter 
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treprife  qu'il  mèditoit  Onomaftus  un 
de  fes  afFranchls,  qui ,  lui  ayant  amené 
Barbius  &  Veturius ,  tous  deux  bas- 
officiers  des  gardes  ,  après  les  avoir 

trouvés  à  l'examen  rufés  &  courageux  , 
il  les  chargea  de  dons  ,  de  promeffes  , 

d'argent  pour  en  gagner  d'autres  ,  &c 
l'on  vit  ainli  deux  manipulaires  entre- 

prendre &  venir  à  bout  de  difpofer  de 

l'Empire  Romain.  Ils  mirent  peu  de 
gens  dans  le  fecret,  &  tenant  les  autres 
en  fufpens,  ils  les  excitoient  par  divers 
moyens  ;  les  chefs  comme  fufpefts  par 
les  bienfaits  de  Nymphidius  ,  lesfoldats 
par  le  dépit  de  Te  voir  fruftrés  du  dona- 
tif  fi  long-tems  attendu  ;  rappellant  à 
quelques-uns  le  fouvenir  de  Néron  ,  iU 
rallumoient  en  eux  le  defir  de  l'an- 

cienne licence  :  enfin  ils  les  effrayoient 

tous  par  la  peur  d'un  changement  dans la  milice. 

Si-tot  qu'on  fut  la  défe<^ion  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  le  venin  gagna  les 

efprits  déjà  émus  des  Légions  &  des  Au- 
xiliaires. Bientôt  les  mal  -  intentionnés 

fe  trouvèrent  fi  difpofés  à  la  fédition  , 
&  les  bons  fi  tièdes  à  la  réprimer ,  que 
le  quatorze  de  Janvier  ,  Othon  reve- 

nant de  fouper  eût  été  enlevé ,  i\  l'on 
n'eut  craint  les  erreurs  de  la  nuit ,  les 

Cî 
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tumulentos  confenfum  tlmuifTent:  non 

Relpublicae  cura,  quam  fœdare  principis 
ilii  fangulne  fobrii  parabant ,  fed  ne  per 
tenebras  ,  ut  quifque  Pannonici  vel  Ger- 
manici  èxercitus  militlbus  oblatus  eflet, 

ignorantibus  plerifque  pro  Othone  defti- 
naretur.  Multa  erumpentis  feditionisin- 
dicia  per  confcios  oppreffa  ;  quaedam 
apud  Galbse  aures  praefeélus  Laco  elulit, 
îgnarus  militarium  animorum  ,  confilit- 
<]ue  quamvis  egregii ,  quod  non  ipfe 
afferret ,  inlmicus  *  6c  adverfus  peritos 

pervicax* 

XVIII.  Kalend.  Febr.  facrificanri  pro- 
jede  Appollinis  Galbae  :  harufpex  Um- 
bricius  triftia  exra  ,  &  inftantes  inlîdias  y 
ac  domefticum  hofîem  praediclt  :  aa- 
diente  Othone  (  nam  proxlmus  aftiterar) 
îdque  ut  laetum  è  contrr.rio  ,  &  fuis 

cogitationibus  profperum  interprétante. 
Kec  multo  poil:  libertus  Onomaflus 

nuntîat ,  exrpe(fl:-îri  eum  ab  architeélo 
&  redemptoribus  ;  quae  fignificatio 
coçuntium  jam  militum  ,    &   parât» 
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troupes  cantonnées  par  toute  la  ville  , 

&  le  peu  d'accord  qui  règne  dans  la 
chaleur  du  vin.  Ce  ne  fut  pas  l'intérêt 
de  l'Etat  qui  retint  ceux  qui  meditoient 
à  jeun  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang 

de  leur  Prince,mais  le  danger  qu'un  autre 
ne  fut  pris  dans  l'obfcurité  pour  Othon 
par  les  foldats  des  armées  de  Hongrie 

&  d'Allemagne  qui  ne  le  connoifToient 
pas.  Les  conjurés  étouffèrent  pluiieurs 
indices  de  la  fédition  nailfante  ;  &  ce 

qu'il  en  parvint  aux  oreilles  de  Galba 
fut  éludé  par  Lacon  ,  homme  incapable 

de  lire  dans  l'efprit  des  foldats  ,  enne- 
mi de  tout  bon  confeil  qu'il  n'avoit  pas 

donné  ,  &  toujours  réiiftant  à  l'avis  de& 
Sages.- 

Le  quinze  de  Janvier ,  comme  Gaî- 

ba  facrifioit  au  Temple  d'Apollon  , 
l'Arufpice^  Umbricius  ,  fur  le  trifte  af- 

peft  des  entrailles,  lui  dénonça  d'ac- tuelles embûches  &.  un  ennemi  domef- 

tique  ,  tandis  qu'Ôthon,  qui  étoit  prë- 
fent  ,  fe  réjouififoic  de  ces  funeftes 

augures  Se  les  interprétoit  favorable- 
ment pour  r&s  defleins.  Un  moment 

après  ,  Onomaftus  vint  lui  dire  que 

TArchitefte  &-  les  Experts  Fatten-' 
doient  ;  mot  convenu  pour  lui  annon-' 

oer  l'aifemblée  des  foldats  &  les  apprêté' 
0  6 
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conjuracionis  convenerat.  Otho  ,  cau^» 
fam  digreflTus  requirentibus,  cùm  emi  lîbi 
praedia  vetu/late  fufpe<îh  ,  coque  prlùs 
exploranda  fînxlfîec ,  innixus  liberto  , 
per  Tiberlanam  domum  in  Velabrum  , 
inde  ad  miliarum  aureum  ^  fub  aedem 

Saturni  pergit.  Ibi  très  &  viginti  fpecu- 
lacores  confalutaturn  Imperatorem  ,  ac 
paucitate  falutantium  trepidum  ,  &. 
îellae  feftinanter  impoiîtum  ,  firiétis 
mucronibus  rapiunt.  Totidem  fermé 
milites  in  itinere  aggregantur  ^  alii 
confcientiâ  ,  plerique  miraculo  :  pars 
clamore  &  gladiis ,  pars  (ilentio,  ani- 
mum  ex  eventu  fumpturi. 

Stationem  in  caftris  agebat  Juîius 
Martialis  tribunus.  Is  magnitudine  fu- 
biti  fceleris  ,  ac  corrupta  latiùs  calha  , 
ac  fi  contra  tenderet,  exitium  metuens, 

prsebuit  plerifque  furpicionem  confcien- 
tiae.  Antepofuere  ceteri  quoque  tribuni 
centurionefque  praefentia  dubiis  &  ho- 
neftis.  Ifque  habitus  animorum  fuit , 
ut  pellimum  facinus  auderent  pauci  , 
plures  vellent ,  omnes  paterentur. 
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<3e  la  conjuration.  Othon  fit  croire  à 
ceux  qui  demandoient  où  il  alloit,  que  , 

prêt  d'acheter  une  vieille  maifon  de 
campagne  ,  il  vouloit  auparavant  la 

faire  examiner  ;  puis  ,  fuivant  l'affran- chi à  travers  le  Palais  de  Tibère  au 

Vélabre ,  &c  de-là  vers  la  colonne  dorëe 
fous  le  Temple  de  Saturne  ,  il  fut  faluer 

l'Empereur  par  vingt-trois  foldats,  qui  le 
placèrent  auffi-tôt  fur  une  chaire  curule 
tout  confterné  de  leur  petit  nombre  , 

&  l'environnèrent  l'épëe  à  la  main. 
Chemin  faifant ,  ils  furent  joints  par 
un  nombre  à-peu-près  égal  de  leurs 
camarades.  Les  uns  inftruits  du  com- 

plot ,  Taccompagnoient  à  grands  cris 

avec  leurs  armes  ,  d'autres  frappes  du 
fpeftacle  fe  difpofoient  en  filence  à 

prendre  confeil  de  l'ëvënement. 
Le  Tribun  Martialis  qui  étoit  de 

garde  au  camp ,  effrayé  d*une  fi  prompte 
&  fi  grande  entrtprife  ,  ou  craignant 

que  la  fédition  n'eût  gagné  fes  foldats 
&.  qu'il  ne  fût  tué  en  s'y  oppofant ,  fut 
foupçonné  par  plufieurs  d'en  être  com- 

plice. Tous  les  autres  Tribuns  &  Cen- 
turions préférèrent  aulTi  le  parti  le  plus 

fur  au  plus  honnête.  Enfin ,  tel  fut 

l'état  des  efprits  ,  qu'un  petit  nombre 
ayant  entrepris  un  forfait  déteflable  ,, 
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Ignarus  intérim  Galba  &  facris  inten- 
tus ,  fatigabat  alieni  jam  imperii  deos  , 

GÙm  affertur  rumor  rapi  in  caftra  ̂   incer- 
tum  quem  fenatorem  ,  mox  Othonem 
efle  qui  raperetur.  Simul  ex  totâ  urbe  , 

ut  quifque  obvius  fuerat ,  alii  formidi- 

nem  aui^entes  ,  quidam  minora  v^ero  , 
ne  tumquidem  oblitiadulationis.  Igitur 

confultantibus  placuit  pertentari  ani- 
mum  cobortis  ,  quœ  în  palatio  ftatio- 
nem  agebar ,  nec  per  ipfum  Galbam  , 
eujus  intégra  auftoritas  majoribus  reme- 
diis  fervabarur  :  Pifo  pro  gradibus  do- 
mus  vocatoSj  in  bunc  modum  allocutus 

eft.  Sextus  dîes  agitur ,  commilitoncs  ^ 
ex  quo  ignarus  fumri ,  &  Jive  optandum 
hoc  nomen  five  timendum  erat  ,  Ccrfar 

afcîtus  fum  :'  quo  domus  noflrœ  aut  Rei- 
puhliccË  fato  ̂   invcflrâ  manu pofitum  eft; 
non  quia  ;  meo  nomine ,  tiiftiorem  cafum 
paveam\,  ut  quid  adverfa  expertus  cum 
maxime  ,  ducam  ne  jecunda  quidem  mi- 

nus difcriminis  habere  :  patris  &  fina'us 
&  ip/ius  impeiii  vicem  doleo  ,  fi  nabis 
aut  périr e  hodie  necefje  efl  ;  aut,  quod 
aquè  apud  bonos  iniferum  eft  ,  occidere, 
Solatium  proximi  motus  habebamus ,  in^ 
^ruemam  urbem  &  resfine  difcordid  tranjr 
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pîufîeurs    Tapprouvèrent    6c    tous    le 
fouffrirent. 

Cependant  Galba  ,  tranquillement 
occupé  de  fon  facrifice  ,  importunoic 

les  Dieux  pour  un  Empire  qui  n'étoic 
plus  à  lui ,  quand  tout  à  coup  un  bruit 

s'éleva  que  les  troupes  enlevoient  un 
Sénateur  qu'on  ne  nommoit  pas  ,  mais» 
qu'on  fut  enfuite  être  Othon.  Auffi-tôt 

•  on  vit  accourir  des  gens  de  tous  le& 

quartiers  ,  à  mefure  qu'on  les  rencon- 
troit,  plu(ieurs  augmentoient  le  mal  & 

d^autres  l'exiénuoient ,  ne  pouvant  en cet  inftantmême  renoncer  à  la  flatterie. 

On  tint  conleil ,  &  il  fut  réfolu  que 

Pifon  fonderoit  la  difpofition  de  la  co- 
horte qui  étoJt  de  garde  au  Palais, 

réfervant  l'autorité  encore  entière  de 
Galba  pour  de  plus  preflans  befoins. 
Ayant  donc  aflemblé  les  foldats  devant 
les  degrés  du  Palais  ,  Pifon  leur  parla 
ainii  :  t*  Compagnons,  il  y  a  fix  jours 
»  que  je  fus  nommé  Céfar  fans  prévoir 

»  l'avenir  <k  fans  favoir  fi  ce  choix  me 
»»  feroit  utile  ou  funeiie.  C'eft  à  vous 

»  d'en  fixer  le  fort  pour  la  République 
w  ëc  pour  nous  ;  ce  n'ell:  pas  que  je 
w  craigne  pour  moi-même  ,  trop  inllruit 
»  par  mes  malheurs  à  ne  point  compter 

V  fur  la  proipérité.  Mais  je  plains  mon 
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latas.  Frovijum  adoptlone  viddbatur  ,  m 
ne  pojl  Galbam  cjuidem  bello  locus  ejjet. 

N'ihil  arrogaho  mihi  nohllltans  eue 
modejlice  ;  neque  enîm   j'clara  virtutum  , 
in    comyaratïone    Othonis  3    opus    e]K 
Vïtia  ,  quibus  Jolis  gloriatur  ̂   evertérô 

imperium  3  etiam  cum  amicum  irripera-' 
toris  ageret.  Habitudine  &  ince/fu  ;  ar?.  illo 
muliebrit  ornani  ,  mereretur  imperium  ? 

Fiillunmr ,  quibus  îuxuriafpecie  liberali^ 
tatis  imponit.  Ferdere  ijîe  fciet,donare  nef- 

ciet.  Stupi-j.  nunc  j,  &  come(fad6nes  j  ̂̂  je' 
minarum  cczmSj  voluit  animo;  hcec princi- 
panis prcemia  putat ,  quorum  libido  ac  vo- 
luptaSjpenes  ipjumfit;  rubor  ac  dedecus  , 

pênes  omnes,  Nemo  enim  unquam  impe- 

rium flagido  quœfitum  bonis  aitibus  cxer- 
cuii,  Galbam  confenfus  generis  humani  ; 
me  Galba ,  confenncnnbus  vobis  ̂   Ces  fa' 
rem  dixii.  Si  Refpublica  ,  &  fenatus  ,   & 
populus  j  vana  nomina  funt  :    ve/lrd  , 
commilitoncs  ^  interej}  j  ne  imperatorcm 

pejjimi  faciara. 
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»»  Père,  le  Sénat  6c  l'Empire  ,  en  nous 
»>  voyant  réduits  à  recevoir  la  mort 
v>  ou  à  la  donner  ;  extrémité  non  moins 

>»  cruelle  pour  des  gens  de  bien  ,  tandis 

»  qu'après  les  derniers  mouvemens  on 
»  fe  félicitoit  que  Rome  eût  été  exempte 

»  de  violence  &  de  meurtres  ,  &  qu'on 
»  efpéroit  avoir  pourvu  par  l'adoption 
»  à  prévenir  toute  ca afe  de  guerre  après 
»  la  mort  de  Galba. 

»>  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  mon 

M  nom  ni  de  mes  mœurs  ;  on  a  peu  be- 
»  foin  de  vertus  pour  fe  comparer  à 
Si  Othon.  Ses  vices,  dont  il  fait  toute 

»  fa  gloire  ,  ont  ruiné  l'Etat  quand  il 
»  étoit  ami  du  Prince.  Efl-ce  par  fon  air, 
»>  par  fa  démarche ,  par  fa  parure  eflfé- 

»  minée  qu'il  fe  croit  digne  de  l'Em- 
»  pire?  On  fe  trompe  beaucoup,  ii  l'on 
»>  prend  fon  luxe  pour  de  la  libéralité. 
»  Plus  il  fçaura  perdie,  moins  il  fçaura 
>*  donner.  Débauches,  feftins ,  attrou- 
»  pemens  de  femmes ,  voilà  les  projets 

»  qu'il  médite ,  & ,  félon  lui ,  les  droits 
V  de  l'Empire  ,  dont  la  volupté  fera 
»  pour  lui  feul ,  la  honte  &  le  des- 
»>  honneur  pour  tous  ;  car  jamais  fou» 
>»  verain  pouvoir  acquis  par  le  crime 
M  ne  fut  vertueufement  exercé.  Galba 

»  fut  nommé  Céfar  par  le  genre  -  hu- 
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Èegionum  fedîtlo  adverfum  duces  fuos 
Cudita  ejl  aliquando  :  vejlra  fides  fama- 
que  illcefa  ad  hune  diem  manjit  ;  &  Nero 
quoque  vos  dejîimit  ,  non  vos  Neronem^ 

Minus  XXX.  ti-ansfugœ  &  dcfcr tores  , 
quos  centunonem.  aut  trihunum  fibi  eli- 

gemes  nemo  ferret  imperium  ajjignabunt? 
Admittids  exemplum  ?  &  quiefcendo  com- 

mune crimen  fac'uis  !  Tranfcendet  hcec 
licentia  iiiprovincias?  &  adnos  fceler-um 
exitus  ,  bellorum  advos  pertinebunt.  Nec 

ejl  plus  quod  pro  cœde  principis  ̂   quâm 
quod  innocentibus  datur  ;  fcd  proinde  à 
nobis  donadvum  ob  fidem ,  quàm  ab  aliis 

■pro  facinorc  accipiecis. 
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M  main  ,  &  je.  l'ai  été  par  Galba  de 
'  w  votre  confentement  :  Compagnons  , 

»  j'ignore  s'il  vous  eft  indifférent  que 
♦»  la  République  ,  le  Sénat  &  le  Peu- 
»  pie  ne  foient  que  de  vains  noms ,  mais 

»>  je  fais  au  moins  qu'il  vous  importe 
»  que  des  fcéiérats  ne  vous  donnent 
»  pas   un   Chef. 

»>  On  a  vu  quelquefois  des  Légions 
»  fe  révolter  contre  leurs  Tribuns.  Juf- 

»  qu'ici  votre  gloire   &   votre  fidélité 
«  n'ont  reçu  nulle   atteinte  ,    &  Néron 
v>  lui  -  même  vous   abandonna  plutôt 

»  qu'il    ne    fut    abandonné    de    vous, 
»  Quoi  !    verrons-nous  une   trentaine 
w  au  plus  de  déferteurs  5c  de  transfuges 

»  à  qui  l'on  ne  permettroit  pas  de  choi- 
>î  fir   feulement  un  Officier,  faire   un 

M  Empereur  ?  Si  vous  fouffrez  un  tel 

»  exemple  ,  fi  vous  partagez  le  crime 
w  en  le  laiffant  commettre ,  cette  licence 

»  paffera  dans  les  provinces  ;  nous  pé- 
«  rirons  par  les  meurtres  &  vous  par 
»  les  combats ,  fans  que  la  folde  en 

y>  foit  plus  grande  pour  avoir  égorgé  fon 
»  Prince  ,  que  pour  avoir  fait  fon  de- 

>»  voir  :  mais  le  donatif  n'en  vaudra  pas 
>»  moins  reçu  de  nous  pour  le  prix   de 

»»  la  fidélité  ,  que  d'un  autre  pour  le- 
Y)  prix  de  la  trahi  (on  ». 
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Dllapfis  fpeculatoribus ,  cetera  co- 
hors  non  afpernata  concionantem  ,  ut 
turbidis  rébus  evenit ,  forte  magls  ,  & 
nornullo  adhuc  confilio  ,  parât  figna  , 
quod  poflea  creditum  eft  ,  inficiis  &, 
fimulatlone.  Miffus  &  Celfus  Marius 

ad  eleélos  Illirici  exercltus  ,  Vipfanii 

in  porticu  tendentes.  Pra-ceptum  Amu- 
lio  Sereno  &  Domitio  Sabino  primi- 
pilaribus  ,  ut  Germanicos  milites  è 
Llbertatis  atrio  accerferent.  Legioni 
clalîîcae  dlfFidebat  infeftse  ob  caedem 

commilitonum  ,  quos  primo  ftatim  in- 
troitu  trucidaveratGalba.  Pergunt  etiam 
in  caftra  praetorianorum  tribuni  Cerius 
Severus  ,  Subrius  Dexter  Pompeius 
Longinus,  fi  inclplens  adhue  &  non- 
dum  adulta  feditio  melioribus  confilils 
fle(^eretur.  Tribunorum  Subrium  & 

Cerium  milites  adortl  minis ,  Longinum 
manibus  coercent,  exarmantque  :  quia 

non  ordine  militise ,  led  è  Galb.-^  amicis , 
fidus  princlpi  fuo  ,  &  defcifcentibus 
fufpeélior  erat.  Legio  claJÎica  nlhll 
cunftata  praerorianis  adjungitur.  Illyrlci 
exercitus  elefti ,  Celfum  infeftis  pilis 

proturbant.  Germanîca  vexilla  diu  nu- 
tavere  ,  invalldls  adhuc  corporibus  ,  6c 
pîacatis  animi  ,  quod  eos  à  Nerone 
Alexandriam  praemiflbs  ,    atque  ind© 
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Les  Lanciers  de  la  garde  ayant  dif- 
paru ,  le  refte  de  la  cohorte ,  fans  pa- 
Toître  méprlfer  le  difcours  de  Pifon  fe 
mit  en  devoir  de  préparer  fes  Enfeignes 
plutôt  par  hazard  ,  & ,  comme  il  arrive 
en  ces  momens  de  trouble,  fans  trop 

favoir  ce    qu'on  faifoit ,  que   par  une 
feinte  infidleufe  comme  on  l'a  cru  dans 
la  fuite.  Celfus  fut  envoyé  au  détache- 

ment de  l'armée  d'Illyrie  vers  le  Porti- 
que  de   Vipfanius.    On    ordonna   aux 

Primipilaires  Serenus  &  Sabinus  d'ame- 
ner les  foldats  Germains  du  Temple 

de  la  liberté.  On  fe  défioit  de  la  Légion 
marine  ,  aigrie  par  le  meurtre   de  fes 
foldats  que  Galba  avoit  fait  tuer  à  fon 
arrivée.  Les  Tribuns  Cerius  ,  Subrinus 

&  Longinus  ,  allèrent  au  Camp  Préto- 

rien pour  tâcher  d'étoufFer  la  fédition 
naiffante  ,  avant  qu'elle  eût  éclaté.  Les 
foldats  menacèrent  les  deux  premiers; 
mais  Longin  fut  maltraité  &  défarmé, 

parce  qu'il  n'avoit  pas  pafle  par  les  gra- 
des militaires  &  qu'étant  dans  la  con- 

fiance de  Galba  ,  il  en  étoit  plus  fuf- 
peft  aux  rebelles.  La  Légion  de  mer  ne 
balança  pas  à  fe  joindre  aux  Prétoriens. 

Ceux  du  détachement  d'Illyrie  préfejv- 
tant  à  Celfus  la  pointe  des  armes ,  ne 

voulurent  point  l'écouter.  Mais  les  trou- 
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rurfus  longâ  navigatione  aegros ,  im- 
penHorecurâ  Galba  refovebat.  Univerfà 
jam  plebs  palatium  implebat,  mlxtis 
fervitiis ,  &  difTono  clamore ,  caedem 

Othonis  &  conjuratorum  exillum  pof- 
centium  ,  ut  lî  in  circo  ac  theatro  ludi- 
crum  aliquod  poftularent.  Neque  illis 
judiclum  aut  veritas  :  quippe  eodem 
die  diverfa  pari  cerramine  poftulaturis  : 

fed  tradito  more  ,  quemcumque  prin- 
cipem  adulandi  ,  liccntiâ  acclamatio- 
num  ,  &  fludiis  inanibus. 

Intérim  Galbam  duae  fententiae  difti» 
nebant.  Titus  Vmius  manendam  intra 

domum  ,  oppontnda  fervitia  ,  firmandos 
aditus  j  non  eumdem  ad  iratos  cenfebat  : 

daret  malorum  penmndœ  ,  daret  bono- 
Tum  confenfui  fpanum  ;  /cèlera  impetu  , 
hona  conjilia  mord  valejcere,  Deràquc 
cundl  ultra  fi  ratio  fit,  eamdem  mox 
facultatem  :  regrejfus  ,  fi  pœniteat  ,  in 
aliéna  potefiate. 
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pes  d'Allemagne  hëfirerent  iong-tems  , 
n'ayant  pas  encore  recouvré  leurs  forces 
&  ayant  perdu  toute  mauvaife  volon- 

té, depuis  que  revenues  malades  de  la 

longue  navigation  d'Alexandrie  j  ou 
Néron  les  avoit  envoyées  ,  Galba  n'é- 
pargnoit  ni  foin  ,  ni  dépenfe  pour  les 
rétablir.  La  foule  du  Peuple  &  des 

Efclaves  qui  durant  ce  tems  remplie- 
foient  le  Palais  ,  demandoit  à  cris  per-  , 

çans  la  mort  d'Othon  &  l'exil  des  con- 
jurés ,  comme  ils  auroient  demandé 

quelque  fcene  dans  les  jeux  publics  ; 
non  que  le  jugement  ou  le  zèle  excitâç 

des  clameurs  ,  qui  changèrent  d'objet 
dès  le  même  jour ,  mais  par  l'ufage 
établi  d'enivrer  chaque  Prince  d'accla- 

mations effrénées  6c  de  vaines  iîatter 
ries. 

Cependant  Galba  flottoit  entre  deux 

avis  :  celui  de  Vinius  étoit  qu'il  falloit 
armer  les  Efclaves,  refter  dans  le  Par 
lais ,  &  en  barricader  les  avenues  ; 

qu'au  lieu  de  s'offrir  à  des  gens  échauffés, on  devoit  laiffer  le  tems  aux  révoltés 

de  fe  repentir  6c  aux  fidèles  de  fe  raffu- 
rer;  que  li  la  promptitude  convient  aux 
forfaits,  le  tems  favorife  les  bons  def- 

feins  ,  qu'efinn  l'on  auroit  toujours  U 
même  liberté  d'aller  s'il  écoit  néceffaire. 
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Feftinandum  ceteris  videbatur,  ante- 

quam  crefceret   invalida  adhuc  conju- 
ratio    paucorum.    Trepidaturum   etiam 

Oîhonem  ,  qui  furdm  digrejjus  ,  ad  igna- 
ros  Hiatus ,  cuncladont  nunc  &  fegnitia 
terenàum    tempus  ,    imitari    Frincipem 
difcat.  Non  exfpectandum  ,  ut  compojîtis 

caflris  ,  forum  invadat  ̂   6"  profpeciantd 
Galba  Capitolîum  adeat  :  dum  egregius 
impcTator  ;  cum  fortïbus  amicis  ̂   januâ  ̂ 

ac  limine  tenus  domwn  cludit  ̂   obfid'w 
nem  nimirum  toUraturus.  Et prœclarum 
in  fenis  auxilhim  ,   Jî  conjenfus  tantes 
multitudinis  ,   &  quœ  plurimum  valet , 
prima    indignatio    languefcat.    Proinde 
zntuta  ,    qui£   indecora  :    vel  fi   cadert 
necejfe  fi  »    occurrendum  difcrimini.  Id 
Othoni  invidiofius ,    &  ipfis   honefium, 
Repugnantem  huic  fententiae  Vinium  , 
Lacominaciterinvafit,rnmulanteIcelo, 

privati    odii  pertinaciâ  ,    in  publicum 
eicitium. 

mais 
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TTiais  qu'on  n'étoit  pas  fur  d'avoir  ceile du  retour  au  befoin. 

Les  autres  jugeoient  qu'en  fe  hâtant 
deprévenir  le  progrès  d'une  féditionfoi- 
ble  encore  &  peu  nombreufe  ,  on  ëpoQ- 

vanteroit  Ochon  même,  qui,  s'étant 
livré  furtivement  à  des  inconnus,  profi- 
teroit,  pour  apprendre  à  reprëfenter  de 

tout  le  tems  qu'on  perdroit  dans  une 
lâche  indolence.  Faîloit  -  il  attendre 

qu'ayant  pacifié  le  camp  il  vînt  s'em- 
parer de  la  place  &  monter  au  Capitoîe 

aux  yeux  même  de  Galba  ,  tandis  qu'un 
il  grand  capitaine  &  fes  braves  am.is 
renf3rmés  dans  les  portes  &  le  feuil 

du  Palais^  l'inviteroient,  pourainfi  dire, 
à  les  affiéger  ?  Quel  fecours  pouvoit- 
on  fe  promettre  des  efclaves  ,  l\  on 
laiflfoit  refroidir  la  faveur  de  la  multi- 

tude &  fa  première  indignaiioa  ,  plus 

puiffante  que  tout  le  refte?  D'ailleurs, 
d'(^3ient-ils  ,  le  parti  le  moins  honnête 
efl:  aufîi  le  moins  fur,  &  dût-on  fuc- 
comber  au  péril ,  il  vaut  encore  mieux 

l'aller  chercher  ,  Othon  en  fera  plus 
odieux  &  nous  en  aurons  plus  d'hon- 

neur. Vinius  réfiftant  à  cet  avis  fut  me- 

nacé par  Lacon  à  l'infligation  d'Icelus, 
toujours  prêt  à  fervir  fa  haine  particu- 

lière aux  dépens  de  l'Etat. 
(Suv.  pojl,    Tom.  IV.  D 
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Nec  diutiùs  Galba  cun(5latus  fpecio» 
fiora  ruadentibusacceilit.  PratmifTus  ta- 

men  in  caftra  Fifo  ,  ut  juvenis  magno 
nomine,  recenti  favore,  &  infenfus  T. 

Vinio  ,  feu  quia  erat ,  feu  quia  irati  ita 
volebant.  Et  faciliùs  de  odio  creditur. 

Vix  dum  egreffo  Pifone ,  occifum  in 

caflris  Othonem  ,  vagus  primùm  &  in- 
cerrus  rumor  ,  mox  ut  in  magnis  men- 
daciis  ,  interfuiffe  fe  quidam,  &  vidifle 

afiirmabant  ;  credula  fama  ,  inter  gau- 
dsntes  ,  &  incurlofos.  Multi  arbitra- 

bantur  compofitum  au<^umque  rumo- 
rem  ,  mixtis  jam  Othonianis  ,  qui  ad 

evocandum  Galbam  ,  laeta  falfo  vul- 

gaverint. 

Tum  vero  non  populus  tantùm  & 
impeiita  pîsbs  in  plaufus  êc  immodica 
fludia  ,  ied  equitum  plerique  acfenato- 
rum  ,  pofîto  metu  incauti  ,  refradis 
palatii  foribus  ruere  intus  ,  ac  fe  Galbae 

oiientare ,  praereptam  fibi  ultionem  que- 
rentes.  Ignaviilimus  quifque  ,  (  &  ut 
ros  docuit  )  in  peiiculo  non  aufuius  , 
nimii  verbis  j  lingUcC  féroces  :  nemo 
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Galba,  fans  héfiter  plus  long-tems, 
choific  le  parti  le  plus  fpécieux.  On 
envoya  Pifon  le  premier  au  camp  ,  ap- 

puyé du  crédit  que  dévoient  lui  donner 
fa  naiflance  ,  le  rang  auquel  il  venoit 
de  monter  oc  fa  colère  contre  Vinius  , 
véritable  ou  fuppofée  telle  par  ceux 
dont  Vinius  étoit  haï  &  que  leur  haine 
rendoit  crédules.  A  peine  Pifon  fut 

parti  ,  qu'il  s'éleva  un  bruit ,  d'abord 
vague  &  incertain  ,  qu'Othon  avoit 
été  tué  dans  le  camp.  Puis ,  comme  iî 
arrive  aux  raenfonges  importans ,  il  fe 
trouva  bientôt  des  témoins  occulaires 

du  fait  ,  qui  perfuaderent  aifémenc 

tous  ceux  qui  s'en  réjouifToient  ou  qui 
s'en  foucioient  peu.  Mais  plufieurs  cru- 

rent que  ce  bruit  étoit  répandu  ôc  fo- 

menté par  les  amis  d'Othon, pour  attirer 
Galba  par  le  leurre  d'une  bonne  nou- velle. 

Ce  fut  alors  que  les  applaudiffemens 
&.  fempreffement  outré  gagnant  plus 

haut  qu'une  Populace  imprudente  ,  la 
plupart  des  Chevaliers  &  des  Séna- 

teurs ,  raffurWs  6c  fans  précaution  ,  for- 
cèrent les  portes  du  Palais  &  courant 

au  devant  de  Galba  ,  fe  plaignoient  que 

l'honneur  de  le  venger  leur  eût  été  ravi. 
Les  plus  lâches  ,  &  comme  l'effet  le D2 
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ibire,  &  omnes  afRrmare  ;  donec  inopiâ 
veri  t  6c  confenfu  errantium  viétus  , 
fumpto  thorace  Galba,  irruentl  turbas 
neque  aetatae  neque.  corpore  fiflens  , 
.ellâ  levaretur.  Obvius  in  palatio  Julius 
Atticus  fpeculator  ,  cruentum  gladium 
oftentans  ,  occifum  à  fe  Othonem  ex- 
clamavit  :  &  Galba  »  çommiluo ,  inquit , 

quîsjujjjt?  inligni  animo  ad  coërcen- 
dam  militarem  licentiam  ,  minantibus 

întrepîdus  ,  adverfus  blandientes  in» 
corruptug. 

Haud  dubise  jam  in  caflris  omnium 

mentes  ,  tantufque  ardor  ,  ut  non  con- 
tenti  agmine  Se  corporibus  ,  in  fug- 
geftu,  in  quo  paulo  antè  aurea  Galbae 
ilatua  fuerat ,  médium  inter  figna  Otho- 
fiem  vexillis  circumdarent.  Nec  rrlbu- 
nis  aut  centurionibus  adeundi  locus  ; 

greg^rius  miles  caveri  infuper  pra^pcfi- 
tos  jubebat.  Strepcre  cnn^fta  clamori- 
bus,  &  tumulni  ,  &  e^.hortaLÏone  mu- 
tuâ  ;  non  taniquam  in  populo  ac  pîebe  , 
yariis  fegni  adulatione  vocibus ,  ied  ut 
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prouva  ,  les  moins  capables  d'affronter 

'  le  danger  ,  téméraires  en  paroles  & 
braves  de  la  langue,  affirmoient  telle- 

ment ce  qu'ils  favoient  le  moins,  que  , 
faute  d'avis  certains ,  Se  vaincu  par  ces- 
clameurs  ,  Galba  prit  une  cuirafle ,  & 

n'étant  ni  d'âge ,  ni  de  force  à  foutenir 
le  choc  de  la  foule,  fe  fit  porter  dans 
fa  chaife.  Il  rencontra  fortant  du  Palais 

un  gendarme  nommé  Julius  Atticus  , 
qui  montrant  fon  glaive  tout  fanglant^, 

s'écria  qu'il  avoir  tué  Othon.  Camarade , 
lui  dit  Galba,  qui  vous  V a  commande  1 

Vigueur  finguliere  d'un  homme  atten- 
tif à  réprimer  la  licence  militaire  ,  & 

qui  ne  fe  laifToit  pas  plus  amorcer 

par  les  flatteries ,  qu'effrayer  par  les menaces  ! 

Dans  le  camp  les  fentîmens  n'étoient 
plus  douteux  ni  partagés ,  &  le  2ele 
des  foldats  étoit  tel  que  ,  non  contenu 

d'environner  Othon  de  leurs  corps  & 
de  leurs  bataillons  ,  ils  le  placèrent  au 
milieu  des  enfeignes  &  des  drapeaux 

dans  l'enceinte  où  étoit  peu  auparavant 
la  ftatue  d'or  de  Galba.  Ni  Tribuns ,  ni 
Centurions,  ne  pouvoient  approcher, 

&les  fimples  foldats  crioient  qu'on  prît 
garde  aux  Officiers.  On  n'entendoit  que 
clameurs  ,  tumulte  ,  e:iihortations  mu-- 

Dj 
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quemque  affluentium  militum  afpexe- 
rant  ,  prehenfare  manibus  compleéli 
arinis  ,  coUocare  juxta  ,  praeire  facra- 
mentum  ,  modo  imperatorem  militi- 
bus,  modo  imperatori  milites  commen- 
dare.  Nec  deerat  Otho  protendens 
manus  ,  adorare  vulgum ,  jacere  of- 
cula,  &  omnia  fervjïiter  pro  doirii- 
natione. 

Po/lquam  univerfaclafTiariofum  legîo 
facramentum  ejusaccepit,  fîdens  viri- 
bus  ,  6c  quos  adhuc  fingulos  exftimula- 
verat ,  accendendos  in  commune  ratus  ̂  
pro  vailo  caflrorum  ita  cœpi:. 

Quis  ad  vos  procejjerim  ,  commiUto- 
nes  ,  dicert  nonpojfum  :  quia  nec  pnva~ 
mm  me  vocareJuJUneo  ,  princeps  â  vohis 

nominatus  ;  nec  piincipem^  alio  imperan^ 
te.  F efirum  quoque  nomen  in  incerto  erit, 
donec  dubitahitur  imperatorem  populi 
Romani  in  cajîris  j  an  hojîem  habeans. 
jiuditifne  ̂   u:  pœna  mea  &  fupplicium 

vejlrum  Jimul poJJuhmur  ?  adeo  rnanifef- 
îum  eft ,  nequt  perire  nos  ̂   neque  falvos 
ejfe  ,  niji  unà ,  pojfe.  Et  cujus  livitatis  ejl 
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tuelles.  Ce  n'étoient  pas  les  tièdes  & 
les  difcordantes  acclamations  d'une  po- 

pulace qui  flatte  Ton  maître  ;  mais  tous 

les  foldats  qu'on  voyoit  accourir  en 
foule  étûient  pris  par  la  rnain  ,  em- 
bralTvis  tout  armés ,  amenés  devant  lui 
&  après  leur  avoir  difté  le  ferment  , 

ils  recommandoient  l'Empereur  aux 
troupes  &  les  troupes  à  l'Empereur. Othon  de  fon  côté,  tendant  les  bras  , 

faluant  la  multitude  ,  envoyant  des  bai- 

fers  ,  n'omettoir  rien  de  fèrviîe  pour commander. 

Enfin  après  que  toute  la  Légion  de 
itier  lui  eût  prêté  le  ferment ,  fe  con- 

fiant en  fes  forces  ,  &  voulant  animer 

en  commun  tous  ceux  qu'il  avoic  excités 
en  particulier  ,  il  monta  fur  le  rempart 
du  camp  &  leur  tint  ce  difcours. 

«  Compagnons  ,  j'ai  peine  à  dire 
$»  fous  quel  titre  je  me  préfente  en  ce 

»  lieu  ;  car  élevé  par  vous  à  l'Empire, 
w  je  ne  puis  me  regarder  comme  parti- 
»  culier ,  ni  comme  Empereur  tandis 

»  qu'un  autre  commande  ,  &  l'on  ne 
»  peut  favoir  quel  nom  vous  convient 

>3  à  vous  -  mêmes  ,  qu'en  décidant ,  ̂ 
»  celui  que  vous  protégez  eft  le  chef, 

»  ou  l'ennemi  du  peuple  Romain.  Vous 
'>>  entendez  que  nul  ne  demande   ma D  4. 
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Galba  ,  tam  fonajfe  promifît  :  ut  qui 
nullo  expofceme  ,  tôt  millia  innocentijjï- 
morum  milltum  trucidaverit.  Horror  ani- 

mum  fub'it ,  quoties  recordor fcralem  in- troitum ,  &  hanc  folam  Galbœ  vicloriam  , 

cùm  in  ocuUs  urbis  decumari  deditos  ju- 
btiit  i  quosdeprecantesinfidem  accepe- 
rat.  Mis  aufpiciis  wbem  ingreffus  ,  quant 

glor'uim  ad  princîpatum  attulit  ,  nifi occijî  Obultronii  Sabini  j  &  Cornelii 
Marcelli  in  Hijpanid ,  Bervicjiilonis  in 

G  allia  j,  Fontei  Capitonis  in  Germa- 
nid  j  Clodii  Macri  in  Africâ ,  Cingonii 
in  viiîj  Turpiliani  in  urbe  ̂   Nymphidii 
in  caflris  ?  Quœ  ufque  provincia  ,  quce 

cajlrafunt^  nifi cruenta  6*  maculatal  aut, 
ut  ipfe  prœdicat i  emendata  &  corieclal 
Nain  quœ  aliifcelera^  hic  remédia  vocat: 
dum  faljis  nominibus  ,  feveritatem  pro 

fœvitid  3  parjimoniam  pro  avaiitid  ̂   fup^ 
plicia  &  contum.elias  vejlras  ,  difciplinam 
appellat.  Septem  à  Neronis  fine  menfes 
funt ,  &  Jam  plus  rapuit  Relus  ,  quàm 

quod  Polycleti  f  &  Vatinii  y  &  Elii  _,  pa~ 
Tayerunt.  Minore  avaritid  ac  licentià 

grajfatus  effet  T.  Vinius  ,  fi  ipfe  impe- 
rajjet;  nunc  &  fiubjcclos  nos  habuit  tam- 
quam  fixos  ,  &  viles  ut  alienos.  Una  illct 

domus  fufflcit  donativo  ,  quodvobis  num^ 

quam  datur  ,  6"  quotidie  exprobratur^ 
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w  punition  ,  qui  ne  demande  aufli  la 
»  vôtre  ,  tant  il  eft  certain  que  nous  ne 

»  pouvons  nous  fauver  ou  périr  qu'en- 
»  femble  ,  &  vous  devez  juger  de  la 
«  facilité  avec  laquelle  le  clément  Galba 
»»  a  peut-être  déjà  promis  votre  mort  , 
>»  par  le  meurtre  de  tant  de  milliers  de 
»  foldats  innocens  ,  que  perfonne  ne 
>♦  lui  demandoit.  Je  frémis  en  me  rap- 

»  pellant  l'horreur  de  fon  entrée  &  de 
»  fon  unique  viéloire ,  lorfqu'aux  yeux 
»  de  toute  la  ville ,  il  fit  décimer  les 

»  prifonniers  fupplians  qu'il  avoir  reçus 
>'  en  grâce.  Entré  dans  Rome  fous  de 
»»  tels  aufpices  ,  quelle  gloire  a-t-ii 
♦»  acquife  dans  le  gouvernement,  fi  ce 
w  n'ell  d'avoir  fait  mourir  Sabmtîs  Se 
»  Marcellus  en  Efpagne  ,  Chilon  dans 
»  les  Gaules  ,  Capiton  en  Allemagne  , 
»>  Macer  en  Afrique  ,  Cingonius  en 
»>  route  j  Turpilien  dans  Rome  ,  6c 
*>  Nymphidius  au  camp?  Quelle  armée 
»>  ou  quelle  province  fi  reculée  ,  fâ 
»  cruauté  n'a-t-elle  point  fouillée  & 
M  déshonorée  ,  ou  félon  lui ,  lavée  & 

>»  purifie'e  avec  du  fang?  Car  traitant »  les  crimes  de  remèdes  &  donnant 

»  de  faux  noms  aux  cbofes ,  il  appelle 

»  la  barbarie  la  févérité  ,  l'avarice  éco- 
>vnomie  ,  &  difcipline  tous  les  maux 

D  5 
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Ac  ne  qua  fahem  in  fuccejfore  Galhce 

Jpes  effet ,  accejjit  ab  exilio  ̂   quem  trif- 
tztzd  &  avaritiâ  fui  jîmillimum  judicabat, 

Vidijlis^  conimilitones  ^  no tabili  tempe f- 
tate  ,  etiam  deos  infaiiflam  adoptionem 
averfantes.  Idem  fenatus  ,  idem  populi 

Eomani  animus  efl.  Vejlra  virtus  expec- 
tatur ,  apud  quos  omne  honeflls  confiliis 
Tobur  ;  &  fine  quibus ,  quamvis  egregia 
invalida  Junt.  Non  ad  bellum  vos  ,  nec 

ad  periculum  voce  :  omnium  militum  ar- 
ma nobifcumfunt.  Nec  una  cohors  togatu 

défendit  nunc  Galbam  ̂   fed  detinet.  Cùm 

vos  afpexerit ,  cùm  fignum  meum  acce- 
perit ,  hocfolum  eiit  cenamen  ,  quismihi 

plurimwn  imputa.  Nullus  cuncîaîioni  la- 
eus  efl  in  eo  ccnfilio  ,  quod  non  potefl 
Icudari  ̂   nifi  peracïum. 
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H  qu'il  vous  fait  fouffrir.  Il  n'y  a  pas  Tept 
»  mois  que  Néron  eit  mort  ,  &  Icelus 

>>  a  déjà  plus  volé  que  n'ont  fait  Elius  , 
»  Polyclete  ,  &  Vatinius.  Si  Vinius  lui* 
»  même  eût  été  Empereur,  il  eût  gou- 
»  verné  avec  moins  d'avarice  &  de  li- 
»  cence  ,  mais  il  nous  commande  com- 
»  me  à  fes  fuiets  &  nous  dédaigne 
»  comme  ceux  d'un  autre.  Ses  riclielTes 

i>  feules  fuffifent  pour  ce  donatif  qu'on 
w  nous  vante  fans  cefTe  &  qu'on  ne 
»  vous  donne  jamais. 

*>  Afin  de  ne  pas  même  laiffer  d'ef- 
»>  poir  à  fon'  fucceiïéur  ,  Galba  a  rap- 
»  pelle  d'exil  un  homme  qu'il  jugeoit w  avare  &  dur  comme  lui.  Le?  Dieux 

w  vous  ont  avertis  par  les  lignes  les  plus 

»  évidens  ,  qu'ils  défapprouvoient  cette 
*»  éle(fi:ion  :  le  Sénat  6c  le  Peuple  Ro- 
>>  main  ,  ne  lui  font  pas  plus  favorables  ; 
>>  mais  leur  confiance  elî  toute  en  votre 

»  courage ,  car  vous  avez  la  force  en 
»  main  pour  exécuter  les  chofes  îion- 
»  nêtes,  &  fans  vous  les  meilleurs  def- 

»  feins  ne  peuvent  avoir  d'effet.  Ne 
»  croyez  pas  qu'il  foit  ici  queftion  de 
»>  guerres  ni  de  périls  ,  puifque  toutes 
»  les  troupes  font  pour  nous  ,  que  Gaiba 

»»  n'a  qu'une  cohorte  en  toge  ,  dont  il 
5»  n'eft  pas  le  chef  mais  le  prKbnnier , D  6 
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Aperiri  deinde  armamentarium  juiïit, 
rapta  ftatim  arma,  fine  more  5c  ordine 

militise,  ut  prsetorlanus ,  aut  leglona- 
rius  iniignibus  fuis  diftingueretur.  Mif- 
centur  auxilianbus  ,  galeis  fcutlsque. 
NuUo  tribunorum  centurionumve  ad- 

lîortante  ,  iîbi  quifque  dux  Se  inftigator  ; 
&  praecipuum  pedimorum  incitamen- 
tum  ,  quod  boni  mœrebant. 

Jam  exterritus  Fifo  fremltu  creber- 
centls  feditionis  ;  &  vocibus  in  urbem 

ufque  refonantibus ,  egreflum  intérim 

Galbam  ,  &  foro  appropinquantem  af- 
fecutus  erat;  jam  Marius  Celfus  haud 
l?eta  retulerat  :  cùm  alii  in  Palatium  re- 

tiire  ,  alii  Capitolium  petere  ;  plerique 

Tollra  occupanda  cenferent,  plures  tan- 
tùm  fententiis  alioram  coitradicerent  ; 

utque  evenit  in  confiliis  infeiicibus  , 

optima  viderentur,  quorum  tempus  ef- 

i'ugerat.  Agitafie  Laco ,  ignaro  Galba  , de  occidendo  T.  Vinio  dicitur,  ùve  ut 

pœna  ejus  animos  militum  niulceret , 
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5^  Se  dont  le  feul  combat  à  votre  afpe«5l: 
»  &  à  mon  premier  figne ,  va  être  à  qui 

»»  m'aura  le  plutôt  reconnu.  Enfin  ce 
»  n'eil  pas  le  cas  de  temporifer  dans 
w  une  entrepiife  qu'on  ne  peut  louer 
♦>  qu'après  l'exécution  ». 

Auffi-tôt  ayant  fait  ouvrir  l'arfenal , tous  coururent  aux  armes  fans  ordre  y 

fans  règle  ,  fans  diftinélion  des  Enfei- 
gnes  précoriennes  Ôc  des  légionnaires, 

de  l'écu  des  auxiliaires  ôc  du  bouclier 
romain.  Et  fans  que  ni  Tribun  ,  ni  Cen- 

turion s'en  mêlât ,  chaque  foldat  ,  de- 

venu fon  propre  Officier  ,  s'animoit  8c 
s'excitoit  lui  même  à  mal  faire  ,  par  le 
plaifir  d'affliger  les  gens  de  bien. 

Déjà  Pifon  ,  effrayé  du  frémiffement 
de  la  fédition  croifTante  &  du  bruit  des 

clameurs  qui  retentiffoit  jufques  dans 

la  ville  ,  s'étoit  mis  à  la  fuite  de  Galba 

qui  s'acheminoit  vers  la  place.  Déjà  , 
fur  les  mauvaifes  nouvelles  apportées 

par  Celfus  ,  les  uns  parloient  de  retour- 

ner au  Palais  ,  d'autres  d'aller  au  Capi- 
tole  ;  le  plus  grand  nombre  d'occuper les  roflres.  Plulieurs  fe  contentoient  de 

contredire  l'avis  des  autres  ;  &  comme 
il  arrive  dans  les  mauvais  fuccès  ,  le 

parti  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  prendre, 
îembioit  alors  le  meilleur.  On  dit  que 
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{eu  confclum  Ochonis  credebat  ,  ad 

poftremum  vel  odio.  Haelnaiionem  at- 
tulic  tempus  aç  locus  j  quia  initio  caedls 
orto  ,  difiicilis  modus  ;  &  turbavere 

confilium  trepidi  nuntii,  ac  proximo- 
rum  difFugia  ,  languentibus  omnium 
ftudiis  ,  qui  primo  alacres  fidem  atque 
animum  ollentaveraiit. 

Agebatur  hùc  illùc  Galba ,  varie  tur- 
bae  flu(5tuantis  impulfu  ̂   completis  un- 
dique  balilicis  ac  remplis  ,  lugubri  prof- 
peéîu  ,  neque  Populi  aut  Flebis  ulla 
vox  ,  fed  attoniti  vultus ,  &  converfas 
ad  omnia  aures  ;  non  tumultus ,  non 

quie?  ,  quale  magni  merus  ,  6c  magnas 
iras  filentium  eft.  Othoni  tamen  armari 

piebem  nuntiabatur.  Ire  prascipices  ,  & 
occupare  pericula  jubet.  Igitur  miiues 
Romani,  quafi  Vologefen ,  aut  Paco- 
rum  ,  avito  Arfacidarum  folio  depul- 
ifiari ,  ac  non  Imperatorem  fuum  iner- 
mem  ,  &  fenem  trucidare  pergerent  , 

difjeélâ  plèbe ,  proculcato  Senatu,  tra- 
ces armis  ,  rapidis  equis  forum  irrum- 

punt.  Nec  illos  Capitolii  afpe<ftus,  & 
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Lacon  mëditoit  à  Tinfcu  de  Galba  de 

faire  tuer  Vinius  ;  foit  qu'il  efpërât  dV- 
doucir  les  foldats  par  ce  châtiment  , 

ibit  qu'il  le  crût  complice  d'Othon  , 
foit  enfin  par  un  mouvement  de  haine. 

Mais  le  tems  &  le  lieu  l'ayant  fait  ba- 
lancer par  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus 

arrêter  le  fang  après  avoir  commencé 

d'en  répandre  ,  l'effroi  des  furvenans , 
la  difperfion  du  cortège ,  &  le  trouble 

de  ceux  qui  s'étoient  d'abord  montres  il 
pleins  de  zèle  &  d'ardeur ,  achevèrent 
de  l'en  détourner. 

Cependant,  entraîne  çà  &  là  ,  Galba 

cëdoir  à  l'impuhion  des  flots  de  la  mul- 
titude qui ,  rempliffimt  de  toutes  parts 

les  Temples  &  les  Baiiliques  ,  n'offroit 
qu'un  a!pe<f}:  lugubre.  Le  Peuple  &  les 
Citoyens ,  l'air  morne  &  l'oreille  atten- 

tive ,  ne  pouffoient  point  de  cris  ;  il  ne 
rëgnoit  ni  tranquillité  ni  tumulte,  mais 

un  lilcnce  qui  marquoit  à  -  la  •  fois  la 

frayeur  &  l'indignation.  On  dit  pour- 
tant à  Othon  que  le  Peuple  prenoit  les 

armes  ;  fur  quoi  il  ordonna  de  forcer 

les  paffages  &.  d'occuper  les  poftes  im- 
portans.  Alors  ,  comme  s'il  eût  été 
queftion  ,  non  de  maHacrer  dans  leur 
Prince  un  vitillfrd  dëfarmë  ,  mais  de 

lenverfer  Pacore  ou  Vologefe  du  trône 
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imminentlum  teinplorum  religio  ,  & 
priores  h  futuri  Principes  terruere  ,. 
quo  minus  facerent  fcelus,  cujus  ultor 
ell  quifquis  fucceffit. 

Vifo  cominùs  armatorum  agmine\. 
vexillarius  comitantis  Galbam  cohortis-- 
(  Atilium  Vergilionem  fuiffe  tradunt  ) 
dereptam  Galbae  imaginem  folo  afflixitr 

Eo  figno  manifefta  in  Othonem  om- 
nium militum  fiudia  ,  defertum  fugâ 

populi  forum  ,  dilîriifta  adverfùs  dubi- 
tantes  tela.  Juxrà  Curtium  lacum  ,  tre- 
pidatione  ferentium  Galba  prcjeftus  è 
fellà  ,  ac  provolutus  cil.  Extremam 

ejus  vocem  ,  ut  cuique  odium  aut  ad- 
miratiofuit,  varié  piodidere.  Alii  fup- 
pliciter  interrogaffe  ,  quid  mali  meruif- 
fet,  paucos  dies  exfolvendo  donativo 

deprecatum,  Plures  obtulilTe  ultro  per- 
curToribus  jugulum ,  agerent  ac  ferirent, 
fi  ità  è  Republicâ  videretur  ;  non  inter- 

fuit occidentium  quid  diceret.  De  per- 
cuflbre  non  fatis  conitat  :  quidam  Te- 
rentium  evocatum ,  alii  Lecanium ,  cre- 
brior  fama  tradidit  Camurium  XV.  k- 
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des  Arfacides  ,  on  vit  les  foldats  ro- 
mains écrâfant  le  Peuple  ,  foulant  aux 

pieds  les  Sénateurs,  pénétrer  dans  la 
place  à  la  courfe  de  leurs  chevaux  &  à 
la  pointe  de  leurs  armes,  fans  refpeéier 
le  Capitule  ,  ni  les  temples  des  Dieux  , 
fans  craindre  les  Princes  préfens  Se  à 
venir  ,  vengeurs  de  ceux  qui  les  onc 

précédés. 

A  peine  apperçut-on  les  troupes  d*0- 
thon  ,  que  l'Enfeigne  de  l'efcorte  de 
Galba,  appelle  ,  dit -on,  Vergello  , 

arracha  l'image  de  l'Empereur ,  &  la 
jetta  par  terie.  A  Tinftant ,  tous  les  fol- 

dats fe  déclarent ,  le  peuple  fuit  ;  qui- 
conque hélîte  voit  le  fer  prêt  à  le  per- 

cer. Près  du  lac  de  Curtlus ,  Galba  tom- 

ba de  fa  chaifc  par  l'effroi  de  ceux  qui 
le  portoient ,  &c  fut  d'abord  enveloppé. 
On  a  rapporté  diverfement  fes  dernières 

paroles  ,  félon  la  haine  ou  l'admiration 
qu'on  avoit  pour  lui.  Quelques  -  uns 
difent  qu'il  demanda  d'un  ton  fuppliant 
quel  mal  il  avoit  fait ,  priant  qu'on  lui 
lallfàt  quelques  jours  pour  payer  le  do- 
natif:  mais  plufieuis  alfurent  que,  pré- 
fentant  hardiment  la  gorge  aux  foldats, 

il  leur  dit  de  frapper,  s'ils  croyoient  fa, 
mort  utile  à  l'Etat.  Les  meurtriers  écou- 

tèrent peu  ce  qu'il  pouvoit  dire.   On. 
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gionls  milltem  ,  imprefTo  gladio,  fugu- 
ium  ejus  haulilTe.  Ceicn  crura  brachia- 

que  (  nam  pe(fi;js  tegebatur  )  fœdè 
laniavere  ;  pleraque  vulnera  ,  ferira- 

te  &  fcevitiâ  trunco  jam  corpoii  ad- 

je^a. 

Titum  inde  Vinium  invafere  ;  de  quo 

&  ipfo  ambigitur,  conrumpfeiit  ne  vo- 
cem  ejus  inftans  metus  ,  an  proclama- 
verit  ,  non  efle  ab  Othone  mandatum 

ut  occideretur.  Quod  feu  finxlt  formi- 
dine,  feu  confcienriâ  ccnjurationls  con- 
fefTus  eft;  hue  potius  ejus  vita  famaque 
inclinât ,  ut  confclus  fceleris  fuent,  cu- 

jus  caufla  erat  ;  anre  aedem  divi  Julii  ja- 
cuit,  primo  i<fi:u  in  poplirem,  mox  ab 
Julio  Caro  legionario  milite  in  utrum- 
que  iatus  tranfverberarus. 

Infîgnem  illâ  die  virum  Sempronium 
Denfum  cÇtas  noflra  vidit.  Centurio  is 

praetoriie  cohorris  à  Galba  cuflodiae  Pi- 
fonis  additus,  ftriiHio  pugione  occurrens 
armatis,  &  fcelus  exprobrans ,  ac  modo 
manu,  modo  voce,  vertendo  in  fe  per- 
cuflTores ,  quamquam  vulnerato  Pifoni 
effugium  dédit.   Pifo  in  œdem  Veilas 
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ii*a  pas  bien  fçu  qui  l'avoit  tué  :  les  uns 
nommant  Terentius  ,  d'autres  Leca- 
nius  ;  mais  le  bruit  commun  eH.  que 
Camurius,  foldat  de  la  qumzième  lé- 

gion ,  lui  coupa  la  gorge.  Les  autre»  lui 
déchiquetèrent  cruellement  les  bras  & 
les  jambes ,  car  la  cuirafTe  couvroit  la 

poitrine,  &  leur  barbare  férocité  char- 
geoit  encore  de  blelTures  un  corps  déjà 
mutilé. 

On  vint  enfulte  à  Vinius  ,  dont  il  eft 
pareillement  douteux  fi  le  fubit  efFroi 

lui  coupa  la  voix,  ou  il  s'écria  qu'Othon 
n'avoit  point  ordonné  fa  mort  ;  paroles 
qui  pouvoient  être  l'effet  de  fa  crainte, 
ou  plutôt  l'aveu  de  fa  trahifon  ,  fa  vie 
&  fa  réputation  portant  à  le  croire  com- 

plice d'un  crime  dont  il  étoit  caufe. 

On  vit  ce  jour -là  dans  Sempronius 
Denfus  un  exemple  mémorable  pour 
nocre  tems.  C'étoit  un  Centurion  de  la 
cohorte  prétorienne  ,  chargé  par  Galba 
de  la  garde  de  Pifon.  Il  fe  jetta  le  poi- 

gnard à  la  main  au  devanc  des  foldats, 
en  leur  reprochant  leur  crime,  &  du 
gefte  6c  de  la  voix  attirant  les  coups  fur 
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pervafit ,  exceptusque  rDlfericordiâ  pu- 
blic) fervi,  &  contubernio  ejus  additus, 

non  religione  ,  nec  caerimonlis  ,  fcd  la- 
tebrâ  immlnens  exitium  differebat  ;  cùm 
advenere,  miflu  Othoni;»,  nominatlni 

in  caedem  ejus  ardentes,  Sulpicius  Flo- 
rus  è  Britannicis  cohortibus;  nuper  à 
Galba  civitate  donatus  ,  &  Stacius  Mur- 
eus  fpeculator;  à  qulbus  protaftus  Fifo, 
in  foribus  templi  trucidatur. 

Nullam  caedem  Otho  majore  Isetitlâ 
excepiffe,  nullum  caput  tam  infatiabi- 

ïibusoculls  perluflrafl'e  dicitur:  feu  tùm primùm  levata  omni  folicitudine  mens , 
vacare  gaudio  cœperat,  feu  recordatio 
majeftatis  in  Galba  »  amicitiae  in  T.  Vi- 
nio ,  quamvis  immitem  animum  ima- 

gine trifti  confuderat.  Pifonis  ut  Inimici 
fie  semuli ,  C3fcde  laetari ,  jus  fasque  cre- 
debat.  Praefixa  contis  capita  geftaban- 
tur,  inter  figna  cohortium  juxta  Aqui- 
lam  legionis  ,  certatim  oftentantibus 
cruentas  manus  qui  occiderant,  qui  in- 
terfuerant ,  qui  verè,  qui  falfo,  utpul- 
chrum  &  memorabile  facinus  jaftabant. 
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lui  feul  ,  il  donna  le  tems  à  Fifon  de 

s'échapper ,  quoique  bleffé.  Pifon  fe  fau- 
va  dans  le  temple  de  Vefta  ,  où  il  reçut 

afyle  par  la  piété  d'un  efclave  qui  le 
cacha  dans  fa  chambre;  précaution  plus 
propre  à  différer  fa  mort,  que  la  reli- 

gion ni  le  refpeft  des  autels.  Mais  Flo- 
rus ,  foldat  des  cohortes  Britanniques  , 
qui  depuis  long-tems  avoit  été  fait  Ci- 

toyen par  Galba,  &  Statius  Murcus, 
lancier  de  la  garde  ,  tous  deux  particu- 

lièrement altérés  du  f'ang  de  Pifon  , 
vinrent  de  la  part  d'Othon  le  tirer  de 
fon  afyle,  &  le  tuèrent  à  la  porte  du 
temple. 

Cette  mort  fut  celle  qui  fit  le  plus  de 

plaiîir  à  Othon  ,  ck  l'on  dit  que  fes  re- 
gards avides  ne  pouvoient  le  laffer  de 

confidérer  cette  tête  ;  foit  que,  délivré 
de  toute  inquiétude,  il  commençât  alors 
à  fe  livrer  à  la  joie  ,  foit  que  fon  ancien 
refpe(5l  pour  Galba  &  fon  amitié  pour 
Vinius ,  mêlant  à  fa  cruauté  quelque 
image  de  triilefle  ,  il  fe  crut,  plus  per- 

mis de  prendre  plailir  à  la  mort  d'un 
concurrent  &  d'un  ennemi.  Les  tètes 

furent  mifes  chacune  au  bout  d'une  pi- 
que ,    Se   portées  parmi  les  Enfei'^nes 

des  Cohortes ,  &  autour  de  i'aigle  de 
la  légion.  C'étoit  à  qui  feroit  parade  de 
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Plures  quàm  CXX.  llbellos  praemia  ex- 
pofcentium,  cb  aliquam  notabilem  i!Iâ 
die  operam,  Vitellius  poflea  invenlt; 
omnesque  conquiri  &  interfici  julTit, 
non  honore  Galbas,  fed  tradito  Prin- 

cipibus  more  ,  munimentutn  ad  prse- 
fens;  ia  polierum,  ultionem. 

Allum  crcderes  Senatum ,  alium  po- 
pulurn.  Ruera  cun(51i  in  cafîra,  anteire 
proximos,  certare  cùm  prcecurrentibus, 
increpare  Galbam  ,  laudare  militum  ju- 
dicium  ,  exofculari  Othonis  manum  : 

quantoque  magis  falfa  erant  quae  fie- 
bant,  tanto  plura  facere.  Nec  afperna- 
batur  iîngulos  Otho  ,  avidum  &,  mina- 
cem  militum  animum ,  voce  vultuque 
temperans.  Marium  Celfum ,  Confulem 
deiîgnatum ,  ôc  Galbae  ufque  in  extre- 
mas  res  aniicum  fidumque,  ad  fuppli- 
cium  expoftulabant ,  induftriae  ejus,  in- 
nocentiseque  quaii  malis  artibus  infenfi. 
Caedis  &:  praedarum  initium  ,  &  optimo 
cuique  perniciem  quaeri  apparebat ,  fed 
Othoni  hondùm  auctoritas  inerat  ad 

prohibendum  fcclus  ,  jubere  jam  pote- 
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fes  mains  fanglantes  ,  à  qui ,  fauffe- 

rnent  oj  noa,  fe  vanteroit  d'avoir  com- 
mis ou  vu  ces  anTaiîinats,  comme  d'ex- 

ploits glorieux  &  mémorables.  Vitellius 
trouva  dans  la  fuite  pluss  de  cent-vingt 
placets  de  gens  qui  demandoient  ré- 
conpenfe  pour  quelque  fait  notable  de 
ce  jour -là.  il  les  Rt  tous  chercher  & 
mettre  à  mort ,  non  pour  honorer  Gal- 

ba ,  mais  félon  la  maxime  des  Princes  » 
de  pourvoir  à  leur  fureté  préfente,  par 
la  crainte  des  châtimens  futurs. 

Vous  euiliez  cru  voir  un  autre  Sénat 

&.  un  autre  Peuple.  Tout  accouroit  au 

ca:np  ;  chacun  s'empreffoit  à  devancer les  autres  ,  à  maudire  Galba ,  à  vanter 
le  bon  choix  des  troupes ,  à  baifer  les 
mains  d'Othon.  Moins  le  zèle  étoit  fin- 

cère  ,  plus  on  afFe6loit  d*en.  montrer. 
Othon  ,  de  fon  côté  ,  ne  rebutoit  per- 
fonne ,  mais  des  yeux  &  de  la  voix  tâ- 
choit  d'adour-.if  l'avide  férocité  des  fol- 
dats.  Ils  ne  ceiToient  dé  demander  le 

fupplice  de  Celfus  ,  Confuldéfio;né  ,  Se 

jufqu'à  rextrémicé  iîdiie  ami  de  Galba. Son  innocence  ôc  fes  ferviccs  étoient 

des  crimes  qui  les  irritoient.  On  voyoit 

qu'ils  ne   cherchoient  qu'à  faire  périr 
tout  homme  de  bien ,  Ôc  commencer 
les  meurtres  Sile  pillage.  Mais  Othon 
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rat.  Ita  fimulatlone  irse,  vinciri  jufTum, 

&  majores  pœnas  daturum  affirmans  , 
prœfenti  exitio  fubtiaxit. 

Omnia  deinde  arbitrlo  militum  a<fî:a. 

Praetorii  proefe^tos  fibiiplî  légère:  Plo- 
tium  Firmum  è  manipularibus  quon- 
dam,  tùm  vigilibus  praepofitum,  &  in- 
columi  adhuc  Galba  partes  Othonis  fe- 
cutum.  Adjungitur  Liclnius  Proculus  , 
intima  familiaritate  Othonis  ,  fufpeélus 

confilia  ejus  foviffe.  Ubi  Flavium  Sabi- 
num  prccfecere ,  judicium  Neronis  fe- 
cuti ,  fub  quo  eamdem  curam  obtinue- 
rat ,  plerifque  Vefpafianum  fratrem  in 

eo  refpicientibus.  Flagitatum,  ut  vaca- 
tiones  prseftari  Centurionibus  folitae  re- 
niitterentur.  Namque  gregarius  miles , 

lUtnbutum  annuum  pendebat.  Pars  ma- 
nipulis,  pars  per  comeatus,  aut  in  ipfis 

caftris  vaga  ,  dùm  mercedem  Centurio- 
ni  exfolveret  ,  neque  modum  oneris 
quifquam,  neque  genus  quef^ùs  penfi 
habebat.  Per  latrocinia  &  raptus ,  aut 
fervilibus  miniftenis ,  militare  otium 

redimebant.  Tùm  locupletiflîmus  quif- 
que  miles  ,  labore  ac  faevitià  farïgari , 
donec  vacationem  emeret.  Ubi  fump- 

qui 
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qui  pouvoit  commander  des  afTaflmats , 

n'avoir  pas  encore  afifez  d'autorité  pour 
les  défendre.  Il  fît  donc  lier  Celfus  ,  af- 
fj^iant  une  grande  colère ,  &  le  fauva 

d'une  mort  préfente,  en  feignant  de  le 
réferver  à  des  tourmens  plus  cruels. 

Alors  tout  fe  fit  au  gré  des  foîdats. 
Les  Prétoriens  fe  choilîrent  eux-mêmes 

leurs  Préfets.  A  Firmus  ,  jadis  Mani- 
pulaire  ,  puis  Commandant  du  Guet , 

ôc  qui ,  du  vivant  même  de  Galba ,  s'e- 
Toir  attaché  à  Othon  ,  ils  joignirent  Li- 
cinius  Proculus ,  que  fon  étroite  fami- 

liarité avec  Othon  fît  foupçonner  d'a- voir favorifé  fes  deffeins.  En  donnant  à 

Sabinus  la  préfeélure  de  Rome  ,  ils  fui- 
virentlefentimentde  Néron  fous  lequel 
il  avoit  eu  le  même  emploi;  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  voyoit  en  lui  que 
Vefpafien  fon  frère.  Ils  foUicitèrent  Taf- 
frinchiffement  des  tributs  annuels  que  , 
f  n;s  le  nom  de  congé  à  tems ,  les  fimples 
foldats  payoient  aux  Centurions.  Le 
quart  des  Mampulaires  étoit  aux  vivres, 
ou  difperfés  dans  le  camp  ;  &  pourvu 
que  le  droit  du  centurion  ne  fût  p:.5  ou- 

bhé ,  il  n'y  avoit  forte  de  vexation  dont 
ils  s'abflinfrent,  ni  forte  ds  métier  dont 
ils  rougiffent.  Du  profit  dj  leurs  vole- 

ries  &  des  plu^-  ferviles  emplois ,  ils 
(Euy.  vqJ},     Tom.  IV.  ïù 
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tibus  exhauftus,  focordiâ  infuper  elan- 
guerat  ,  inops  pro  locuplete,  6c  iners 
pro  ftrenuo,  in  manipulum  redibat;  ac 
îurfùs  alius  atque  alius,  eâdem  egeflate 
ac  licentià  corrupti,  ad  feditionem  ÔC 
difcordias ,  &  ad  extremum  bella  civi- 

lia  ruebant.  Sed  Otho ,  ne  vulgi  largi- 
îione,  Centurionum  animos  averreret, 
ex  fifco.fuo  vacatlones  annuas  exfolutu- 
rum  promllit;  rem  haud  dubiè  utilem, 

&  à  bonis  poftea  Principibus  ,  perpetui- 

tatedifcipiinDe  ,  iirmatam.  Laco  prx-fec* 
tus,  tatnquam  in  infulam  leponeretur, 
,ab  Evocato  »  quem  ad  cxdetn  ejus  Otho 
proemiferat  ,  confoffus.  In  Martianum 
ïcelum  ,  ut  in  libertum ,  palàm  anir 
madveiTum. 

^xa(flo  per  fcelera  dîe ,  noviHimum 
,ma\orain  fuit  lôetitia.  Vocat  Senatum 

Praetor  urbanus;  certant  adulationibus 

ceteri  Magifu-atus.  Accurrunt  Patres  ♦ 
decernitur  Othoni  tribunicia  potelîas , 

^  nomen  Auguili,  Stomnes  Principum 
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payoient  l'exemption  du  fervlce  mili- 
taire ;  &  quand  ils  s'ëtoient  enrichi ,  les Ofiiciers  les  accablant  de  travaux  &  de 

peine  ,  les  forçoient  d'achfter  de  nou- 
veaux congés.   Eniin  ,  épuifés  de  dé- 

penle  &  perdus  de  mollefle ,  ils  reve- 
noient  au  manipule  pauvres  &.  fainéans, 

de  laborieux  qu'ils  en  étoient  partis, 
&  de  riches  qu'ils  y  dévoient  retourner. 
Voilà  comment ,  également  corrompus 
tour-à-tour  par  la  licence  Se  par  la  mi- 
fère  ,  ils  ne  clierchoient  que  mutine- 

ries ,   révoltes  6c  guerres  civiles.   De 

peur  d'irriter  les  Centurions  en  grati- 
fiant les  foldats  à  leurs  dépens,  Othon 

promit  de  payer  du  fifc  les  congés  an- 
nuels ;  étabhirement  utile  ,    &  depuis 

confirmé  par  tous  les  bons    Princes  , 
pour  le  maintien  de  la  difcipline.  Le 

Préfet  Lacon  ,  qu'on  feignit  de  reléguer 
dans  une  ille  ,  fut  tué  par  un  garde  ,  en- 

voyé pour  cela  par  Othon.  Icelus  fut 

puni  publiquement  en  qualité  d'affran- chi. 

Le  comble  des  maux  dans  un  jour  fi 
rempli  de  crimes,  fut  rallégrefle  qui  le 
termina.  Le  Préteur  de  Fiome  convo- 

qua le  Sénat  ;  &  tandis  oue  les  autres 

JMagiflrats  outroient  à  l'envi  l'adulation, 
les  Sénateurs  accourent ,  décernent  à 

E  2 
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honores  ,  annitentibus  cuniflis  abolcre 

convicia  ac  probra  ,  quac  promlfcuè 

jafta  hsefifl'e  animo  ejus  nemo  fenfit. OmlfifTit  oiTenfas  ,  an  diflulifTet ,  bre- 
vitate  imperji  in  incerto  fuit. 

Otho  ,  cruento  adh-jc  fore  ,  per  fira" 
,ges  jaccntium  ,  in  Capitolium  atque  In- 

'de  in  Palarium  vec4us,  concedi  corpora 
fepulturîE  ,  crvMnari  que  permilit.  Pifo- 
T.em  Ver.inia  uxor  ac  fracer  Scribonia- 

nus ,  T.  Vinium  Crifpina  filia  compo- 

iuere  ,  quaelitis  redernptisq-je  capitibus, 
quac  venalia  interfeélores  lervaverant. 

Fifo  unurn  &  trlce/imum  astatis  an- 

,num  explebat ,  famâ  meliore  quàm  for- 
tunâ.  Fratres  ejus  Magnum  Ciaudius  , 
Crafrum  Nero  interfecerant.  Ipfe  diù 

exul ,  quatriduo  Casfar  properatâ  adop- 
tione  ,  ad  hoc  tantum  majori  frarri  prae- 

litus  eft  ,  ut  prier  occideretur.  T.  Vi- 
nius  XLVII.  annos  variis  moribus  egit, 
Pater  illl  è  praetoriâ  familiâ  ,  marernus 

avus  è  pro/criptis.  Prima  mihtiâ  infa- 
mis»  Lej:;Trum  Caivifium  Sabinum  ha- 
buerat  :  cujus  uxor,  malâ  cupidine  vj^ 
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Othon  la  puiiTance  tribunicienne ,  le 

nom  d'Augufte,  &  tous  les  honneurs  des 

Empereurs  précëdens,  tâchant  d'eflacer 
ainfi  les  injures  dont  ils  venoient  de  le 
charger ,  &  auxquelles  il  ne  parut  point 
fenlible.  Que  ce  fut  clémence  ou  délai 

de  fa  part ,  c'eft  ce  que  le  peu  de  tems 
qu'il  a  régné  n'a  pas  permis  de  fçavoir, 

S'étant  fait  condune  au  Capitole, 
puis  au  Palais  ,  il  trouva  la  place  enfaa- 
glantée  des  morts  qui  y  étoient  encore 

étendus  ,  &  permit  qu'ils  fuffenr  brûlés 
ce  enterrés.  Verania  ,  femme  de  Pifon  , 

Scribonianus  ,  fon  frère  ,  &  Crifpine  , 
iîlle  de  Vinius,  recueillirent  leurs  corps  ; 

&  ayant  cherché  les  têtes,  les  rache- 
tèrent des  meurtriers ,  qui  les  avoient- 

gardéeâ  pour  les  vendre. 
Pifon  finit  ainfi  la  trente- unième  an- 

née d'une  vie  ,  paffée  avec  moins  de 
bonheur  que  d'honneur.  Deux  de  fes 
frères  avoient  été  mis  à  mort ,  Magnus 
par  Claude  ,  &  CrafTus  par  Néron.  Lui- 
même  ,  après  un  long  exil ,  fut  iix  jours 
Céfar;  ëc  par  une  adoption  précipitée, 

fembla  n'avoir  été  préféré  à  fon  aîné , 
que  pour  être  mis  à  mort  avant  lui. 

Vinius  vécut  quarante-fept  ans,  avec 
des  mœurs  inconlîantes.  Son  père  étoic 
de  famille  prétorienne  j  fon  ayeul  ma- 

E  3 
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fendi  fitnm  caftrorum  ,  per  no^em  mi- 
litari habitu  ingreffa  ,  cùm  vigilias^  & 

cetera  militiae  munia  eâdem  lafciviâ  ten- 

taffet ,  in  iplis  principiis  fiuprum  aufa  , 

&  criminis  hujusreus  T.  Viniu?  argue- 
batur.  Igitur  juflu  C.  Cœfaris  oneratus 
catenis;  mox  mutatione  rernporum  di- 
miflus  ,  curfu  honorum  inoiTenfo  ,  le- 

gloni  pofi:  prEeturam  prcepofitus,  pro- 
batusque  ;  fervili  deinceps  probro  ref- 
perfus  eft;  tarnquàm  fcyphum  aureum 
in  convivio  Claudii  furatus.  Et  Claudius 

poflerâ  die  foli  omnium  Vinio  fîftilibus 

miniftrari  juiîit.  Sed  Vinius,  proconfu- 
latu  ,  Galliam  Narbonenfem  feverè  in- 

tegrèque  rexit.  Mox  Galbse  amicitia  in 

■abruptum  traftus  ,  audax  ,  callidus  » 
promptus  ,  &c  prout  animum  attendif- 
fet  ,  pravus  aut  induftrius,  eâdem  vi. 

Teftamentum  T.  "Vinii  magnitudine 
opum  irritum  :  Pifonis  fupremam  vo- 
luntatem  paupertas  iirmaYit. 
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t'ernel  fut  au  nombre  des  profcrits.  Il  fit 
avec  infamie  fes  premières  armes  fous 
Calvifius  Sabinus ,  Lieutenant-Général, 
dont  la  femme  ,  indécemment  curieufe 

de  voir  l'ordre  du  camp  ,  y  entra  de" 
nuit  en  habit  d'homme,  &  avec  la  môme 
impudence  parcourut  les  gardes  &  tous 
les  poftes ,  après  avoir  commencé  par 
fouiller  le  lit  conjugal;  crime  dont  on 

taxa  Vinius  d'être  complice.  Il  fut  donc 
chargé  de  chaines  par  ordre  de  Cahgula  : 
mais  bientôt  les  révolutions  des  tems 

l'ayant  fait  délivrer,  il  monta  fans  re- 
proche de  grade  en  grade.  Après  fa  pré- 

ture,  il  obtint  avec  applaudifiement  le 

commandement  d'une  légion  ;  mais  fe 
deshonorant  derechef,  par  la  plus  fer- 

vile  bafleffe  ,  il  vola  une  coupe  d'or 
dans  un  feftin  de  Claude  qui  ordonna  le 
lendemain  que  de  tous  les  convives ,  on 
fervît  le  feulVinius  en  vaiiTelle  de  terre. 

Il  ne  laiffa  pas  de  gouverner  enfuite  la 
Gaule  Narbonnoife,  en  qualité  de  Pro- 
conful  avec  la  plus  févère  intégrité.  En- 

fin ,  devenu  tout-à-coup  ami  de  Galba, 
il  fe  montra  prompt ,  hardi ,  rufe  ,  mé- 

chant ,  habile  félon  fes  defleins ,  &  tou- 

jours avec  la  même  vigueur.  On  n'eut 
point  d'égard  à  fon  tellament ,  à  caufe 
de  fes  grandes  riçhefies  ;  mais  la  pau- 

E  4 
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Galbse  corpus  dlù  negleiflum ,  &  li- 
centia  tenebrarum  plurimis  ludibilis  ve- 
xatum  ,  difpenfator  Arglus ,  è  pnoiibus- 
fervis  ,  humill  fepultuià  in  prïvatis  ejus 

hoitis  contexit.  Caput  per  lixas  calo- 
nefque  fuffixum  ,  laceratumque  ante  Pa- 
trobii  tumulum  (libertus  Is  Neronis  pu- 
nitus  à  Galba  fuerat  )  polleiâ  demùni 
die  repertum  ,  &  cremato  jam  corporl 
admixtum  eft.  Hune  exitum  habuit  Ser. 

Galba  tribus  &  feptuaginta  annis;  quin- 
que  Principes  profpera  fortuna  emen- 
ius  ,  &  aiieno  imperio  felicior  ,  quàm 
fuo.  Vêtus  in  familiâ  nobilitas,  magnae 

opes  ;  ipfi  médium  ingenium  ,  ma^is 
extra  vitia  ,  quàm  cum  virtutibus.  Fa- 
mx  nec  incuriofus,  nec  venditator.  Pe- 

cunise  aliénée  non  appetcns  ,  fuas  par- 
cus,  publicse  avarus.  Amicorum,  liber- 
torumque ,  ubi  in  bonos  incidifTet,  fine 
rèprehenfione  patiens  :  fi  mali  forent  , 
ufque  ad  culpam  ignarus.  Sed  claritas 

natalium  ,  &  metus  temporum  obten- 
tui  ,  ut  quod  fegnitia  erat  ,  fapientia 
vocaretur.  Dùm  vigebat  aetas  ,  militari 

laude  apud  Germanias  floruit:  Procon- 
ful  Africam  moderatè;  jamfenior,  ci- 
teriorem  Hifpaniam  pari  juilitiâ  conti» 
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Vretë  de  Pifon  fit  refpeéler  les  dernières 
volontés. 

Le  corps  de  Galba  ,  négligé  long- 
tems  &  chargé  de  mille  outrages  dans  la 
licence  des  ténèbres ,  reçut  une  huinble 
fépulture  dans  Tes  jardins  particuliers  , 

par  les  foins  d'Argius,  fon  Intendant, 
&  l'un  de  fes  plus  anciens  Dome/tiques. 
Sa  tète  plantée  au  bout  li'une  lance ,  & 
défigurée  parles  valets  &  goujats^  fut 
trouvée  le  jour  faivant ,  devant  le  tom- 

beau de  Patrobe  ,  affranchi  de  Néron' 

qu'il  avcit  fait  punir,  &  mife  avec  fon 
corps  déjà  brûlé.  Telle  fut  la  fin  de  Ser- 
gius  Galba ,  après  foixante  &  treize  ans 
de  vie  &  de  profpérité  fous  cinq  Princes, 
êc  plus  heureux  fujet  que  fouverain.  Sa 
nobleffe  éioit  ancienne  &  fa  fortune 

immenfe.  Il  avoit  un  génie  médiocre, 
point  de  vices  &  peu  de  vertus.  Il  ne 
fuyoit  ni  ne  cherchoit  la  réputation  ; 

fans  convoiter  les  richeffes  d'autrui ,  il 
étoit  ménagé  des  fiennes  ,  avare  de 

celles  de  l'Etat.  Subjugué  par  fes  amis 
&  fes  affranchi j,  &  jufle  ou  méchant 
par  leur  caraftère  ,  il  haiiToit  faire 

également  le  bien  &  le  mal ,  approu- 

vant l'un  &  ignorant  l'autre  :  mais  "Jn 
grand  nom  6c  le  malheur  des  tems,  lui 

faifoient  imputer  à  vertu  ce  qui  n'étolt 

E  5 
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nuit,  major  privato  vifus,  dum  privatus 

fuie ,  &c  omnium  confenfu  capax  impe- 
rii  )  nili  imperafTet. 

Trepidam  urbem  ,  ac  fimul  atrocita- 
tem  recentis  fcelerisjiimul  veteres  Otho- 
nis  mores  paventem»  novus  infuper  de 
Virellio  nuntius  exterruic ,  anre  caedem 

Galbse  fupprefTus,  ut  tantùm  fuperioris 
Germanise  exercitum  defciviiTe  credere- 
tur.  Tùm  duos  omnium  mortalium  im- 

pudicitiâ,  ignaviâ,  luxuriâ  deterrimos, 
velut  ad  perdendum  imperium  ftitaliter 
elccfios  ,  non  Senatus  modo  &  eques  , 

quîs  aliqua  pars  &  cura  Reipublicas  , 
fed  vulgus  quoque  palàm  mserere.  Nec 
jam  recentla  faevae  pacis  exempla  ,  fed 
lepetitâ  bellorum  civilium  memoriâ  , 
captam  toties  fuis  exercitibus  urbem  , 

vailicatem  Italice  ,  direptiones  provin- 
ciarum ,  Pharfaliam,  Philippos,  &  Pe- 
Tufiam  ac  Mutinam,  nota  publicarum 
cladium  nomina  ,  loquebantur.  Propc 
everfum  orbem  j  etîam  càm  de  principata 

imcr  honos  c(rtarctur  j  fed  jnanjîjje  C. 
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qu'indolence.  Il  avoit  fervi  dans  fa  jeu- 
nefTe  en  Germanie  avec  honneur,  & 

s'étoit  bien  comporté  dans  le  Procon- 
fulat  d'Afrique  :  devenu  vieux ,  il  gou- 

verna i'Efpagne  citërieure  avec  la  môme 
équité.  En  un  mot ,  tant  qu'il  fut  hom- 

me privé ,  il  parut  au-deffus  de  fon  état, 

&  tout  le  monde  l'eût  jugé  digne  de 
l'Empire  ,  s'il  n'y  fût  jamais  parvenu. 
A  la  confternation  que  jetta  dans  Rome 

l'atrocité  de  ces  récentes  exécutions  , 
&  la  crainte  qu'y  caufoient  les  anciennes 
mœurs  d'Othon  ,  fe  joignit  un  nouvel 
effroi  par  la  défection  de  Vitellius  , 

qu'on  avoit  cachée  du  vivant  de  Galba , 
en  laiffant  croire  qu'il  n'y  avoit  de  ré- 

volte que  dans  l'armée  de  la  haute  Alle- 
magne. C'eft  alors  qu'avec  le  Sénat  & 

l'ordre  équeilre  ,  qui  prenoient  quelque 
part  aux  affaires  publiques  ,  le  Peuple 
même  déploroit  ouvertement  la  fatalité 
du  fort  qui  fembloit  avoir  fufcité  pour 

la  perte  de  l'Empire  deux  hommes,  les 
plus  corrompus  des  mortels ,  par  la  mol- 

leffe  ,  la  débauche ,  l'impudicité.  On  ne 
voyoit  pas  feulement  renaître  les  cruau- 

tés commifes  durant  la  paix ,  mais  l'hor- 
reur des  guerres  civiles  ou  Rome  avoit 

été  11  fouvent  prife  par  fes  propres  trou- 

pes ,  l'Italie  dévâilée ,  les  Provinces  rui- E  6 
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Julio  j  rnanfifje  Car/arc  Au^uflo  vicloie  j. 
impcrium  :  manfuram  fuil]^  ̂   fub  Fom- 
peio  Brutoque  Reivpublicûm.  Nunc  prà 

Oihont ,  an  pro  Vitellioj  in  tempLi  itu- 
ros  ?  Utrasque  impias  pièces  ,  utraque 
deteflanda  vota ,  inter  duos  ̂   quorum  bello 
fùlum  id fcivcs ydcteriorem  fore,  qui  vicijfet, 
Erant  qui  Vefparianum  8c  arma  Orientis 
augurarentur  ;  &  ,  ut  poiior  utroque 
Vefpafianus ,  ita  belluni  aliud  ,  atque 
allas  clades  horrebant.  Et  ambigua  de 
Vefpafiano fama  :  folufque  omnium  ante 

fe  ̂ rincipum,  in  mclius  mutatu?  e/l. 

Nunc  initia  caufTafque  motus  Vltel^ 
llani  expediam.  Citfo  cum  omnibus  co- 
plis  Julio  Vindlce  ,  ferox  prxdà  g^Ioriâ- 
que  exercitûs ,  ut  cui  iine  labore  ac  pe- 
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nëes.  Pharfale  ,  Philippes ,  Peroufe  6c 

Modène,  ces  noms  célèbres  par  la  dé- 
folation  publique  revenoient  fans  cefle 
à  la  bouche.  Le  monde  avoit  été  prefque 
bouleverfé,  quand  des  hommes  dignes 
du  fouverain  pouvoir  fe  le  dirputèrent. 
Jules  &  Augufte  ,  vainqueurs  ,  avoient 

foutenu  l'Empire  ;  Pompée  &  Crutus 
euffent  relevé  la  République  ;  mais 

étoit-ce  pour  Vitellius  ou  pour  Othon 

qu'il  falloir  invoquer  les  Dieux ,  &  quel- 
que parti  qu'on  prît  entre  de  tels  com- 

pétiteurs ,  comment  éviter  de  faire  des 
vœux  impies  &  des  prières  facriléges , 

quand  l'événement  de  la  guerre  ne  pou- 
voir dans  le  vainqueur  montrer  que  le 

plus  méchant?  Il  y  en  avoit  qui  fon- 

geoient  à  Vefpafien  &  à  l'armée  d'O- 
rient ;  mais  quoiqu'ils  préféraflent  Vef- 

pafien aux  deux  autres ,  ils  ne  laifToieit 
pas  de  craindre  cette  nouvelle  guerre 
comme  une  fource  de  nouveaux  mal- 

heurs*, outre  que  la  réputation  de  Vef- 
pafien étolt  encore  équivoque  ;  car  il 

eft  le  feul  parmi  tant  de  Princes  que  le 
rang  fuprême  ait  changé  en  mieux. 

Il  faut  maintenant  expofer  l'origine &.  les  caufes  des  mouvemens  de  Vitel- 

lius. Après  la  défaite  &  la  mort  de  Vin- 

dex  ,  l'armée,  au'une  vidoire  fans^dan- 
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liculo ,  ditiflimi  belll  vl^loria  evenlflct, 

expeditionem  &  aciem  ,  prsemia  quàm 
fiipendla  malebat:  diùque  infru^liiofani 

&  afperam  iTiilitiam  toleraverat ,  mge- 
nioloci  cœlique,&feverltatedirclpllnaSj 
quàm  in  pace  inexorabilem  difcordiœ 

civium  refolvLint  :  paratis  utrirrique  cor- 
luptorjbus,  &  penidiâ  impunitâ.  Viri , 

arma  ,  equi ,  ad  ufum  &  ad  decus  fu- 
pererant.  Sed  ante  bellum  ,  centurlas 

tantùm  fuas  tuimarque  noverant  :  excr- 
citus  fînibus  Provinciarum  difcerneban- 
tur.  Tùm  adverfùs  Vindicem  contraéîse 

legiones ,  feque  8c  Galbas  expertae  , 

quaerere  rurfùs  arma ,  novafque  difcor- 
dias  :  nec  focios,  ut  olim,  fed  hofles 

&  viftos  vocabant.  Nec  deerat  pars 

Galliarum  quae  Rhenum  accolit,  eaf— 
dem  partes  fecuta  ,  ac  tùm  acerrima  inf- 
tigatrix  adverfùs  Galbianos;  hoc  enim 

nomen  faftidito  V indice  indiderant.  Igl- 
tur  Sequanis  -/Eduirque,  aC  deinde  prout 

opulentia  civitatibus  erat ,  infenfi,  ex- 
pugnationes  urbium,  populationes  agro- 
rum,  raptus  Penatium  hauferunt  animo, 
fuper  avaritiam  &  arroganriam  nr?ecipua 
validiorum  vitia,  contumaciâ  Gallorum 

irritati ,  qui  remilTam  libi  à  Galba  quar- 
tam  tribatorum  partem,  &  publjcè  dona- 
t05  in  ignominiam  exercitus  jaftabant. 
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gcr  &  fans  peine  venoit  d'enrichir ,  fière 
de  fa  gloire  8c  de  fon  butin  ,  &  préfé- 

rant le  pillage  à  la  paye  ,  ne  cherchoic 

que  guerres  &c  que  combats.  Long-tema 
le  fervice  avoit  été  infruftueux  &  dur, 

foit  par  la  rigueur  du  climat  &  des  fai- 
fons ,  foit  par  la  févérité  de  la  difci- 
pline  ,  toujours  inflexible  durant  la 

paix  ,  mais  que  les  flatteries  des  féduc- 

teurs  ,  &  l'impunité  des  traîtres  éner- 
vent dans  les  guerres  civiles.  Hommes , 

armes  ,  chevaux  ,  tout  s'oflFroit  à  qui 

fçauroit  s'en  fervir  &  s'en  lHufl:rer  ;  & , 
au  lieu  qu'avant  la  guerre  les  armées 
étant  éparfes  fur  les  frontières  ,  chacun 
ne  connoifibit  que  fa  compagnie  &.  fon 
bataillon  ,  alors  les  légions  raflemblées 
contre  Vindex  ayant  comparé  leur  force 

à  celle  des  Gaules  ,  n'attendoient  qu"'un 
nouveau  prétexte  pour  chercher  que- 

relle à  des  Peuples  qu'elles  re  traitoient 
plus  d'amis  &  de  compagnons ,  mais 
de  rebelles  &  de  vaincus.  Elles  comp- 
toient  fur  la  partie  des  Gaules  qui  con- 

fine au  Rhiii  ,  ôc  dont  les  habitans  , 

ayant  pris  le  même  parti,  les  excitoient 
alors  puiflamment  contre  les  Galbiens; 
nom  que  par  mépris  pour  Vindex  ils 

avoient  donné  à  iès  partifans  ;  le  fol- 
dat  animé  contre    les  Edusns  ôc  les 
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Acceflit  callldè  vulgatum  ,  temerè 

creditum,  decumari  legiones,  6c  promp- 
tifîimum  quemque  Centurlonum  dimit- 
tl  :  undique  atroces  nuntil ,  finlftra  ex 

urbe  fama ,  infenfa  Lugduneniis  colo- 

nia  ,  &  pertlnaci  pro  Nerone  fide  fe-" 
cunda  rumoribus.  Sed  plurima  ad  fin- 
gendum  credendumque  materies  in  iplis 
caiîris  ,  odlo  ,  metu  ,  &  ,  ubi  vires  fuas 

refpexerant ,  fecuritate. 

•  Sub  ipfas  fuperioris  anni  Kal.  De- 
cemb.  Aulus  Vuellius  inferiorem  Gef- 

maniam  ingreflus  ,  hiberna  legionum 

cum  cura  adierat ,  redditi  plerifque  or- 
dines  ,  remiffa  ignominia  ,  allevatae  no- 
îîç  :  plura  ambitione ,  quxdam  judicio  ; 
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Sëquanois  ,  &  mefurant  fa  colère  fur 
leur  opulence,  dévoroit  déjà  dans  fon 
cœur  le  pillage  des  villes  &c  des  champs 

&  les  dépouilles  des  citoyens  ;  fon  arro- 
gance &  fon  avidité  ,  vices  communs 

à  qui  fe  fent  le  plus  fort,  s'irritoient 
encore  par  les  bravades  des  Gaulois  , 

qui  pour  faire  dépit  aux  troupes ,  fe  van- 
toient  de  îa  remife  du  quart  des  tributs, 

&  du  droit  qu'ils  avoient  reçu  de  Cîaiba. 
A  tout  cela  fe  joignoit  un  bruit  adroi- 

tement répandu  ,  &  inconfidéiément 

adopté  ,  que  les  légions  feroient  déci- 
mées ,  &  les  plus  braves  Centurions 

caffés.  De  toutes  parts  venoient  des 
nouvelles  fâcheufes:  rien  de  Rome  que 
de  finiflrejlamauvaifevolonté  delà  colo- 

nie Lyonnoife,  &  fon  opiniâtre  attache- 
mentpour  Néron, étoitlafourcede  mille 
faux  bruits.  Mais  la  haine  &  la  crainte 

par[iculière,jointe  à  la  fécuritégénérale 

x^u'infpiroient  tant  de  forces  réunies  , 
fou  rniffoient  dans  le  camp  un  affez  ample 
matière  au  menfonge  &àla  crédulité. 

Au  commencement  de  Décembre, 
Vitellius  arrivé  dans  la  Germanie  infé- 

rieure ,  vilita  foigneufement  les  quar- 
tiers ,  où  quelquefois  avec  prudence  5c 

lus  fouvent  par  ambition  ,   il  effaçoit 

'ignominie  ,  adoucilfoit  les  chàùmens, 
f 
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in  qulbus  fordem  &  avaritiam  Fonteii 

Capironis ,  adimendis  a'ngnsndifve  ml- 
lltiae  ordinibus,  inregrè  mutaverat.  Nec 
confularls  lej^atl  menfura  ,  fed  in  majus 
omnia  accipiebantur.  Et  Vitellius  apud 
feveros  humills.  Ita  comitatem  bonita- 

temque  faventes  vocabant ,  quôd  fine 

modo  ,  fine  judlcio  ,  donaret  Tua  ,  lar- 
giretur  aliéna.  Slmul  avldltate  impe- 
randi ,  ipfa  vitia  pro  virtutlbus  interpre- 
tabantur.  Multi  in  utroque  exercitu  licut 
modefli  qiiietique  ,  ita  mali  &  ftrenui. 

Sed  profufà  cupidlne  .  &:  infigni  tetne-' 
ritate ,  leg^iti  lep;ionum ,  Allenus  Cae- 
cina,  &  Fabius  Valens  :  è  quibus  Va- 
lens  infenfus  Galbœ,  tamquam  detec- 
tam  à  fe  Verginii  cun^lationein  ,  op- 
prefla  Capitonis  confilia  ingrate  tullHet, 
jnftigare  VitcJlJum  ,  ardorem  militum 
oflentans.  Jpfum  celebri  ubîque  famâ: 
nullam  in  Flacco  Hordeonio  moram  ^  af- 
fore  Britannîam ,  fecutwa  Germanorum 

auxilîa  ,  malè-fidas  Provinclas  j  preca^ 
rium  feni  imperium  ,  hrevi  tranfiturum  : 
pandcret  modo  Jînum ,  &  veniend  fortunes 
occurrcret.  Mérita  dubitajje  Verginium 
equejiri  familiœ  ,  ignoto  pâtre  :  imparcm 

fi  recepijfet  imperium  j  tutum  fi  7-ecufajJet. 
Vitellio  très  patris  confulatus  ̂   cenfuram, 

cclhgium  Ciifiaris  ,  &  imponcrc  jampri' 
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&  rëtabliffoit  chacun  dans  fon  rang  ou 

dans  fon  honneur.  Il  répara  fur-tout 

arec  beaucoup  d'ëquité  les  injuflices 
que  Tavarice  &  la  corruption  avoienc 
fait  commettre  à  Capiton  ,  en  avançant 
ou  déplaçant  les  gens  de  guerre.  On  lui 
obéiflbit  plutôt  comme  à  un  Souverain 
que  comme  h  un  Proconful;  mais  il  étoit 
fouple  avec  les  hommes  fermes.  Libéral 

de  fon  bien  ,  prodigue  de  celui  d'autrui, 
il  étoit  d'une  profufion  fans  mefure  , 
que  fes  amis  changeant  par  l'ardeur  de 
commander,  fes  vertus  en  vices,  ap- 
pelloient  douceur  &  bonté.  Plulieur» 

dans  le  camp  cachoient  fous  un  air  mo- 
defte  &  tranquille,  beaucoup  de  vigueur 
à  mal  faire  :  mais  Valens  &  Cecina  , 

Lieutenans-Généraux ,  fe  diftinguoient 

par  une  avidité  fans  bornes  ,  qui  n'en 
laiflbit  point  à  leur  audace.  Valens ,  fur- 
tout  ,  après  avoir  étouffé  les  projets  d« 

Capiton  ,  &  prévenu  l'incertitude  de 
Verginius  ,  outré  de  l'ingratitude  de 
Galba,  ne  cefl'oit  d'exciter  Vitellius» 
en  lui  vantant  le  zèle  des  troupes.  Il  lui 
difoit  que  fur  fa  réputation,  Hordéo- 
nius  ne  balanceroit  pas  un  moment  ; 

que  l'Angleterre  feroit  pour  lui  ;  qu'il 
auroit  des  fecours  de  l'Allemagne  ;  que îQutes  les  Provinces  flottoient  fous  le 
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dein  Imperatoris  dignatîonem ,  &  auferrt 

privat'i j^curitamn.  Quatiebatur  his  Icgne ingenium  ,  ut  concupifceiec  magis  , 
quàm  un  Tperaret. 

At  în  fuperiore  Germaniâ,  Cacina 
décora  juventà,  corpore  ingens,  anlini 
jmmodicus,  cito  fermone ,  ereifto  incef- 
fu  ,  fludia  militum  inlexerat.  Hune  Ju- 
venem  Galba ,  Qu^ellorem  in  Bseticà  , 

impigrè  in  partes  fuas  tranfgrefrum  ,  le- 
gioni  prnepofuit.  Mox  ccmpertum  pu- 
blicam  pecunlam  avertifie  ,  ut  pecula- 

torem  flagitari  jufîit.  Coecina  x^grè  paf- 
fus ,  mifcere  cunfta ,  &  privata  vulnera , 
Reipublicae  malis  operire  ftatuit.  Nec 
deerant  in  exercitu  femina  difcordiee  , 

quod  6c  bello  adversùs  Vindicem  uni- 
verfus  afFuerat,  nec  nifi  occifo  Nerone 

tranilatus  in  Galbam  ,  atque  in  eo  ipfo 
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gouvernement  précaire  &  pafTager  d'un 
vieillard;  qu'il  n'avoit  qu'à  tendre  les 
bras  à  la  fortune  ,  &  courir  au-devant 

d'elle,  que  les  doutes  convenoient  à 
Verginius  ,  fimple  Chevalier  Romain  , 

fils  d'un  père  inconnu  ,  ôc  qui ,  trop  au- 
defTous  du  rang  fuprême  ,  pouvoir  le  re- 
■fufer  fans  rifque.  Mais  quant  à  lui ,  dont 
le  père  avoir  eu  troi>  Confulats ,  la  Cen- 
fure  ,  &  Céfar  pour  Collègue  ,  que  plus 

il  avoir  de  titres  pour  afpirer  à  l'Em- 
pire ,  plus  il  lui  ëtoir  dangereux  de  vivre 

en  homme  privé.  Ces  ddcours  agitant 

Vitellius  ,  portoient  dans  fon  erprit  in- 

dolent plus  de  defîrs  que  d'efpoir. 
Cependant  Cecina  ,  grand  ,  jeune  , 

d'une  démarche  impofante  ,  ambitieux, 
parlant  bien,  flattoit  &  gagnoir  les  fol- 

dat?  de  l'Allemagne  fupérieure.  Quef- 
teur  en  Eétique  ,  il  avoit  pris  des  pre- 

miers le  parti  de  Galba  qui  lui  donna 

le  commandement  d'une  légion  ;  mais 
ayant  reconnu  q'j'il  détournoit  les  de- 

niers publics  ,  il  le  fit  accufer  de  pccu- 
lât  ;  ce  que  Cecina  fupportant  im.patiem- 

ment,  il  s'efforça  de  tout  brouiller,  & 
d'enfevelir  fes  fautes  fous  les  ruines  de 

la  République.  Il  y  avoit  déjà  dans  l'ar- 
mée affez  de  penchant  à  la  révolte;  car 

elle  avoit  de  concert  pris  parti  contre 
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facramento  vexillis  inferioris  Germanie; 

prœventus  eiat.  Et  Treveri  ac  Linp;o- 
nes  ,  quafque  allas  civitates  atrocibus 

edi^lis  ,  aui  damno  finium  Galba  per- 
culerat,  hibernis  legionum  propiùs  mif- 
centur.  Unde  fedltiofa  coUoquia,  &  in- 
ter  Paganos  corruptior  miles ,  &  in  Ver- 
ginium  favor  cuicumque  alii  profaturus. 

Aliferat  civitas  Lingonum,  vetere  inf- 
tituto  ,  dona  leglonibus  ,  dextras  bof- 
pitii  infigne.  Legati  eorum  in  fqualo- 
rem  maeftitiamque  compofiti ,  per  prin- 
cipia,  per  contubernia  ,  modo  fuas  in- 

jurias ,  modo  civitatum  vicinanim  prae- 
mia  ;  &  ubi  pronis  militum  auribus  ac- 
cipiebantur  ,  ipfius  exercitùs  pericula 
&  contumelias  ,  conquirenres,  accen- 
debant  animos. 

Nec  procul  feditlone  aberant ,  cixm 

Hordeonius  Flaccus  abire  legatos  ;  ut- 
qiie  occultior  digrefTus  eflet  »  no<51:e  caf- 
tris  excedere  jubet.  Inde  atrox  rumor, 
affirmantibus  plerifque  interfe<ftos ,  ac 
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Vindex  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Néron  qu'elle  fe  déclara  pour  Galba, 
en  quoi  même  elle  fe  iaiffa  prévenir  par 
les  cohortes  de  la  Germanie  inférieure. 

De  plus ,  les  peuples  de  Trêves ,  de 

Langrcs  &  de  toutes  les  villes  dont  Gal- 

ba avoit  diminué  le  territoire ,  &  qu'il 
avoit  maltraités  par  de  rigoureux  édits, 
m.êlés  dans  les  quartiers  des  légions ,  les 
excitoient  par  des  difcoursféditieux;  Sc 
les  ioldats  corrompus  par  les  habitans, 

n'attendoient  qu'un  homme  qui  voulût 
profiter  de  l'offre  qu'ils  avoient  faite  à 
Verginius.  La  cité  de  Langres  avoit  , 

félon  l'ancien  ufage,  envoyé  aux  légions 
le  préfent  des  mams  enlacées  ,  en  ligne 

d'hofpitalité.    Les    députés  ,   affeftant 
une  contenance  affligée,  commencèrent 
à  raconter  de  chambrée  en  chambrée  les 

injures  qu'ils  recevoient ,  &.,  les  grâces 
qu'on  faifoit  aux  cités  voilines  ;  puis  fe 
voyant  écoutés ,  ils  échauffoient  les  ef- 

prits  par  l'énumération  des  méconten- 
temens  donnés  à  l'armée ,  &  de  ceux 

qu'elle  avoit  encore  à  craindre. 
Enfin ,  tout  fe  préparant  à  la  fédition, 

Hordéonius  renvoya  les  députés,  &  les 

fit  forrir  de  nuit  pour  cacher  leur  dé- 
part. Mais  cette  précaution  réuiTu  mal , 

plufieurs   affurant   qu'ils    avoient   été 
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ni  fibi  confulerent,  fore  ut  acerrlmi  mî- 

lltum  &  prrefenti?.  conquefti,  per  tcne- 
bras  &  infciciam  ceterorum  occidercn- 

tur.  Obilringuntur  inter  Ce  tacito  fœdere 
legiones.  Afcifcitur  auxlllorum  mUes  , 
pruno  fufpe^lus  ,  tamquam  clrcumdatis 
cohortibus  alifque  ,  impctus  in  legiones 
pararetur  ;  mox  eadem  acriùs  volens  , 
faciliore  inter  malos  confenfu  ad  hél- 

ium, quàtn  in  pace  ad  concordiam. 

Inferioris  tamen  Germanise  legiones 
folemni  Kalend.  Januariarum  facramen- 

to  pro  Galba  adaéla:-,  multàcunftatione, 
&  raris  primorum  ordinum  vocibus  : 

ceteri  filentio  ,  proximi  cujufque  auda- 
ciam  exfpeftantes,  infitâ  mortalibus  ra- 

tura profperè  fequi ,  quse  piget  inchoare. 

Sed  ipfis  legionibus  inerat  diverfitas  ani- 
morum  :  primani  quintanique  turbidi  ; 
adeo  ut  quidam  Taxa  in  Galba;  imagines 
jecerint  :  quinta  décima  ac  ft.xta  décima 

legiones,  nihil  ultra  fremitum  8c  mii^.as 
aufk,  initium  erumpendi  circumrpe<51:a- 
bant.  At  in  fuperiori  exercitu,  quarta 

ac  duodevicefima  legiones  iifdem  hiber* 
nis  tendentes,  ipfo  Kalend.  Januariarum 

maflacrgs  ; 
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mafracfés;6c  que,  li  Ton  ne  prenoît  f^arde 
à  foi,  les  plus  braves  Toldats  qui  avoient 
oCé  murmurer  de  ce  qui  fe  pafToit ,  fe- 

roient  ainli  tués  de  nuit  à  l'iniçu  des 
autres.  Là-deffus  les  légions  s'étant  li- 

guées par  un  engagement  fecret ,  on  fit 

venir  les  auxiliaires,  qui  d'abord  don- 
nèrent de  l'inquiétude  aux  cohortes  & 

à  la  cavalerie  qu'ils  environnoient ,  & 
qui  craignirent  d'en  êcre  attaqués.  Mais 
bientôt  tous  avec  la  même  ardeur  pri- 

rent le  même  parti  ;  mutins  plus  d'ac- 
cord dans  la  révolte  qu'ils  ne  furent dans  leur  devoir. 

Cependant,  le  premier  Janvier  ,  les 

légions  de  la  Girmanie  inférieure  prê- 
tèrent folemnellement  le  ferment  de 

fidélité  à  Galba  ,  mais  à  contre-cœur  , 

ôc  feulement  par  la  voix  de  quelques- 
uns  dans  les  premiers  rangs  ;  tous  les 
autres  gardoient  le  filence  ,  chacua 

n'attendant  que  Tèxemple  de  fon  voi- 
fin  ,  félon  la  difpofîtion  natureHe  aux 
hommes  de  féconder  avec  courage  les 

entreprifés  qu'ils  n'ofent  commencer. 
Mais  l'émotion  n'étoit  pas  la  même 
dans  toutes  les  légions.  Il  régnoit  un  il 
grand  ttouble  dans  la  première  &  dans 

la  cinquième  ,  que  quelques-uns  jettè- 
rent  des  pierres  aux  images  de  Galba^ 

(Euv.poJ}.  Tom.lV.  F 
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die  dlrumpunt  imagines  Galbse  :  quar- 

ta  legio  promptiùs  ,  diiodt'v;cei:ma 
cunftanter,  mox  confenfu.  Ac  ne  re- 
verentiam  imperii  exuere  vidcrentur, 
in  s.  P.  Q.  R.  oblitterata  jam  nomina, 

facramenta  advocabant  ;  nullo  Legato- 
rum  Tribunorumve  pro  Galba  nitente» 
quibufdam  ,  ut  in  tumultu  ,  notabiliùs 
turbantibus.  Non  tamen  quifquam  in 

modum  concionis ,  aut  fuggeftu  locu- 
tus  ;  neque  enini  erat  adhuc  cui  impu- 
taretur. 

Spe(5lator  flagitil  Hordeonius  Flaccus 

confularis  legatus  aderat ,  non  compef- 
cere  ruentes  ,  non  retinere  dubios  ,  non 

cohortari  bonos  auTus  ,  fed  fegni^  ,  pa- 
vidus ,  6c  focordiâ  innocens.  Quatuor 
Centuriones  duodevicefimae  legionis  , 
Nonius  Recepius ,  Donatius  Valens  , 
Romilius  Marceilus,  Calpu  nius  Re- 

pentinus ,  cùm  protégèrent  Gaibae  ima- 
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La  quinzième  &.  la  feizième,  fans  aller 
au-delà  du  murmure  &  des  menaces, 
clîerchoient  le  moment  de  commencer 

la  révolte.  Dans  l'armée  fupérieure  ,  la 
quatrième  &  la  vingt-deuxième  légion 
allant  occuper  les  mêmes  quartiers  , 

brifèrent  les  images  de  Galba  :  ce  mê- 
me premier  de  Janvier,  la  quatrième 

fans  balancer;  la  vingt-deuxième  ayant 

d'abord  hélice ,  fe  détermina  de  même  : 
mais  pour  ne  pas  paroître  avilir  la  ma- 

jeflé  de  l'Empire  ;  elles  jurèrent  au  nom 
du  Sénat  h.  du  Peuple  Romain  ,  mots 

furan  'es  depuis  long-tems.  On  ne  vit  ni 
Généraux  ,  ni  OfHciers  faire  le  momdre 

mouvement  en  faveur  de  Galba;  plu* 
fleurs  môme ,  dans  le  tumulte ,  cher- 

choient  à  l'augmenter,  quoique  jamais 
de  deflus  le  Tribunal ,  ni  par  de  publi» 
ques  harangues;  de  forte  que  jufques» 

la  on  n'auroit  fçu  à  qui  s'en  prendre. 
Le  Pronconful  Hordéonius  ,  fim- 

ple  fpeftateur  de  la  révolte  ,  n'ofa 
faire  le  moindre  effort  pour  répri- 

mer les  fédirieux  ,  contenir  ceux  qui 
flottoient ,  ou  ranimer  les  fidèles:  né- 

gligent &  craintif,  il  fut  clément  par 
lâcheté.  Nonius  Receptus,  Donatius 

Valens,  Romilius  Marcellus  ,  Calpur- 

nius  Repeminus ,  tous  quatre  Ceniu-- 
F  2 
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glnes,  impetu  mllitum  abrepti ,  vincfii- 
que.  NeG  cuiqu.im  ultra  fides,  aut  me- 
moria  prioris  lacramentl  ;  fcd  ,  quodia 
feditlonibus  accidit,  unde  plures  erant, 
omnes  fuere.  No(fte  quœ  Kalendas  Ja- 
nuarias  fecuta  eft  ,  in  coloniam  Agrip- 
pinenfein  Aquilife.r  quartat  legionis  epu- 
lonti  Vitellio  nuntiat ,  quartam  6c  duo* 
devifèfimam  legiones ,  projecftis  Galbge 
imaginibus  ,  in  Senatus  &  Populi  Ro- 

mani verba  jurafle.  Idfacramentuni  ina- 
ne  vifum  ;  ocçupari  mutanrem  fortu- 
nam,  &  ofFerri  Principem  placuit,  MiiTi 
à  Vitellio  ad  legiones  legatofque ,  qui 
defciviffeà  Galba  fuperiorem  exercituni 

nuntiarent:  proinde  aut  bellandum  ad- 
verfàs  defcifcentes ,  aut  fi  concordia  & 

pax  placeat,  facienduni  Imperatorem  ; 
&  minore  difcrimine  fumi  Principem  , 

quàm  quaçri. 

Proxima  legionis  primas  hiberna  erant, 

&  promptiiTunus  è  legatis  Fabius  Va- 
lons. Is  die  pofiero  coloniam  Agrippi- 

nenfem  cum  equitibus  legionis  ,  auxi- 
liorumque  ingrefllis,  Imperatorem  Vi- 
tellium  confalutavit.  Secutas  ingenti 
ceitamine  ejufdem  provinciœ  legiones; 
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rîons  'de  la  vingt  -  deuxième  le'gion  i 
ayant  voulu  défendre  les  imagés  dé 

Galba  ,  les  foldats  fe  jettèrent  fur  eux', 
&  les  lièrent.  Après  cela,  il  ne  fut  plus 

queftion  de  la  foi  promife  ,  ni  du  fer- 
ment prêté  ;  &  comme  il  arrive  dans 

les  féditions,  tout  fut  bientôt  du  côté 

du  plus  grand  nombre.  La  même  nuit , 
Viteliius  étant  à  table  à  Cologne  ,  TEn- 
feigne  de  la  quatrième  légion  le  vint 
avertir  que  les  deux  légions  ,  après  avoir 
lenverfé  les  images  de  Galba,  avoient 

juré  fidélité  au  Sénat  §^  au  Peuple  Ro- 
main ,  ferment  qui  fut  trouvé  ridicule. 

Vitellius  ,  voyant  Toccafion  favorable  , 

&  réfolu  de  s'offrir  pour  Chef ,  envoya 
des  Députés  annoncer  aux  légions  que 

l'armée  fupérieure  s'étoit  révoltée  con- 
tre Galba,  qu'il  falloit  fe  préparer  à 

faire  la  guerre  aux  rebelles;  ou ^  fi  Ton 
aimoit  mieux  la  paix  ,  à  reconnoître  un 

autre  Empereur,  &  qu'ils  couroienc 
moins  de  lifque  à  l'élire  qu'à  l'attendre. 

Les  quartiers  de  la  première  légion 
étoient  les  plus  voiHns.  Fabius  Valens  ̂  
Lieutenant  Général,  fur  plus  diligent  ̂  
&  vint  le  lendemain  à  la  tête  de  la  ca- 

valerie de  la  légion  Se,  des  auxiliaires 

faluer  Vitellius ,  Empereur.  Auffi-tôt 
ce  fut  parmi  les  légions,  de  la  province 
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&  fuperior  exercluis  ,  fpeciofis  Sen3tÛ3 
Populique  Romani  noir.inibus  relitftis  , 
III.  Non.  Januarias  Vitellio  acccfllt  ♦ 

fcires  illum  priore  biduo  non  pênes 

Rempublicam  fuiiïe.  Ardorem  exerci- 
tuum  Agripplnenfes  ,  Treveri ,  Lin_f^o- 
nes  sequabant ,  aiixilia,  equos,  arma, 

pecunias  ofFerentes  ,  ut  quifque  corpo- 
re,  opibus  ,  ingenio  valibus.  Nec  Prin- 
ciper,  modo  coloniarum  aut  caftrorum  , 
quibus  prsefentla  ex  aitluenti ,  6c  parti! 

Yi»5loriâ  magnas  fpes:  (eà  manipuli  quo- 
que  &  gregarius  miles,  viatica,  Se  bal- 
teos  ,  phaierafque,  infignia  armorum  , 

argento  décora  ,  loco  peciinise  trade*» 
bant:  inliin<^u,  &.  impetu  &  avaiitiâ. 

Igitnr  îaudata  militum  aîacritate,  Vi- 
tellius ,  miniflerin  principatùs  per  liber- 

tos  agi  folita  ,  in  Equités  Romanos  dlf- 

ponit.  Vacationes  Centurionibus  ex  fif- 
co  numerat.  SaDvitiam  militum  plerof- 

que  ad  pœnam  expofcentium  fepiiis  ap- 
probat,  partim  iimulatione  vinculorum 

fruftratur.  Pompeius  Propinquus  ,  Pro- 
curator  BclgiccC,  ftatim  interfefliis.  Ju- 
lium  Burdonem  Germanicce  claiiis  prse* 
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â  qu?  préviendroit  les  autres;  &  l'armée 
fupérleure  lailTant  ces  mots  rpécieux  de 
Sénat  &  de  Peuple  Romain,  reconnut 
aufTi  Vitellius  le  tiois  de  Janvier,  après 

s'être  jouée  durant  deux  jours  du  nom 
de  la  République.  Ceux  de  Trêves,  de 
Langres  &  de  Cologne  ,  non  moins  ar- 
dens  que  les  gens  de  guerre ,  ofFroient 

à  l'envi ,  félon  leurs  moyens  ,  troupes, 
chevaux  ,  armes,  argent.  Ce  zèle  ne  fe 
bornoJt  pas  aux  Chefs  des  colonies  & 
des  quartiers,  animés  par  le  concours 

présent,  &  p?.r  le?  avantages  que  leur 
promertolc  la  vicfloire;  mais  les  mani- 

pules ,  &.  même  les  fimples  foldats 
tranfportés  par  iniliniSt,  &.  prodigues 

par  avarice ,  venolent ,  faute  d'autres 
biens,  offrir  leur  paye  ,  leur  équipage  , 

ôc  jufqu'aux  ornemens  d'argent  dont 
leurs  armes  étoient  garnies. 

Vitellius  ,  ayant  remercié  les  troupes 
de  leur  zèle,  commit  aux  Chevabers 

Romains  le  fervice  auprès  du  Prince 
que  les  alTranchis  faifoient  auparavant. 
Il  acquita  du  fifc  les  droits  dûs  aux  Cen- 

turion? par  les  Manipulaires.  Il  aban- 
donna beaucoup  de  gens  à  la  fureur  des 

foldats  ,  ce  en  fauva  quelques-un=;  en 
feignant  de  les  envoyer  en  prlfor.  Pro' 
pinquus,  Intendant  de  la  Belgique,  fut 
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fe^ium  aftu  fubtraxit.  Ejorferat  in  eum 

iracundia  exercltûs  ,  tamquam  ç.rimén  , 

ac  mox  infidias ,  Fgnteio  Ca.pironi  flru- 
acifTet ,  grata  erat  memoria  Capitonls  , 

&  apud  fccvientes  occldere  palàm ,  ig- 
rofcere  non  nifi  fallendo  dlcebat.  It'a  in 
cufiodià  habitus;  &  poft  VKftoriam  de- 
jmùm  ,  ftratis  jam   militum  odiis,  de- 
miiTus  efl.  Intérim  ut  piaculum  objici- 
tur  CenturioCrifpinus ,  qui  fe  fanguine 

Capitonis  cruentaverat  ;  eoque  &  pof- 
tuiantibus  manifeuior,  &  punlenti  vr- 
lior  fuit.  Julius  deinde.Civilis  periculo 
exemptus  ,    prxpotens  iiiter  Batavos  , 
ne  ruppliclo.  ejus  ferox  gens  alienaretur. 
Et  erant  in  civitate  Lingonum  VIII, 
Satavorum  cohortes  ,   quartcC  decimae 

iegionis  auxilia  ,  tùm.difcordia  tempo- 
rum  à  legipnedigrefix:  prout  inclinaf^ 
lent ,  grande  momentum  ,  focise  aut  ad- 
verfa;.    Nomium  ,  Donatium  ,  Romi- 
lium  ,  Calpurnium  ,  Centuriones  ,  de 
quibus  fuprà   retulimus,  occidi  juffit , 

damnatos  fidei  crimine  ,  graviiTJmo  m-. 
ter  defcifcentes.  Accedere  partibus  Va- 
lerius  Afiaticus ,  Belgicae  provinciœ  le- 
gatus  ,  quem   mox  Vitellius  generum 
afcivit;   &  Junius  Blaefjs  Lugdunenlis 
(  jalliae  Reftor  ,  cum  Itallcà  legione  ,  8c 

'alâ   Taurinâ  ,    Lugduni   tendcntlbus* 
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tué  fur  le  champ  :  mais  VitelllUs    fie 
adroitement  fouftraire  au>;  troupes  irri- 

tées Julius  Burdo ,   Commandant    de 

l'armée  navale ,  taxé  d'avoir  intenté  des 
accufations  ,  &  enfuite  tendu  des  pièges 
à  Fonteius  Capiton.  Ccipiton  étoit  re- 

gretté; &  parmi  ces  furieux  ,  on  poi:- 
voit  tuer  impunément ,   mais  non  pas 
épargner  fans  rufe.  Burdo  fut  donc  mis 
en  prifon  ,  &  relâché  bientôt  après  la 

viélôite  ,  quand  lès  foldats  furehi  appai- 
fés.  Quant  au  Centurion  Crifpiniis  qui 

s'étoit  fouillé  du  fang  de  Capiton ,  & 
dont  le  cit-imë  il*éf(3it  pâS"éqiiivoqùe  a 

leurs  yeuy  ,  rti  "la  perforine  regretablé 
à  ceux  de  Vitellius  ,   il  fut  livré  pour 

vicliimô  à  leui"  vengeance.  Julius  Civi- 

lis ,  puiffaht  chè'^'lés  Bataves  ,  échappa 
au  péril  par  la  crainte  quVn  eiit  q;?e  fcii 

fuppliÊe'  n*aîiéy!âf  Uri  peuple  iî  féroce;- 

d'autant  f)lu3qu'iry  âvbit  dans  Lan^^ièi 
huit  cohortes  Bàtavès'  auxiliaires  âc  la 

quatorzième    légion' ,    lelquelles    s'en 
étoient  féparées  par  Tefprit  de  difcorde 

qui  régnô'.t  en  ce  tèms-là  ,  &  qui  pou- 
voicnt  produire  un  grand  effet ,  en  fe 

déclarant  pour  ou  contre.  Les  Centu- 
rions Nonius  ,    Donatius  ,   Rômilius  , 

Calpurnius  dont  nous  avons  parlé  ,  fu- 

ient tués  par  l'ordre  de  Vitellius, comme 

F  5 
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Nec  in  Rhxtlcis  copiis  mora  ,  quô  niî« 
nus  ilaùm  adjungerentur. 

Ne  in  Britanniâ  quidem  dubitatum, 

Prx'erat  Trebellius  Maximus ,  per  ava- 
litiam  ac  fordes  contemptus  exercitui 

invifufque.  Accendebat  odium  ejus  Rof- 
cius  Caclius,  legatus  vicelimae  legionis 
oltm  difcors  ,  fed  occalione  crvilium 

armorum  atrociùs  proiuperant.  Trebel- 
lius feditionem  &  confufurn  ordinem 

difciplinse  Caelio:  fpoliatas  &  inopes  le- 
giones  Caelius  Trebellio  obje(fi;abat  , 
cum  intérim  fœdis  legatorum  certami- 
nibus  ;  modeflia  exercitùs  corrupta ,  ec- 
que  difcordiae  venrum  ,  ut  auxiliarium 
quoque  militum  convitiis  proturbatus  , 
&  aggregantibus  fe  Cselio  cohortibus 
alifque,  defertus  Tribeliius  ad  Vitellium 
perfugerit  ;  quies  provinciae,  quamquam 
lemoco  Confulari ,  manlit.  Rexere  le- 

gati  legionum  ,  pares  jure  ,  Cctlius  au- 
iisndo  potentior. 
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coupables  de  fidélité ,  crime  irremiffible 
chez  des  rebelles.  Valerius  Afiaticus  , 

Commandant  de  la  Belgique,  Se  dont 
peu  après  Vitellius  épou(a  la  fille ,  fe 

joignit  à  lui.  Junius  Blaefus ,  Gouver- 
neur du  Lyonnois ,  en  fit  de  même  avec 

les  troupes  qui  venoient  à  Lyon ,  fça- 

voir  ,  la  légion  d'Italie  &  l'efcadron  de  - 
Turin:  celles  de  la  PJîérique  ne  tardè- 

rent point  à  fijivre  cet  exemple. 

Il  n'y  eut  pas  plus  d'incertitude  en 
Angleterre,  Trebellius  Maxim.us  qui  y 

commandoit  s'étoit  fait  haïr  ôc  mép ri- 

fer  de  l'armée  par  fes  vices  &  fon  ava- 
rice ;  haine  que  fomentoit  Rofcius  Css- 

lius,  Commandant  de  la  vingtième  lé- 
gion ,  brouillé  depuis  iong-tems  avec 

lui;  miais ,  à  l'occafion  des  guerres  ci- 
viles ,  devenu  fon  ennem.i  déclare.  Tre- 

bellius trairoit  Crelius  de  féditieux  ,  de 

perturbateur  de  la  difcipline  :  Ckl'Îus 

l'accufoit  à  fon  tour  de  piller  &  ruiner 
les  légions.  Tandis  que  les  Généiaux  fe 

déshonoroient  par  ces  opprobres  mu- 

tuels ,  les  troupes  perdant  tout  refpcif}- , 
en  vinrent  à  tel  excès  de  licence  qi.e  les 

•-cohortes  &  la  cavalerie  fe  joignirent  à 
Caelius  ;  &  que  Trebellius  ,  abandonné 

de  tous,  &  chargé  d'injures,  fiit  con- 
traint de  fe  réfugier  auprès  de  Vitellius, F  6 
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Adjurufto  Britannico  exercltn,  îngens 
viribus  opibufque  Vitellius  ,  duos  du- 

ces ,  duo  itinera  bello  deftinavit.  Fabius 

Valens  allicere,  vel  fi  abnuerint,  vaf- 

tare  Gallias ,  &  Cotianis  Alpibus  Ita- 
liam  Irrumpere  :  Caecina  propiore  tran- 
iitu  ,  Peninis  jiigis  degredi  jufius.  Va- 

lent! inférions  exercitûs  e\e6lï  cuni 

aquilâ  quintœ  legionis,  &  cohortibus 
alilque  ad  XL.  millia  armatorum  data. 
XXX.  millia  Caecina  è  fuperiore  Ger- 
jnaniâ  ducebat,  quorum  robur  legio  una, 
prima  &  vicefima  fuit  ;  addita  utrique 
Germanorum  auxilia  ,  è  quibus  Vitel- 

lius fuas  quoque  copias  fupplevit,  tota 
mole  belli  fecutuxus» 

Miha  întsr  exercitum  Imperatorarrr- 

que  diverfitas,  Inftare  miles ,  arma  pof- 
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Cependant,  fans  Chef  Confulaire ,  la 

province  ne  laifTa  pas  de  refter  tran- 
quille ,  gouvernée  par  les  Commandans 

des  légions,  que  le  droit  rendoit  tous 

égaux,  mais  que  l'audace  de  Ccelius  te- 
noit  en  reCpeél. 

Après  l'acceffion  de  l'armée  Britan-. 
nique  ,  Viteihus,  bien  pourvu  d'armes 
&  d'argent ,  réfolut  de  faire  marcher 
fes  troupes  par  deux  chemins  &  fous 

deux  Généraux.  11  chargea  Fabius  Va- 

lens  d'attirer  à  fon  parti  les  Gaules,  ou 
fur  leur  refus,  de  les  ravager,  &  de  dé- 

boucher en  Italie  par  les  Alpes  Cottien- 
nes.  Il  ordonna  à  Cécina  de  gagner  la 
crête  des  Pennines  par  le  plus  court 

chemin.  Valens  eut  l'élite  de  l'armée 

inférieure  avec  l'aigle  de  la  cmquième 
légion  ,  &  afîez  de  cohortes  &  de  ca- 

valerie pour  lui  faire  une  armée  de  qua- 
rante-mille hommes.  Cécina  en  con- 

duific  trente-mille  del'armée  fupérieure, 
dont  la  vingt-unième  légion  faifoit  la 

principale  force.  On  joignit  à  l'une  & 
à  l'autre  armée  des  Germains  auxiliaires 
dont  Vitellius  recruta  auffi  la  fîenne» 

avec  laquelle  il  fe  préparoit  à  fuivrc  le 
fort  de  la  guerre. 

Il  y  avoit  entre  Tarnlée  &  l'Empereur 
une  opposition  bien  étrange.  Les  ibldats 
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cere,  dùm  GailiaF;  trépident,  dinn  Hif- 
panice  curuflcntur  ;  non  obllare  hieniem, 
neque  ignavas  pacis  moras  :  invadenùam 
Italiam,  occupqndam  urbem;nihil  in 
difcordiis  clviabus  feftinàtione  tutiur. , 

ubi  hfïo  m?gis  quàm  confulto  opus  ef- 
fet. Torpebat  Viteliius  ,  &  fortunam 

Principatûs  rnerti  luxu  ac  prodigis  epulis 
praefumebat,  medio  dici  temulentus  , 
&  fagina  gravis;  cum  tamen  ardor  8c 
vis  militum  ultrô  Ducis  munia  imple- 
bat ,  ut  n  adeffet  ïmoerator ,  h  ftrenuis 

vel  ignavi?  Tpem  mecumque  adùereu 

Inilrufti  intentique  fignum  profec9:'o- 
nis  expofcunt:  nornineGermanici,  Vi- 

tellio  ftatim  addito.  Cailarem  fe  appel- 

lari,  etiam  vicf-tor  proliibuit.  Laetum  au- 
gurium  Fabio  Valent!  exercituique  , 

quem  in  bellum  agebat,  ipfo  profet^tio- 
nis  die,  aquila  leni  meatUj  prout  ag- 
men  incederet,  velut  dux  vise  prœvo- 
lavit  ;  longvîmque  per  fpatium  ,  is  gau- 
dentium  militum  clamor ,  ea  quies  in- 
teiriîo)  alitis  fuitjUthaud  dubium  maf^- 
nse  Se  prolperae  rei  omen  acciperctur. 
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pleins  d'ardeur ,  fans  fe  foucier  de  l'hi- 
ver, ni  d'une  paix  prolongée  par  indo- 

lence ,  ne  demandoient  qu'à  combat- 
tie,  &  perfuadés  que  la  diligence  eH 

fur-  tour  eilentielie  dans  les  guerres  ci- 

viles ,  où  il  eft  plus  quelxion  d'agir  que 
de  confulter  ,  ils  vouloient  profiter  de 

l'efFroi  des  Gaules  &  des  lejiteurs  de 

l'Efpagne  ,  pour  envahir  l'Italie ,  Se 
marcher  à  Rome.  Vitellius,  engourdi, 

&  dès  le  milieu  du  jour,  furchafgéd'in- 
digertion  &  de  vin ,  confumoic  d'avance 
les  revenus  de  l'Empire  dans  un  vain 
lu5<e  âc  des  feilinsimmenfes;  tandis  que 

le  zèle  &  ra(flivii:8  des  troupes  fup- 
pléoient  au  devoir  du  Che-f  ;  comme  iî, 
préfent  lui-même ,  il  eût  encouragé  les 
braves  ,  &  menacé  les  lâches. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  elles 

en  demandèrent  l'ordre,  &  fur-Ie-champ 
donnèrent  à  Vitellius  le  furnom  de  Ger- 

manique :  mais  même  après  la  viéioire , 

il  défendic  qu'on  le  nommât  Céfar.  Va- lens  &  fon  armée  eurent  un  favorable 

augure  pour  la  guerre  qu'ils  allouent 
faire  :  car  le  jour  même  du  départ,  un 
aigle  planant  douccmenc  à  la  tête  des 
bataillons ,  fembla  leur  fervir  de  guide  j 

&.  d'  rant  un  long  efpace  les  lol'i^ats 

pouffèrent  tant  ds  cris  de  joie  ;  h  l'aiglô 
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Et  Treveros  quidem  ut  focios  feciirl 
adiere.  Divoduri  (Mediomarrlcorumld 
opidum  eil  )  quamquam  orrini  comitate 

exceptes,  Tubitus  pavor  exterruit,  rap- 
tis  repente  armis,  ad  caedem  innoxise^ 
civitatis  ,  non  ob  praidam ,  aut  fpoliandi 
cupidinem  ,  fed  furore  &  rabie  ,  & 
cauflis  incectis  ,  eoque  difficilioribuy 

remediis,  donec  precibus  Ducis  mitl- 
gati  ,  ab  excidio  civitatis  temperavere. 

Caefa  tamen  ad  quatuor  millia  homl-^ 
num.  Ifque  terrer  Gallias  invafit,  uc 
venienti  mox  agmini  univerfe  clvitates, 
cum  Magillratibus  &  precibus,  occur^ 

rerent  ,  ftratis  per  vias  pueris  feminif- 
que  ,  quaeque  aiia  pîacamenta  hoftilis 
îrcc ,  non  quidem  in  belle  ,  fed  prc^ 
pace  tendebantur. 

Nuntîum  de  C3ede  Galbae  &  imperio 
Ochenis  ,  Fabius  Valent  m  civitate  Leu- 
corum  accepit.  Nec  militum  animus  in 
gàudium  ,  aut  formidlnem  permotus  , 

bellum  volvebat  Gallis  cun(rtatio  exem-^ 
ta  ,  h  m  Ochoneni  ac  Viiellium  otiiunx 
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s'en  effraya  fi  peu  ,  qu'on  ne  douta  pas 
fur  ces  préfages  ,  d'un  grand  Se  btureux fuccès. 

L'arme'e  vint  à  Trêves  en  toute  fëcu- 
ritë  comme  chez  des  alliés.  Mais ,  quoi- 

qu'elle reçût  toutes  fortes  de  bons  trai- 
temens  à  Divolure  ,  ville  de  la  Province 

de  Merzç  une  terreur  panique  fit  pren- 
dre fans  fujet  les  armes  auxfoldats  pour 

la  détruire.  Ce  n'étoit  point  l'ardeur  du 
pillage  qui  les  animojt,  mais  une  fu- 

reur ,  v.r.Q  :2j^ç  d'autant  plus  difficile  à 
calmer  qu'on  en  ignoroit  la  caufe.  En- 

fin ,  après  bien  des  prières,  &  le  meur- 
tre de  quatre-mille  hommes .  le  Géné- 
ral fauva  le  refte  de  la  ville.  Cela  répan- 
dit une  telle  terreur  dans  les  Gaules, 

que  de  toutes  les  provinces  où  paflbit 

l'armée  ,  on  voyoit  accourir  le  peuple 
&  les  Magifirats  fupplians  ,  les  chemins 

fe  couvrir  de  femmes,  d'enfans,.detous 
les  objets  les  plus  propres  à  fléchir  vn 
ennemi  même,  &  qui,  fans  avoir  de 

guerre,  imploroient  la  paix. 
A  Toul ,  Valens  apprit  la  mort  de 

Galba  ,  &  l'élecSiion  d'Othon.  Cette 
nouvelle  ,  fans  effrayer  ni  réjouir  les 

troupes ,  ne  changea  rien  à  leurs  def- 
feins ,  mais  elle  détermina  les  Gaulois 

qui ,  haïifant  également  Othon  fie  Vi- 
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par,  exVitellio&  metus  Proxima  Lin- 
gonum  clviiss  erat ,  fida  parcibus;  bé- 

nigne exceptl ,  modelLâ  certavere.  Sed 

brevis  lc£titia  fuit,  cohonium  intempé- 
rie ,  quas  à  legione  quartadecimâ ,  ut 

fuprà  memo/avimus,  digrefTas  exeicltui 
fuo  Fabius  Vaîens  adjunxerat.  Jurgia 

prirnùm  ,  mox  rixa  inter  Baravos  &  le- 
srioiiarios.  Dùrri  his  aut  ilHs  ftudia  mi- o 

litum  aggregônti;r  ;  propè  iii  prcclium 
exarfere  :  ni  Valens  animaclverfione 

paucorum,  obliios  iam  B^r^/os  inipe- 
lii  admonuriiet.  FrG{^r?.  adverfùs  VEduos 

qusiîta  be'iii  caufia.  Jufli  pecuniam  at- 
que  arma  déferre  ,  gratuites  infuper 
comrneatus  prsebuere  ;  qvod  yî!,dui  for- 

midine  ,  L'igdunenfes  gaudio  feccre. 

Sed  legio  Iralica  &  ala  Taurina  adu<5lc'e. 
Cohortem  duodevicefimam  Lugduni  , 
fotitJs  iibi  hibernis  ,  relinqui  placuir. 

Manliiis  Valens,  legatus  halicae  leg^o- 
lîis ,  quamquam  benè  de  partibus  me- 
xitus  ,  nullo  apud  Vitellium  honore 
fuit.  Secretis  eum  criminationibiis  in- 

famaverat  Fabius  ignarum,  &  quo  in- 
cautior  dçciperetur ,  paiàm  laudatum. 
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tellius  ,  craignoient  de  plus  celui-ci. 
On  vint  enfliite  à  Langres  ,  province 

voifine,  &  du  parti  de  l'armée;  elle  y 
fut  bien  reçue  ,  &  s'y  comporca  honnê- 

tement. Mais  cette  trai'u^uiihté  fut  trou- 
blée par  les  excès  des  cohortes  déta- 

chées de  la  quarorzièine  légion ,  dont 

j"ai  parlé  ci-devant ,  &  que  Valens  avoit 
jointes  à  Ton  année.  Une  querelle  qui 

devint  émeute  s'éleva  entre  les  B;;tavei> 
&  les  Léciionnaires  ;  &  Its  uns  &  les 

autres  ayant  ameuté  leurs  camarades  , 

on  étoit  fur  le  point  d'en  ven'.r  suk 
îT»-^,ins .  Il ,  par  le  châtiment  de  quelques 

Baraves,  Valens  n'eût  rapp^-^lé  h-s  ?.-.;* 

très  à  leur  devoir.  Ou  s'en  put  mai  à- 
propos  aux  Eduens  du  fu^et  de  Ja  que- 

relle. 11  leur  fut  ordonné  de  fournir  de 

l'argent ,  des  armes  &  des  vivres  gra- 
tuitement. Ce  que  les  F.duens  firent  par 

force,  les  Lyonnois  le  firent  volontiers  : 

Hulïi  furent-ils  délivrés  de  la  légion  Ita- 

lique &  de  l'efcadron  de  Turin  qu'on 
emmenoit ,  &  on  ne  laiiTa  que  la  dix- 
huitième  cohorte  ̂   I.yon  ,  fon  quartier 
ordinaire.  Quoique  Manlius  Valens  , 
Commandant  de  la  légion  Italique,  eût 

bien  mérité  de  Vitellius,  il  n'en  re- 

çut aucun  honneur.  Fabius  l'avoit  deA 
fervi  fecrettement  ;  Se  pour  mieux  le 
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Veterem   Inter  Lugdunenfes  Vlen- 
nenfefque  difcordiam  ,  proxlmum  bel- 
lum  accenderat;  mulcae  invicem  cladesi 

crebriùs  infeiliùrque  ,  qtiam  ut  tantùm 

propter  N'tronem  Galbainque  puf^na- 
retur.  Et  Galba  reditus  Lugdunenfuim, 
occafione  irœ,  in  fifcum  verterat.  Mul- 
tus  contra  in  Viennenfes  bonor.  Unde 

aemulatlo  &  invidia  ,  ôc  uno  atnne  dif- 

cretis  connexum  odium.  Igitur  Lugdu- 
renfes  extimulare  iingulos  militum  ,  &, 

in  everfionem  Viennenlium  imjîullere  , 
cbfçiTarp  ;ib  iilîs  coloniam  fuam  ,  adju-* 
tos  VindicîS  conatus ,  confcriptas  niiper 
legiones  in  praefidium  Galbae  referendoi 

Et  ubi  cauli'as  odiorum  prsetenderant  , 
magnitudinem  prsedae  oftendebant.  Nec 

jam  fecreta  exhortatio,  Ceâ  publicae  pre- 
ces  :   hent  ultores ,   exfchidercnt  fcdem 

Galiici  belli  ;  cuncta  ilVic  externa  &  hof- 
ùlia  j  fe  coloniam   Bomanam  &  partem 

exercitûs  ,  &  profperaium  adver  far  uni- 
que rerum  focios  ;  fifonuna  contra  daret^ 

iraùs  ne  rdïnqueremur.  His  6c  plurrbus' 
in  eumdem  modum  ,  perpulerant,  ut 
nec  legati  quidem  ac  dnces  partium  reP 

tinguipofleiracundiam  exeroitùsarbitra- 
rentur  :  cùm  ignari  haud  difcriminis  fui 
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tromper ,  il  afFeftoit  de  le   louer  en 

public. 

Il  régnoit  entre  Vienne  &  Lyon  d'an- 
ciennes difcurdes  que  la  dernière  guerre 

avoir  ranimées  :  il  y  avoir  eu  beaucoup 

de  fang  verfé  de  part  &  d'autre,  &  des 
combats  plus  fréquens  &  plus  opiniâ- 

tres ,  que  s'il  n'eût  été  queilion  que  des 
intérêts  de  Galba  ou  de  Néron.  Les  re- 

venus publics  de  la  province  de  Lyon 
avoient  été  confifqués  par  Galba  fous 

le  nom  d'amende.  11  fit,  au  contraire  , 
toutes  fortes  d'honneurs  aux  Viennois, 
ajoutant  ainfi  l'envie  à  la  haine  de  ces 
deux  Peuples,  fépares  feulement  par 

un  fleuve  qui  n'arrêtoit  pas  leur  animo- 
fité.  Les  Lyonnois  aimant  donc  le  fol- 

dat,  l'excitoient  à  détruire  Vienne  qu'ils 
accufoient  de  tenir  leur  colonie  alîiégée, 

de  s'être  déclarée  pour  Vindex,  &  d'a- 
voir ci-devant  fourni  des  troupes  pour 

le  fervice  de  Galba.   En  leur  montrant 

enfuite  la  grandeur  du  butin  ,  ils  ani- 
moient  la  colère  par  la  convoitife  ;  & 
non-contens  de  les  exciter  en  fecret  ; 

«  Soyez  ,  leur  difoient-ils  hautement  , 
y>  nos  vengeurs  &  les  vôtres ,  en  détrui- 
»  fant  la  fource  de  toutes  les  guerres 
»  des  Gaules.  Là  ,  tout  vous  eft  étran- 

»  ger  ou  ennemi  j  ici,  vous  voyez  une 
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Viennenfes,  ve]amenta&  ir.fulaspraefe- 
rentes,  ubi  agmen  incefierat ,  arma ,  ge- 
iiua,  velîjpia  prehenfando^flexere  mili- 
tum  animos.  Addidit  Valen;^  trecenos 

{îngulis  milltibus  fellertios.  Tùm  vetuf- 
tas  dignitafquecolonire  valuit.  Et  verba 
Fabli  falutem  incolumitatemque  Vien- 
neniîum  commendantis  ,  aequis  auribua 
accepta.  Publicè  ramen  armis  rnulftati , 

privatis  &  promifcuis  copiis  juvere  mi- 
litem.  Sed  fama  conftans  fuit ,  ipfum 
Valentem  magna  pecuniâ  emptum.  Is 

.  diùfordidus,  repente  dives,  mutatlo- 
nem  fortunae  malè  tegebat  ,  accenfis 

egeftate  longâcupidinibus ,  immodera- 
£us ,  &  inopi  juventa,  fenex  prodigus. 



DIVERSES.  143 

»  colonîeRomalne  Se  une  portion  de  l'ar- 
i>  mée  toujours  fîdelie  à  partager  avec 
a  vous  les  bons  âc  les  mauvais  fuccès  : 

»  la  fortune  peut  nous  être  contraire  ; 

5>  ne  nous  abandonnez  pas  à  des  enne- 
»  mis  irrités  ».  Par  de  femblables  dif- 

cours  ,  ils  échauffèrent  tellement  l'ef- 
prit  des  foldats  ,  que  les  Officiers  6c 
les  Généraux  défefpéroient  de  les  con- 

tenir.   Les  Viennois  qui  n'ignoroient 

pas  l€  péril ,  vinrent  au-devant  de  l'ar- mée avec  des  voiles  Se  des  bandelettes; 

ôc  fe  proilernant  devant   les  foidats  , 

baifant  leurs  pas  ,  embraflaiit  leurs  ge- 
noux &  leurs  armes,  ils  calmèrent  leur 

fureur.  Alors  Valens  leur  ayant  fait  dis- 
tribuer trois-cent  feilerces  par  tête,  on 

eut  égard  à  l'ancienneté  &  à  la  dignité 

de  la  colonie  ,  &  ce  qu'il  dit  pour  le falut  &.  la  confervation  des  habitans  , 
fut  écouté  favorablement.  On  déf.. rma 

pourtant  la  province,  &  les  particuliers 
furent  obligés  de  fournir  à  dlfcrétioa 
des  vivres  au  foldat  :  mais  on  ne  douta 

point  qu'ils  n'euiïent  à  grand  prix  acheté 
le  Général.  Enrichi  tout  à  coup  après 
avoir  long  tems  fordideinent  vécu  ,  il 

cachou  mal  le  changement  de  fii  for- 
tune;  &  fe  livrant  fans  mefure  à  tous 

fes  deiirs  irrités  par  une  longue  abili- 
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Lento  deinde  agmine  ,  per  fines 

Allobrogum  &  A'^ocontiorum  duftus 
cxercitus:  ipfa  itinerum  fpatia  ,  &  ftatl- 
vorummutatlones  venditante  duce  ,  fœ- 

dis  paéti-onibus  adverfùs  poiiefTores 

agrorum,'  &  Magiftratus  civitatum  , 
adeô  minaciter ,  ut  Luco  (  municipium 
id  Vocontiorùm  efl)  faces  adnipverit  , 

donec  pecuniâ  mitigaretur;  quotles  pe- 
cunise  materia  deelfet ,  ftupris  &  adul- 
teriis  exorabatur.  Sic  ad  Alpes  perven-» 
îum. 

Plus  prsedas  ac  fangulnis  Cseclna  hau- 
fit.  Irritayerant  turbidum  ingenlum  Hel- 
vetii ,  Gallica  gens  ,  oJim  arrais  virirque 
mox  memoriâ  nomlnis  clara ,  de  C3&de 

Galbse  ignari ,  &  Vitellli  Irnperium  ab- 
Huéntes.  Initium  belîo  fuit  avaritia  'ac 
feftinatio  unas  &  vicefirrice  legionis.  Ra- 
puerant  pecuniam  miflam  in  ilipendium 
callelli ,  quod  olim  Helvetii  fuis  milili- 
bus  ac  fîipendiis  tuebantur;  aegrè  id 

palli  Helvetii  ,  '  interceptis  epiftolis  , 
quae  nomine  Gerinanici  exercitûs  ad 

Panndnicas  legiones  ferebantùr,  centu- 
ripnem,^  quofdam  militum  in  cuiîodiâ nence , 
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nence,  il  devint  un  vieillard  prodig_,ue 

d'un  jeune  homme  indigène  qu'il  avoit été. 

En  pourfuivant  lentement  fa  route  , 

il  cop.duifit  l'armée  fur  les  confins  des 
Allobroges  &  des  Voconces;  &  par  le 
plus  infâine  commerce  ,  il  régloit  les 

féjours  &  les  marches  fur  l'argent  qu'on 
lui  payoit  pour  s'en  délivrer.  11  impofolt 
les  propriétaires  des  terres  &  les  Ma- 
glibats  des  villes ,  avec  une  telle  dureté, 

qu'il  fut  prêt  à  mettre  le  feu  au  Luc  , 
vile  des  Voconces ,  qui  l'adoucirent 
avec  de  l'argent.  Ceux  qui  n'en  avoient 
point,  l'appaifjicnt  en  lui  livrant  leurs 
femmes  &  leurs  filles.  C'ell  ainli  qu'il 
marcha  jufqu'aux  Alpes. 

Cécina  fut  plus  fanguinaire  &  plus 
âpre  au  butin.  LesSuiUes,  nation  Gau- 
loife  »  illullre  autrefois  par  lés  armes  8c 

f^s  foldats ,  &  mamrenant  par  fes  an- 
cêtres ,  ne  fçachant  rien  de  la  m.ort  de 

Galba,  &  refufant  d'obéir  à  Viteliius  , 

irritèrent  l'efprit  brouillon  de  fon  Gé- 
néral. La  vingt-unième  légion  ayant 

enlevé  la  paye  deftinée  à  la  garnifon 

d'un  fort  où  les  SjifTes  entrecenoienc 
depuis  long-tems  des  milices  du  pays, 
fat  caufe  par  fa  pétulance  &.  fon  avarice 
du  commencement  de  la  guerre.  Lea 

CSuv.  poj}.    Tom.  IV.  G 
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retinebant.  Caecina  belli  avidus,  proxî- 

mam  quamque  culpamanrequàm  pœni- 
teret,  ultuni  ibat.  Mota  properè  caflra. 

Vailatiagri.  Direptus,  Jongâpacein  mo- 
dum  municipii  exftru(îlus,Iocus,  amœno 
ialubrlum  aquarum  ufu  frequens.  Mlffi 
ad  Rhaetica  auxilia  nuntii ,  ut  verfos  in 

leglonem  Helvetios  à  tergo  aggrederen- 
tur.  lUi  ante  difcrimen  féroces ,  in  pe- 
riculo  pavidi  ,    quamquam  primo  tu- 
multu  Claudium  Severum  ducem  lege- 
rant ,  non  arma  nofcere  ,  non  ordines 

fequi ,  non  in  unum  confulere,  exitio- 
fumadverfùs  veteranospraeîium,  intuta 
obfidio  ,   dilapiis  vetuflate  mœnibus  ; 
hinc  Ccccina  cu:n  valido  exercitu  ,  inde 

Rh?eticae   alie  cohortefqus  &  ipforum 
Khœtorum  juventus  fuetaarmisjëc  more 
militise  exercita  ;  undique  populatio  & 
csedes.  Ipii  in  medio  vagi  abjeiftis  armis, 

magna  pars  faucii  aut  palantes,  in  mon- 
tem  Vocetium  perfugere.  Ac  (latlmim- 
mifla  cohorte  Thracum  depulii,  Se  con- 
feélantibus  Germanis  Rhosrifque ,   per 
fylvas  atque  in  ip(is  latebris  trucidati, 

Mu'ra  hommum  nidlia  caefa  ,  multa  fub 
coronà   venumdata.    Ciimque   direptis 
omnibus ,  A venticum  gentis  capur  judo 
agmine  peteretur  ;  milîi  qui  dederent  , 

civitatem ,  §c  dçditio  accepta.  In  Ju* 
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Suifies  irrités ,  interceptèrent  des  lettres 

que  l'armée  d'Allemagne  éciivoit  à  celle 
de  Hongrie  ,  &  retinrent  prifonniers 

un  Centurion  &  quelques  foldats.  Cé- 
cina  qui  ne  cherchoit  que  h  guerre  ,  & 
prevenoit  toujours  la  réparation  par  la 

vengeance  ,  lève  aulTi  -  tôt  Ton  camp  , 
&  dévafte  le  pays.  Il  détruiiît  un  lieu 
que  Tes  eaux  minérales  faifoient  fré- 

quenter ,  &  qui  durant  une  longue  piix, 

s'étoit  embelli  comme  une  ville.  Il  en- 
voya ordre  aux  auxiliaires  de  la  Rhéti- 

que  de  charger  en  queue  les  SuifTes  , 

qui  faifoient  face  à  la  légion.  Ceux-ci  , 
féroces  ;  loin  du  péril ,  6c  lâches  devant 

l'ennemi  ,  élurent  bien  au  premier  tu- 
multe Claude  Sévère  pour  leur  Général; 

'mais  ne  fçachant  ni  s'accorder  dans  leurs 
déhbérations,  ni  garder  leurs  rang*; ,  ni 
fe  fervir  de  leurs  armes,  ils  fe  laifioient 

défaire  ,  tuer  par  nos  vieux  foldats,  êc 

■forcer  dans  leurs  places ,  dont  tous  les 
murs  tomboient  en  ruines.  Cécina,  d'un 
côté  »  avec  une  bonne  armée,  de  l'autre, 

les  efcadrons"&  les  cohortes  Rhétiques, 
compofées  d'une  jeunefle  exercée  aux 
armes  &.  bien  difciplinée  ,  metto'ent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Les  Suiffes,  dif- 
perfés  entre  deux ,  jettant  leurs  armes 

&  la  plupart  épars  ou  blefies ,  fe  réfu- G  2 
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lium  Alpinum  è  Principibus,  ut  cond- 
torem  belii,  Caecina  animadvertif  ce- 
teros  veniae  velfaevitiae  Virelliireliquit. 

Haud  facile  diftu  eft  ,  legati  Helve- 
tiorum  minus  placabilem  Imperatorem, 
an  militem  invenerint.  Civitatis  exci- 

dium  pofcunt ,  tela  ac  manus  in  ora  le- 
gatorum  intentant.  Ne  Vitellius  quidem 
mlnis  ac  verbis  temperabat  :  cùm  Clau- 
dius  Cofilis  ,  unus  ex  legatis  ,  notae  fa- 
cundise ,  fed  dicendi  artem  aptâ  trepi- 
danione  occultans  ,  atque  eo  validior , 
militis  animum  mitigavit  :  ut  efl:  mos 
vulgo,  mutabili  fubitis ,  &  tam  prono 
in  mirerlcordlam ,  quàm  immodicum 

fœvitiâ  fuerat;  effulis  lacrymis,  &  me- 
liora  conflantiùs  poftulando  ,  impunita- 
tem  falutemque  civitati  impetravere. 
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gièrent  fur  les  montagnes,  d'où  chaffés 
par  une  cohorte  Thrace,  qu'on  détacha 
après  eux,  &  pourfuivis  par  l'armée  des 
Rhéciens ,  on  les  malTacroit  dans  les  fo- 

rêts âc  jufques  dans  leurs  cavernes.  On 

en  tua  par  milliers,  &  l'on  en  vendit  un 
grand  nombre.  Quand  on  eut  fait  le  dé- 

gât ,  on  marcha  en  bataille  à  A  vanche , 
Capitale  du  pays.  Ils  envoyèrent  des 
députés  pour  fe  rendre,  &  furent  reçus 
à  difcrétion.  Cécina  fit  punir  Julius  Al- 
plnus ,  un  de  leurs  Chef,  comme  au- 

teur de  ia  guerre  ,  lailîant  au  jugement 
de  Vitellius  la  grâce  ,  ou  le  châtiment 
des  autres. 

On  auroit  peine  à  dire  ,  qui  du  foldat 

ou  de  l'Empereur ,  fe  montra  le  plus 
implacable  aux  députés  Heîvétiens. 
Tous  les  rnenaçant  des  armes  &  de  la 

main,  crioient  qu'il  falloit  détruire  leur 
ville  ,  &  Vitellius  même  ne  pouvoir 
modérer  fa  fureur.  Cependant  Ciaudius 
Coffus  ,  un  des  députés ,  connu  par  fon 

éloquence  ,  fçut  l'employer  avec  tant 
de  force  ,  &  la  cacher  avec  tant  d'a- 

drefie  fous  un  air  d'effroi ,  qu'il  adoucit 
Tefprit  des  foldats ,  &  félon  l'inconf- 
tance  ordinaire  au  Peuple,  les  rendit 

auffi  portés  à  la  clémence  qu'ils  l'étoient 

d'abord  a  la  cruauté.  De  forte  qu'après 

G3 
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Caecina  paucos  In  Helvetiis  moratus 
dies  ,  dùm  fententiae  Vitellii  certior  fie- 

ret  ,  lîmul  tranfitum  A'pium  parans  , 
IcCium  ex  lialiâ  nuntlum  acclpit ,  alam 
Syllanam  circà  Padum  agentem  ,  facra- 
menco  Vitellii  accelTilTe.  Proconrulem 

Vitellliim  Syllani  in  Africâ  habuerant: 

mox  à  Nerone ,  ut  in  jEgyptum  prse- 
mltterentur  exciu  ,  &  ob  bellum  Vindi- 
cis  remor?t:i ,  ac  tùm  in  Italià  manenies, 

jnllin<5lu  Decurionum  qui  Ochonis  ig- 
naii ,  V^itellio  obfliicii ,  robur  adven- 
tantium  legionumôc  fainann  German  ci 

exerciiùs  attollebant ,  tranlicre  in  par- 
tes; &  ut  donum  aliquod  novo  Princi- 

pi  ;  firmilTima  TranTpadanae  regionis 
municipia,  Mediolanum,  ac  Novariam, 

êc  Eporediam  ,  ac  Vercelb.s,  adjun- 
xere.  Id  CsEcinas  per  ipfos  compertum. 
Kt  quia  prsefiflio  alae  unius  latifimia 
pars  Italiœ  defendl  nequibat,  pracmiOls 
Gallorum ,  Lulitanorum  Britannorum- 

que  cohortibus,  &  Germanorum  ve- 
>illis  ,  in  alpe  Graià  ipfe  paululùm  cunc- 
tatus  ,  nùm  Rliseticis  jugis  in  Noncum 
fle(îleret,  adverfùs  Peiionium uibis  Pro- 

curatorem  ,  qui  concitis  auxiliis  ,  &.  in- 



DIVERSES.  151 

beaucoup  de  pleurs  ,  ayant  imploré 

grâce  d'un  ton  plus  ralli»,  ils  obtinrerit 
le  falut  ÔC  rimpuniië  de  leur  ville. 

Cëcina  s'étant  arrêté  quelques  jour» 
en  Suiffe ,  pour  attendre  les  ordres  de 
Vitellius  ,  ëc  fe  prëpaier  au  paflage  des 

Alpes ,  y  reçut  l'agréable  nouvelle  que 
la  cavalerie  Syllanienne  ,  qui  bordoit  le 

Pô  ,  s'étoit  ïbumire  à  Vitellius.  Elle 
avoir  fervi  fous  lui  dans  fon  Proconfulat 

d'Afrique;  puis  Néron  l'ayant  rappel- 
lée  ,  pour  l'envoyer  en  Egypte,  la  re- 

tint pour  la  guerre  de  Vindex.  Elle  étoit 
ainli  demeurée  en  Italie  ,  où  Tes  Décu- 
lions ,  à  qui  Othon  ércit  inconnu,  & 

qui  fe  trouvoient  liés  à  Vitellius  ,  van- 

tant la  force  des  légions  qui  s'appro- 
choient,  &  ne  parlant  que  des  armées 

d'Allemagne,  l'attirèrent  dans  fon  parti. 
Pour  ne  point  s'ofTrir  les  mains  vuides , 
ces  troupes  déclarèrent  à  Cécina qu'elles 
joignoient  aux  polîeiTions  de  leur  nou- 

veau Prince ,  les  forterelTes  d'au-delà  du 
Pô  ,  fçavoir  ;  Milan  ,  Novarre  ,  Yvrée 
&  Verceil  ;  &  comme  une  feule  brigade 
de  cavalerie  ne  fuffifoit  pas  pour  garder 

une  fi  grande  partie  de  l'Italie ,  il  y  en- 
voya les  cohortes  des  Gaules ,  de  Lu- 

firanie  Se  de  Bretagne,  auxquelles  il  joi- 

gnit les  enfeigne$  Allemandes  &  l'ef- 

G  4 



152  GEUVRES 

tefruptis  flLîminiim  poritibus  ,  fidus 
Othoni  putabatur.  Scd  metu  ne  admlt- 

teret  p'-aemlfTas  jam  cohortes  alafque  , 
(imul  reputans  plus  gloriae  retentâ  Italia, 
&  ubicumque  certatum  foret,  Noricos 

in  cetera  vicftoria;  prîemia  ceffuros  ,  Pe- 
nino  fubfîgnanum  militem  itinere ,  & 

grave  legionum  agmen,  hibernis  adhuc 
Àlpibus  traduxit. 

Otho  intérim,  contra  fpem  omnium, 
fion  deliciis  ,  neque  defidiâ  torpefcere; 
dilatas  voluprates  ,  diffimulata  luxuria  , 

&  cunfta  ad  decorem  Imperii  compoli- 
ta.  Eoque  plus  formidinis  afFerebant  fal- 
fae  vircutes,  &  vitia  reditura.  Marium 

Celfum,  Confulem  defignaium  ,  per 
fpeciem  vinculorum,  faeviÙDe  militum 
fubtracfium  ,  acciri  in  Capitolium  jubet. 

Clementiae  titulus,  è  viro  claro  &  par- 
tibusinvifo,  petebatur.  Celfus  conflan- 
ter  fervatae  erga  Galbatn  ndei  crimen 
confeffus,  exeinpluni  ultrô  imputavit. 
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cadron  de  Sicile.  Quant  à  lui  ,  il  hëfita 

quelques  tems  s'il  ne  traverferoit  point 
les  monts  Rhétiens ,  pour  marcher  dans 

•  la  Norique  contre  l'Intendant  Petro- 
nlus,  qui,  ayant  rafTemblé  les  auxiliaires 

&  fait  couper  les  ponts,  fembloit  vou- 
loir être  ficièle  à  Othon.  Mais  craignant 

de  perdre  les  troupes  qu'il  avoit  en- 
voyées devant  lui ,  trouvant  auffi  plus 

de  gloire  à  conferver  l'Italie,  &  jugeant 
qu'en  quelqi^e  lieu  que  l'on  combattît, 
la  Norique  ne  pouvoit  échapper  au 
Vainqueur ,  il  fit  pafTer  les  troupes  des 

alliés  ,  &  même  les  pefans  bataillons  lé- 
gionnaires par  les  Alpes  Pennines,  quoi- 

qu'elles fufTent  encore  couvertes  de 
neige. 

Cependant,  au  lieu  de  s'abandonner 
aux  plalfirs  &  à  la  moilefle  ,  Othon  ren- 

voyant à  d'autres  tem.s  le  luxe  &  la  vo- 
lupté ,  furprlt  tout  le  monde  en  s'appli- 

quait à  rétablir  la  gloire  de  l'Empire. 
Mais  ces  faufles  vertus  ne  faifoient  pré- 

voir qu'avec  plus  d'effioi  le  moment  où 
fes  vices  reprendroient  le  defTus.  Il  fit 
conduire  au  Capitole  Marius  Celfus  , 

Conful  dédgné  qu'il  avolt  feint  de  met- 
tre aux  fers  pour  le  fauver  de  la  fureur 

des  foldats  ,  &  voulut  fe  donner  une 

réputation  de  clémence  ,  en  dérobant  à 

G  5 
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Nec  Otilo  quafi  ignofceret ,  fed  ne  hof^. 
tis  metum  reconciliationis  adhiberet , 
ftatiin  intrà  intimos  amicos  habiiit,  & 

mox  belle  inter  duces  delegir.  Manfic- 
que  Celfo  ,  velut  fataiiter  etiam  pro 
Othonefides,  intégra  &  infelix.  Laeta 
primoribuscivitatis,  celebratain  vuigus 
Celii  falus,  ne  militibus  quldem  ingrata 
fuit,  eamdem  virtutem  admirantibus  , 
cui  irafcebantur. 

Par  inde  exfultatio,  difparibus  cauC- 
fis  confecuta  ,  impetrato  Tigellini  exi- 
tio.  Sophonius  Tigelii.:us  ,  obfcuris  pa- 
rentibus,  fœdà  pueritiâ,  impudlca  fe- 
jiejftâ ,  Prœfeéluram  vigilum  &  Prseto- 
rii,  8c  alia  praemia  virtutum,  quia  ve- 
locius  erat  vitiis  adeptus,  crudelitatein 
mox  ,  deinde  avantiam  ,  6c  virilia  fce- 
lera  exercuit:  corrupto  ad  omne  facinus 

Ncrone,  quaedam  ignaro  aufus,  ac  pof- 
tremô  ejufdem  defertor  ac  proditor. 
Unde  non  alium  perilnaciùs  ad  pœnain 

flagitavere  ,  diverfo  afFe^lu  ,    quibus 
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îa  haine  des  liens  une  tête  iiluftre.  Cel- 

fus,  par  l'exemple  de  fa  fidélité  pour 
Galba  ,  dont  il  faifoit  gloire  ,  montroit 

à  fon  fuccefTeur  ce  qu'il  en  pouvoit  at- 
tendre à  Ton  tour.  Othon ,  ne  jugeant 

pas  qu'il  eût  befoin  de  pardon  ,  5c  vou- 
lant ôter  toute  défiance  à  un  ennemi  ré- 

concilié, l'admit  au  nombre  de  fes  plus 
intimes  amis  ,  &  dans  la  guerre  qui  fui- 

vit  bientôt ,  en  fit  l'un  de  fes  Généraux. 
CelfuSjde  fon  coté, s'artachafincérement 
à  Othon  ,  comm.e  fi  c'eût  été  fon  fort 

d'être  toujours  fidèle  au  parti  malheu- 
reux. Sa  confervation  fut  agréable  aux 

Grands ,  louée  du  Peuple  ,  ce  ne  déplut 

pas  même  aux  foldats,  forcés  d'admirer 
une  vertu  qu'ils  haiïToienr. 

Le  chàtim.ent  de  Tigellinus  ne  fut 
pas  moins  applaudi ,  par  une  cauTe  toute 
différente.  Sophorius  Tigelhnus,  né  de 
païens  obfcurs ,  fouillé  dès  fon  enfance, 
&  débauché  dans  fa  v'eilleFe  ,  avoic  X 
force  de  vices  obtenu  les  Préfe<5lures  ce 

la  Police,  du  Prétoire  ,  &  d'autres  em- 
plois dûs  à  la  vertu ,  dans  lefquels  il 

montra  d'abord  fa  cruauté  .  puis  fe>n  ava- 
rice ,  &  tous  le»  crimes  d'un  méchant 

homme.  Non  content  de  corrompre 

Néron,  &  de  l'exciter  à  mille  forfaits, 
il  ofoit  même  en  commettre  à  fon  infcu, 

G  6      ' 
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odiiim  Neronis  inerat ,  &  quibus  defî- 
derlum.  Apud  Galbam  T.  Vinii  poten- 
tiâ  defenfus,  praerexentis  fervatam  ab 
eo  filiam  ;    &  haud  dabic  fervaverat, 

non  clementià  (  quippe  tôt  interie^tis  ) 
fed  efFugio  in  futurum;  quia  peflimus 

quifque,  diiTidentiâ  praefentium  muta- 
tionem    pavens  ,    adverfùs    publicum 
odium  ,    privatam  gratiam  prceparat  : 
unde  nuUa  innocsntiac  cura  ,  fed  virée 

impunltatis.  Eo  infenfior  pcpulus  ,  ad- 
ditâ  ad  vêtus  1  igellini  odium  recenti  T. 
Vinii  învidiâ,  concurrere  è  totâ  urbe  in 

palatium  ac  fora  ;  &  ubi  plurima  vulgi 
licentia  ,  in  circum  ac  theatra  effufi  , 
feditiofis    vocibus   obflrepere  :    donec 
Tigellinus  ,    accepto  apud  Sinuefianas 
aquas  fupremae  neceffitatis  nuntio,  in- 
ter  fîupra  concubinarum  ,  &  ofcula  , 
&  déformes  moras,  fe^tis  novacula  fau- 
cibus  ,  infamem  vitain  fœdavit,  etiam 
exitu  fero  êc  inhonefto. 
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&  finit  par  l'abandonner  &  le  trahir. 
Auffî  nulle  punition  ne  fut-elle  plus  ar- 

demment pourfuivie,  mais  par  divers 
motifs ,  de  ceux  qui  déteftoient  Néron , 
&  de  ceux  qui  les  regrettoient.  Il  avoit 
été  protégé  près  de  Galba  parVinius 
dont  il  avoit  fauve  la  fille ,  moins  par 

pitié  ,    lui    qui  commit  tant   d'autres 
meurtres,  que  pour  s'étayer  du  père  au 
befoin.   Car  les  fcélérats  ,  toujours  en 
crainte  des  révolucions  ,   fe  ménagent 
de  loin  des  amis  particuliers  qui  puiflenc 
les  garantir  de  la  haine  publique,  & 

fans  s'abitenir  du  crime  ,  s'aflurent  ainfî 

de  l'impunicé.  Mais  cette  reflource  ne 
rendit  Tîgellinus  que  plus  odjeLix,  en 

ajoutant   à    l'ancienne   averfion   qu'on 
avoit  pour  lui  celle  que  Vinius  venoit 

de  y'.utirer.   On  accouroSt  de  tous  les 
quartiers  ,  dans  la  place  Se  dans  le  pa- 

lais :  le  cirque  fur-tout  &  les  théâtres , 
lieux  où  la  licence  du  peuple  efl:  plus 
grande,   retennllbient  de  clameurs  fé- 
ditieufcs.    Enfin  Tigellinus  ayant  reçu 

aux  eRux  de  SinuefTo  l'ordre  de  morinr , 
après  de  honteux  délais  cherchés  dans 

les  bras  de-,  femmes  ,  fe  coupa  la  gorge 
avec  un  rafoir ,  terminant  ainfî  une  vie 

infâme  par  une  mort  tardive  6c  déshon- 
nête. 
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Per  idem  tempus  expoltulata  ad  fup- 

pliclum  Galvia  Crifplni'.la  ,  varils  fruf- 
tratlonibiis  ,  &  adverfa  dinrimulanris 

Prlncipis  fama  ,  periculo  exempta  eiï: 
magidra  libidinum  Neronis  »  iranTgrefTa 
in  Africam  ad  inftigandiim  in  arma  Clo* 
dium  Macrum  ,  famem  Popull  Romani 
haud  obfcuiè  molita ,  totius  pofteà  ci- 
vitatis  gratiam  obtinuit  confulari  matri- 
monio  innixa  ,  &  apud  Galbam ,  Oïlio- 
nem  ,  Vitellium  illaefa  :  mox  porens  pe- 
cun:â  &  oibirate,  quae  bonis  malilque 
temporibus  juxtà  valent. 

Crebrae  intérim  ,  &  muliebribus  blan.- 
dimentis  inftftoe,  ab  Ochone  ad  Vitel- 

lium epifto'.ae  ,  ofTerebant  pecuniam  & 
gratiam,  &  quemcumque  quletis  locum 
prodigae  vitse  legifiet.  Paria  Vitellius 

oftendebat,  primo  molîiùs,  ftultâ  utrim- 
que  Se  indecorâ  iimular'ore:  mox  quali 
fixantes  ftupra ,  &,  flagirla  invicem  ob- 
jeéiavere  neuter  falfo.  Otbo,  revccatis 
qaos  Galba  miferat  legatis  ,  rurfùs  ad 
utrumque  Germaniciim  exercitum,  Se 

ad  legionem  Italicam ,  eafqije  quae  Lug- 
duni  agebant  copias  ,  fpecie  Senatùs 
miiîc.  Legati  apud  Vitelbuin  remanfere, 

proinptiùs  quàm  ut  retenti  vidfcrcniur. 
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Dans  ce  même  tems ,  on  follicitoit 

la  punition  de  Galvia  Crirpinilla;  mais 

elle  fe  tira  d'affaire  à  force  de  défaites , 
&  par  une  connivence  qui  ne  fit  pas 
honneur  au  Prince.  Elle  avoit  eu  Néron 

pour  élève  de  débauche  :  enfuire  ayant 
paffé  en  Afrique  pour  exciter  Macer  à 

prendre  les  armes,  elle  tâcha  tout  ou- 
vertement d'affamer  Rome.  Rentrée  en 

grâce  à  la  faveur  d'un  mariage  confu- 
iaire  ,  &  échappée  aux  règnes  de  Galba, 

d'Othon  8c  de  Vitellius,  elle  refta  fort 
riche  &  fans  enfansj  deux  grands  moyens 
de  crédit  dans  tous  les  tems,  bons  & 
mauvais. 

Cependant  Othonécrivoit  à  Vitellius 

lettres  fur  lettres  qu'il  fouilloit  de  cajo- 
leries de  femmes,  lui  offrant  argent , 

grâces ,  &  tel  afyle  qu'il  voudroit  choi- 
iir  pour  y  vivre  dans  les  plai/irs.  Vitel- 

lius lui  répondoit  fur  le  même  ton  j 

mais  ces  offres  mutuelles  ,  d'abord  fo- 
biement  ménagées  oC  couvertes  des 

deux  côtés  d'une  forte  &  honreufe  dif- 
iimulat'.on  ,  dégénérèrent  bientôt  en 
q-ierelles,  chacun  reprocnrint  a  raur:e 
avec  la  même  vérité  fes  vices  <k  fa  dé- 

bauche. Othon  rappella  les  députés  de 

Galba,  Se  en  envoya  d'autres  au  nom 

du  Sénat  aux  deux  armées  d'Allemagne, 
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Prsetorianl  ,  quos  per  limulationem  of- 
fîcii  legatls  Otho  adjunxerat,  remliri  » 

antequàm  leglonlbus  mifcerentur.  Ad* 
dit  epiTiolas  Fabius  Valent  ,  nomine 
Germanici  exercitiis  ,  ad  prsetorias  & 
urbanas  cohortes  ,  de  viribus  partlum 
magnlficas,  &  concordiam  offerentes. 

Increpabant  ultio  ,  quôJ  tanto  ante  tra- 
ditum  Vltelliolmperium ,  adOthonem 
vertiflent.  Ita  promiffis  lîmul,  ac  minls 
tentabantur:  ut  bello  impares ,  in  pace 

nihil  amiffuri.  Neque  ideo  praetoriano- 
rum  fîdes  mutata. 

Sed  infidiatores  ab  Othone  in  Ger- 

maniam,  à  Vitellïo  in  urhem  milTi.  Ucrif- 

que  fruHià  fuit  :  Virellianis  impunè ,  per 
tantam  hominum  mulcitu<iinem,mucuâ 

ignoranriâ  faîlentibus  :  Othoniani,  no- 
vitate  vulcus,  omnibus  invicem  gnariii  ; 

prodebantur.  Yitellius  litteras  ad  Titia- 
num  fracrem  Oihonis  compofuir ,  exi- 

I 
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aux  troupes  qui  ëtoient  à  Lyon  Se  à  la 

légion  d'Italie.  Les  députés  reflèrenc 
auprès  de  V  itelllus,  mais  trop  aifément 

pour  qu'on  crût  que  c'étoit  par  force. 
Quant  aux  Prétoriens  qu'Othon  avoit 
joints  comme  par  honneur  à  ces  dépu- 

tés ,  on  fe  hâta  de  les  renvoyer  avant 

qu'ils  fe  mélaffent  parmi  les  légions, Fabius  Valens  leur  remit  des  lettres  au 

nom  des  a'-mées  d'Allemagne  pour  les 
cohortes  de  la  ville  &  du  prétoire,  par 
lefquelles,  parlant  pompeufement  du 

parti  de  Vitellius ,  on  les  prefToit  de  s'y 
réunir.  On  leur  reprochoit  vivement 

d'avoir  transféré  à  Othon  l'Empire  dé- 
cerné long-tems  auparavant  à  Vitellius, 

Enfin  ufant  pour  les  gagner  depromeffes 
&  de  menaces ,  on  leur  parloit  comme 

à  des  gens  à  qui  la  paix  n'ôtoit  rien  ,  & 
qui  ne  pouvoient  foutenir  la  guerre  : 

mais  tout  cela  n'ébranla  point  la  fidélité des  Prétoriens. 

Alors  Othon  &  Vitellius  prirent  le 

parti  d'envoyer  des  aflaffins ,  l'un  en 
Allemagne  ôc  l'autre  à  Rome,  tous  deux 
inutilement.  Ceux  de  Vitellius,  mêlés 

dans  une  fi  grande  multitude  d'hommes 
inconnus  l'un  à  l'autre ,  ne  furent  pas 
découverts  ;  mais  ceux  d'Othon  furent 
bientôt  trahis  par  la  nouveauté  de  leur» 
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tium  ip(î  lîlioque  ejus  minitans,  ni  in- 
colurnes  iibi  mater  ac  liberl  fervarentur. 

Et  ftetit  domus  utraque,  fub  Ochone, 

incertum  an  inetu  :  Viteilius  \'ié\oT  , 
clementias  gloriam  tulit. 

Primus  Othoni  fîduciam  addidit  ex 

Illyrico  numius ,  juraiie  in  eum  Dalma- 
tiae ,  ac  Pannoniae,  &  Mœ(iae ,  legio- 
nes.  Idem  ex  Mifpaniâ  allatum  :  laudii- 

tufque  per  edic'lijm  Cluvius  Rufus  ;  6c 
ilatim  coo:nitum  ell,  converfam  ad  Vi- 

tellium  Hifpaniam.  Nec  Aquitania  qui- 
dem,  quamquam  à  JulioCordo  in  verba 
OthonisobftriiTta,  dlùmanfu.  Nufquàn^ 
fides  aut  amor,  metu  ac  necelTitate  hùc 

îllùc  mutabantur.  Eadem  formido  pro- 
yinciam  Narbonenfem  ad  Vitellium  ver- 

tit,  facili  tranlitu  ad  proximos  &  vali- 
diores.  Longinquae  provinciae ,  &  quid- 
quid  armorum  mari  dirimitur,  pênes 

Othonem  manebant ,  non  partium  fiu- 
dio,  fed  erat  grande  momentum  ïn  no- 
mine  urbis  ac  prgetextu  Senatûs.  Et  oc- 
cupaverat  animos  prior  auditus.  Judai- 
cum  exercitum  Vefpafianus,  Syriae  le- 
giones  Mucianus  facramento  Othoniç 
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vifages  parmi  des  gens  qui  fe  connoif- 
foient  tous.  Vitellius  écrivit  à  Titien  , 

frère  d'Othon  ,  que  fa  vie  &  celle  de 
fes  fils  lui  rëpondroient  de  fa  mère  Se 

de  fes  enfans.  L'une  &  l'autre  famille 
fut  conlervée.  On  douta  du  motif  de  la 

clémence  d'Othon  ;  mais  Viceliius  , 

vainqueur  ,  eut  tout  l'honneur  de  la fienne. 

La  première  nouvelle  qui  donna  de 

la  confiance  à  Othon  lui  vint  d'illyrie, 
d'où  il  apprit  que  les  légions  de  Dal- matie  ,  de  Pannonie  &  de  la  Mœfie 

avoient  prêté  ferment  en  fon  nom.  Il 

reçut  d'Efpagne  un  femblable  avis,  & 
donna  par  édit  des  louanges  à  Cluvius 
Rufus;  mais  on  fçut  bientôt  après  que 

l'Kfpagne  s'étoit  retournée  du  côté  de 
Vitellius-  L'Aquitaine,  que  Julius  Cor- 
dus  avoit  aulfi  fait  déclarer  pour  Oihon, 
na  lui  refta  pas  plus  fidelle.  Comme  il 

n'étoit  pas  quellion  de  foi  ni  d'attache- 
ment, chacun  fe  laiHbit  entraîner  çà  & 

là  félon  fa  crainte  ou  fes  efpérances. 

L'effroi  fit  déclarer  de  même  la  province 
Narbonnoife  en  faveur  de  Vitellius  qui, 
le  plus  proche  &  le  plus  puiffant,  parue 
aifément  le  plus  légitime.  Les  provin- 

ces les  plus  éloignées,  &  celles  que  la 
mer  féparoit  des   troupes  reilèrenc  à 
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acle.9;ere.Si!r:u{^p'yp:us,omnerqiiever- 
fae  m  Othont-m  provincix,  nomir.e  ejus 
tenebantur.  Idem  Africae  obfequium, 

initio  à  Carthagine  orto.  Neque  exfpec- 
tatâ  VipTanii  Aproniani  Proconfulis 
au(ftoritate ,  crefcens  Neronis  libertus 

(  nam  &  hi  malis  tcmporibus  partem  fe 
reipubiicae  faciunt)  epulum  plebi,  ob 
Isetitiam  récencis  iinperil ,  obtulerat:  & 
populus  pleraque  fine  modo  feftinavir. 
Carthaginem  ceteise  civitates  fecutae. 
Sic  diftraftis  exercitibus  ac  provinciis  , 

ViteDio  quidem  ad  capefTendam  Prin- 
cipa:ûs  fortunam  bello  opus  erat. 
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Othon  ;  moins  pour  l'amour  de  lui , 
qu'à  caufe  du  grand  poids  que  donnoit 
à  fon  parti  le  nom  de  Rome  &  l'autorité 
du  Sénat,  outre  qu'on  penchoit  natu- 

rellement pour  le  premier  reconnu  (*). 

L'armée  de  Judée ,  par  les  foins  de  Vef- 
palien  ,  &  les  légions  de  Syrie  par 
ceux  de  Mucianus,  prêtèrent  ferment 

à  Othon.  L'Egypte  &  toutes  les  pro- 
vinces d'Orient  reconnoiffoient  fon  au- 

torité. L'Afrique  lui  rendoit  Ja  même 
obéiffance  ,  à  l'exemple  de  Carthage  , 
où ,  fans  attendre  les  ordres  du  Procon- 
ful  Vipfanius  Apronianius,  Crefcens  , 
afFranchi  de  Néron  ,  fe  mêlant ,  comme 

fes  pareils,  des  affaires  de  la  République 
dans  les  tems  de  calamités ,  avoit  en  lé.* 

jouiffance  de  la  nouvelle  éleélion,  don» 

né'  des  fêtes  au  peuple  qui  fe  livroit 
étourdiment  à  tour.  Les  autres  villes 

imitèrent  Carthage.  Ainfi  les  armées  6c 
les  provinces  fe  trouvoient  tellement 
partagées  ,  que  Vitellius  avoit  befoin 
des  fuccès  de  la  guerre  pour  fe  mettre 

en  poffeffion  de  l'Empire. 

(  '  )  L'éleflion  de  Vitellius  avoit  précédée 
celle  d'Ochon:  mais  au-delà  des  mers  le  bruit 

de  celle-ci  avoit  prévenu  le  bruit  de  l'autre: 
ainfi  Othon  étoit  dans  ces  régions  le  premier 
reconnu. 
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Otho,  ut  in  mulrà  pace,  munîa  îm- 
perii  objbat  :  quœdam  ex  dignitate  , 
Reipuhiicse  ;  pleraque  ,  contra  decus  , 
ex  praefenti  ufu  propeiar.do,  Conful 
Cum  Tltiano  fratre  in  Kalendas  Martias 

ipfe  ,  proximos  menfes  Verginio  defti- 
nat  ,  ut  aliquod  exercitui  Germanico 

delinimentum.  Junt^itur  Verginio  Pop- 
paeus  Vopifcus,  praetextu  veteris  ami- 
citiae,  plerique  Viennenlium  honori  da- 
tuni  interpretabantur,  Ceteri  confulatus 
ex  deflinatione  Neronis ,  aut  Galbae  , 
manfere.  C^lio  ac  Flavio  Sabinis  ,  in 
Julias  ;  Ario  Antonino  &  Mario  Celfo, 

in  Septembres  :  quorum  honori  ne  Vi- 
tellius  quideni  vi(5tor  interceiiit.  Sed 

Otho,  pontificatus  auguratufque  hono- 
ratis  jam  fenibus  cumuhjm  dignitatead- 
didit;  &  recens  ab  exilio  reverfos  nobi- 
les  adolefcentulos  ,  avitis  ac  paternis 
facerdotii;s  in  folatium  recoluit.  Keddi- 
tus  Cadio  Rufo,  Pedio  Blsefo,  Sevino 

Promptino  fenarorius  locus,  qui  repe- 
tundarum  criminibus  fub  Claudio  ac 

Nerone  ceciderant.  Placuit  ignofcentr- 
bus,  verfo  nomine:  quod  avaritia  fue- 
rat ,  videri  majeftatem  :  cujus  tùm  odio  , 

etiam  bona;  leges  peribant. 
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Pour  Othon  ,  il  faifoit  comme  en 

pleine  paix  les  fon61ions  d*Empereur, 
quelquefois  foutcnant  la  dignité  de  la 

République  ,  mais  plus  fouvent  l'avilif^ 
fant  en  fe  hâtant  de  régner.  Il  déligna 
fon  frère  Titianus  Conful  avec  lui  jus- 

qu'au premier  de  Mars;  &  cherchant 
à  fe  conci'icr  l'armée  d'Allemagne,  il 
deftina  les  deux  mois  fuivans  à  Vergi- 
nius,  auquel  il  donna  Poppxus  VopiA 

eus  pour  Collègue,  fous  prétexte  d'une 
ancienne  amitié,  mais  plutôt,  félon 

pluliiîurs,  pour  faire  honneur  aux  Vien- 

xîois.  Il  n'y  eut  rien  de  changé  pour  les autres  Confulats  aux  nominations  de 

Néton  &  de  Galba.  Deux  Sabinus  , 

Caslius  &  Flave,  reftèrent  défigné^t  pour 
Mai  &  Juin  ;  Arius  Antonius  ,  &  Ma- 
rius  Celfus  pour  Juillet  Se  Août;  hon- 

neur dont  Vitellius  même  ne  les  priva 

pas  après  fa  vitfloire.  Othon  mit  le  com-/ 
ble  aux  dignités  des  plus  illuftres  vieil- 

lards ,  en  y  ajoutant  celles  d'Augures  & 
de  Pontifes,  &  confola  la  jeune  nobleffe 

récemment  rappellée  d'exil,  en  lui  ren- 
dant le  facerdoce  dont  avoient  joui  fes 

ancêtres.  Il  rétablit  dans  le  Sénat  Ca- 
dius  Rufus  ,  Pedius  Blcefus  &  Sevinus 

Promptinus ,  qui  en  avoient  été  chalTés 
fous  Claude  pour  crime  de  conculBon. 
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Eâdem  largitlone ,  civitatum  quoque 

ac  provinciarum  animos  ag^relfus,  Hll^ 
palienlibus ,  &  Emeritenlîbus  famllia- 
rum  adje(5liones.  Lingonibus  univerfîs 
civitatem  Romanam,  Provinciae  Baetlcae 
Maurorum  civitates  dono  dédit.  Nova 

jura  Cappadociœ  ,  nova  Africae,  often- 
tui  magis  quàm  marifura.  Inter  quae  ne- 
cefîîtate  praefentium  rerum  &  inftanti- 
bus  curis  excufata,  ne  tùm  quidem  im- 
memor  amorum  ,  ftatuas  Poppacae  per 
Senatufconfultum  repofuit.  Cieditus 
eft  etiam  de  celebrandà  Neronis  me- 

moriâagitavifle ,  fpe  vulgumalliciendi. 

Et  fuere  qui  imagines  Neronis  propo- 
nerent  :  atque  etiam  Othoni,  quibuf- 
dam  diebus  populus  &  miles  ,  tam- 
quàm  nobilitatem  ac  decus  afcruerent , 

KERONl-OTHONI  acclamavit.  Ipfe 
in  fufpenfo  tenuit,  vetandimetu,  vel 

agnofcendi  pudore. 

Converfis  ad  civils  bellum  animis, 
externa  fine  cura  habebantur.  Eô  au- 

dentius,  Rhoxolani ,  Sarniatica  g-ns  » L'on 
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L'on  s'avifa  ,  pour  leur  pardonner,  de 
changer  le  mot  de  rapine  en  celui  de 

Lè'^e-Maje/îc'^  mot  odieux  en  ces  tems- 
là ,  &  dont  l'abus  faifoit  tort  aux  meil- 

leures loix. 

Il  étendit  auffi  Tes  grâces  fur  les  villes 
&  les  provinces.  Il  ajouta  de  nouvelles 

familles  aux  colonies  d'Hifpalis  ôc  d'E- 
merita:  il  donna  le  droit  de  bourgeoilie 
Romaine  à  toute  la  province  de  Langres, 
a  celle  de  la  Bétique  les  villes  de  la  Mau- 

ritanie ,  à  celles  d'Afrique  &  de  Cap- 
padoce  de  nouveaux  droits  trop  brillans 
pour  être  durables.  Tous  ces  foins,  6c 
les  befoins  preffans  qui  les  exigeoient  » 
ne  lui  firent  point  oublier  fes  amours. 
Se  il  Ht  rétaolir  par  décret  du  Sénat  les 

ftatues  de  Poppée.  Quelques-uns  rele- 
vèrent auffi  celles  de  Néron  ;  Ton  dit 

même  qu'il  délibéra  s'il  ne  lui  feroit 
point  une  oraifon  funèbre  pour  plaire 
à  la  populace.  Enfin  le  peuple  &  les 
foldats  croyant  bien  lui  faiic  honneur, 

crièrent  durant  quelques  jours:  P'îve 
Néron- Othon  !  Acclamations  qu'il  fei- 

gnit d'ignorer,  n'ofant  les  défendre, 
6i  rougiifant  de  les  permettre. 

Cependant,  uniquement  occupés  de 
leurs  guerres  civiles,  les  Romains  aban- 
donnoient  les  affaires  de  dehors.  Cette 

(Suv.  pojl,     Tom.  IV.  H 



lyo  Ouvres. 

priore  hierae  cocfis  duabiis  cohortlbus  « 

magna  fpe  ad  Mœfiam  irruperant,  no- 
vem  millia  equitLm  ,  ex  ferociâ  &  fuc- 

ceiTu,  prœdce  magis  quàm  piignae  in- 
tenta. Igitur  vagos  &  incurlofos,  tertia 

îegio  adjunftis  auxihis,  repente  invaiît. 

Apud  Romanos  omnia  praclio  apta.  Sar- 
inacae  difperfi,  aut  cupidine  praedae  gra- 

ves onere  farcinarum  ,  &  lubrico  itine- 
rum  ademptâ  equorum  pernicltate  , 

velut  vinifti  caedebantur.  Namque  mi- 
lum  d\6i\i  ut  fit  omnis  Sarmatarum 

virtus  ,  velut  extra  ipfos,  nihil  ad  pe- 
deftrem  pugnam  tam  ignavum  ;  ubi  per 
turmas  advenere,  vix  ulla  acies  obfîite- 
lit.  Sed  tùm  humido  die ,  &.  foluto  gelu, 

neque  conti  ,  neque  gladii ,  quos  prae- 
longos  utrâque  manu  regunt,  ufui,  lap- 
fantibus  equis,  &  cataphra(^î:arum  pon- 

dère (id  Principibus  &  nobililTirr.o  cui- 
que  tegmen  ,  ferreis  laminis  ,  aut  prae- 
duro  corio  confertum;  ut  adverfùs  ic- 

tus impenetrabile  ,  ita  impetu  hoftium 
provolutis  inhabile  ad  refurgendum  ) 
iimul  akitudine,  ôc  mollitiâ  nivis  ,  hau- 
liebantur.  Romanus  miles  facili  loricà, 

&  miflili  pilo  ,  aut  lanceis  afTultans ,  ubi 

Tes  pofceret ,  levi  gladio  inermem  Sar- 
miatam  (  neque  enim  defendi  fcuto  mos 

eu)  comininus  fodiebati  donecpauci. 
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négligence  infpira    tant  d'audace  aux 
Roxolans  ,    peuple  Sarmate  ,   que  dès 

l'hyver   précédenc,  après   avoir   défait 
deux  cohortes,  ils  firent  avec  beaLccup 
de  confiance  une  irruption  dans  la  MoS'- 
fie  au  nombre  de  neuf  mille  chevaux. 

Le  fuccèi^  joint  ?  leur  avidité  «  leur  fai- 

fant  plutôt  fonger  à  piller  qu'à  combat- 
tre ,  la  troiiième  légion  jointe  aux  au- 

xiliaire>i,  les  furprit  épars  &  fans  di'ci» 
pline.  Attaqués  par  les  Romains  en  ba*» 
taille  ,  les  Sai mates  difperfés  au  pillage, 

ou  déjà  chargés  de  butin  ,  &  ne  pou- 

vant dans  les  chemins  glifians  s'aider 
de  la  vÎEedTe  de  leurs  chevaux,  fe  laif- 
foient  tuer  fans  réliliince.  Tel  eft  le  ca- 

rat^lère  de  ces  étranges  Peuples  ,  que 

leur  valeur  feiTàble   n'être  pas  en  eux. 
S'ils  donnent  en  efcadrons ,  à  peine  une 
armée  peut-elle  foutenir  leur  choc;  s'ils 
combattent  à  pied  ,  c'eft  la  lâcheté  mê- 

me. Le  dégel  ôc  l'humidité  qui  faifoient 
alors  gliller  &  tomber  leurs  chevaux  , 

leur  ôtoient  l'uiage  de  leurs  piques  6c 
de  leurs  longues  épées  à  deux  mains. 

Le  poids  des  cataphraéles ,  forre  d'ar- 
mure faite  de  lames  de  fer,  ou  d'un  cuir 

très  dur  qui  rend  les  Chefs  6c  les  Olîi- 
ciers  impénétrables  aux  coups ,  les  em- 
pêchoieuc  de  fe  relever ,  quand  le  choc 
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qui  prselio  fuperfuerant ,  paludlbus  ab« 
derentur.  Ibi  faevitiâ,  hic  miferiâ  vul— 
nerum  abfumpti.  Poftquam  id  Romae 

compertum  ,  M.  Aponius  Mœiîam  ob- 
tinens  ,  triumphali  ftatua,  Fulvius  Au- 
relius,  &  Julianus  Titius»  ac  Numiliua 

Lupus,  legati  legionum  ,  confulanbus 
ornamentis  donantur  :  laeto  Othone  , 

&  gloriam  in  fe  trahente,  tamquam  6c 
ipfe  felix  bello  ,  &  fuis  Ducibus  fuifque 
§xercitibus  Rempublicam  auxiflet. 

Parvo  intérim  initio  ,  unde  nihil  ti- 

jnebatur,  orta  feditio,  propè  urbi  ex- 
cidio  fuir.  Septimam  decimam  cohor- 
tem  ,  è  colonià  Hoftienli,  in  urbem  ac- 
ciri  Otho  jufferat.  Armandae  ejus  cura, 
Vario  Crifpino ,  Tribuno  è  praeronanis, 

data.  Is  quo  magis  vacuus  ,  quietis  caf- 
tris ,  jufla  exfequeretur;  véhicula  co- 
hortis,  incipiente  no6le,  onerari  aperto 
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des  ennemis  les  avoient  renverfës,  & 

ils  étoient  étouffés  dans  la  neige  qui 
étoit  molle  &  haute.  Les  foldats  Ro- 

mains, couverts  d'une  cuirafle  lé^;ère  , 
les  renverfoient  à  coups  de  traits  ou  de 
lance  félon  Toccafion  ,  &  les  perçoient 

d'autant  plus  aifement  de  leurs  courtes 
ëpées ,  qu'ils  n'ont  point  la  défenfe  du 
bouclier.  Un  petit  nombre  échappèrent 
&  fe  fauvèrent  dans  les  marais  où  la  ri- 

gueur de  l'hvver,  &  leurs  bleffures  les 
firent  périr.  Sur  ces  nouvelles,  on  donna 
à  Rome  une  ftatue  triomphale  à  Marcus 
Apronianus  qui  commandoit  en  Mœiie 
&  les  ornemens  confulaires  à  F-  Ivius 

Aurelius ,  Julianus  Titius  ,  &  Numilius 

Lupus,  Colonels  des  légions.  Othon 

fut  charmé  d'un  fuccès  dont  il  s'attri— 

buoit  l'honneur,  comme  d'une  guerre 
conduite  fous  fes  aufpices  &  par  fes 
Officiers  ,  au  profit  de  TEtat. 

Tout-à-coup  il  s'éleva  fur  le  plus  lé- 
ger fujet ,  &  du  côté  dont  on  fe  déficit 

le  moins ,  une  fédition  qui  mit  Rome  à 
deux  doigts  de  fa  ruine.  Othon  ayant 

ordonné  qu'on  fît  venir  dans  la  ville  , 
la  dix  -  feptième  cohorte  qui  étoit  à 
Oftie  ,  avoit  chargé  Varius  Crifpinus  , 
Tribun  prétorien  ,  du  foin  de  la  faire  ar- 

mer. Crifpinus ,  pour  prévenir  Tembar- 

H  3 
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armamentario  jubet.  Tempus ,  in  fuf- 
picionem;  caufTa,  Incrimen;  alTeftailo 
quietls ,  in  rutnultum  evaîuit.  Et  vifa 
inter  temukntos  arma,  cupidinem  fui 
movere.  Frémit  miles  ,  &  Tribunos 

Centurionefque  proditionis  arguit,  tam- 
quam  familiae  Senatorum  ad  perniciem 
Othonis  armarentur.  Pars  ignari  &c  vino 

graves ,  pefTimus  quifque  in  occafionem 

pra;darum,  vulgus  ,  ut  mos  eft  ,  eujuf- 
que  mocùs  novi  cupidum,  6c  obfequia 
meliorum  nox  ablliilerar.  Rellflentem 

fedicioni  Tnbunum  ,  &  feverilîimos 

Centurionum  obrruncant  ;  rapta  arma  ^ 

nudati  gladii ,  infidentes  equis ,  uibem 
ac  palatium  petunt. 

Erat  Othoni  célèbre  convivium ,  prï- 
moribus  feminis  virifqLie,  qui  trepidi, 
fortuitufne  m.ilitum  furor,  an  dclus  Im- 

peratoiis ,  maneie  ac  deprehendi ,  an 
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ras  ,  cboifit  le  tems  où  le  camp  étoit 
tranquille  &  le  foldat  retiré;  &  ayant 

fait  ouvrir  l'arfénal  ,  commença  dè$ 
rentrée  de  la  nuit  à  faire  charger  les 

fourgons  de  la  cohorte.  L'heure  rendit 
le  motif  fufpeifl:,  &  ce  qu'on  avoit  fait 
pour  empêcher  le  deA^rdre  en  produilit 
un  très-grind.  La  vue  des  armes  donna 
i  des  ̂ ';ens  pris  de  vin  la  tentation  de 

s'en  fervir.  Les  foldats  s'emoortent  , 
&  traitant  de  traîtres  leurs  Oificiers  8c 

Tribun.-! ,  les  accufent  de  vouloir  armer 
le  Sénat  contre  Oihon.  Les  uns  déjà 

ivres  ,  ne  f^avoienr  ce  qu'ils  faifoi-nt  j 
les  plus  méchans  n^  cherchoient  que 
Toccafion  de  piller:  la  foule  fe  laifToit 
entraîner  par  fon  goût  ordmaire  pour 
les  nouveautés ,  &c  la  nuit  empêchoit 

qu'on  ne  pût  tirer  parti  de  robéiffance 
des  fâges.  Le  Tribun  voulant  réprimer 
la  fédirion,  fut  tué,  de  même  que  les 
plus  févères  Centurions;  après  quoi, 

s'étant  faifis  des  armes,  ces  emportés 
montèrent  à  cheval  ;  &  ,  l'épée  à  la 
main  ,  prirent  le  chemin  de  la  ville  & 
du  palais. 

Othon  donnolt  un  feftin  ce  jour- là, 

à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  à  Rome dans  les  deux  fexes.  Les  convives  re- 

doutant également  la  fureur  des  foldau 
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fugere  &  dirpergi  ,  periculofius  foret  ; 
modo  conftantiam  {imulare  ,  modo  for- 
midine  detegi ,  fimul  Othonls  vultum 
întueri.  Utque  evenit  inclinatis  ad  iuf' 
piclonem  mentibus ,  cùm  titneret  Oiho, 
timebatur.  Sed  haud  fecùs  dlicnmine 

Senatûs  quart!  fuo  territus;  Se  Prsefeclos 

praetorii  ad  mitigandas  militum  iras  fta- 
timmiferac,  &  abire  properè  omnes  è 

convivio  julTit,  Tùm  verô  paffim  Magi(^ 
tratus  ,  pro'e<flis  infignibus ,  vitatâ  co- 
mitum  &.  fervorum  frequentlâ,  fenes 
femin?eque  per  tenebras  ,  diverfa  urbis 
îtJnera,  rari  domos,  plurimi  amicorum 
te6ia. ,  &  ut  cuique  humillimus  cliens  ̂  
incertas  latebras  petivere. 

Wilitum  impetus  ne  foribus  quidem 
palatil  coërcitus ,  quo  minus  convivium 

irrumperent,  oftendi  fibi  Otbonem  ex- 
poftulantes:  vulnerato  Julio  Martiale, 

Tribuno,  Vitellio  Saturnino,  Praefet^io 
legionis ,  dùm  ruentibus  oblillunt  Un- 
dique  arma  &  mince  ,  modo  in  Cenru- 
rîones  Tribunofque,  modo  in  Senatum 
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Se  la  trahlfon  de  l'Empereur  ,  ne  fça- 
volent  ce  qu'ils  dévoient  craindre  le 
plus,  d'être  pris  s'ils  demeuroient ,  ou 
d'être  pourfuivis  dans  leur  fuite;  tantôt 
affe(il:ant  de  la  fermeté ,  tantôt  décelant 

leur  effroi ,  tous  obfervoient  le  vifage 

d'Othon  ;  &  comme  on  étoit  porté  à  ia 

défiance,  la  crainte  qu'il  témoignoit, 
augmentoit  celle  qu'on  avoit  de  lui. 
Non  moins  effrayé  du  péril  du  Sénat  , 

que  du  lien  propre ,  Ochon  chargea  d'a- 
bord les  Préfets  du  prétoire  d'aller  ap- 

paifer  les  foldats  ,  &  (e  hâta  de  renvoyer 
tout  le  monde.  Les  Magiflrats  fuyoient 
cà  &  là ,  jettant  les  marques  de  leurs 
dignités  ;  les  vieillards  &  les  femmes 
difperfés  par  les  rues  dans  les  ténèbres , 
fe  déroboient  aux  gens  de  leur  fuite. 
Peu  rentrèrent  dans  leurs  maifons  , 

prefque  tous  cherchèrent  chez  leurs 
amis  ,  ik.  les  plus  pauvres  de  leurs  ciiens 
des  retraites  mal  affûtées. 

Les  foldats  arrivèrent  avec  une  telle 

impétuofité,  qu'ayant  forcé  l'entrée  du 
Palais,  ils  bleflèrent  le  Tribun  Julius 

Martialis  &  Vitellius  Saturninus  qui  tâ- 
choient  de  les  retenir,  &  pénétrèrent 

jufques  dans  la  falle  du  feftin,  deman- 
dant à  voir  Othon.  Par-tout  ils  mena- 

çoient  des  armes  ôc  de  la  voix,  tantôt 
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univerfum  :  lymphatis  cseco  pavore  anî- 
rnis  ,  &  quia  neminem  unum  del^inare 

îrœ  poteranc ,  licentiam  in  omnes  pof- 
centibus  ;   donec  Otho  ,  contra  decus 

imperii  thoro  inliftens  ,  precibus  &  la- 
crymi»  cCgrè  cohibuit.  Redieruntque  in 
caltra  inviii ,  neque  innocentes.  Poflerc^ 
die,  velut  capta  urbe ,  claufae  domus , 
larus  per  vias  populus,  macita  plebs  , 
<jeje(fl:i   in  terrain  milicum  vultus  ,  ac 

plus  triftitlas  quàm  pœnitentiae.  Mani- 
pulatim  allocuti  funt  Licinius  Proculu?» 
&   Plotius  Firrnus  ,   Prôcfecli  :   ex  fuo 

quifque  ingenio  »  mitiùs  aut  horridiùs. 
Finis  fermonis  in  eo ,  ut  quina  millia 

nummùm  lîngulis  inilitibus  numeraren- 
tur.    Tùm  Otho  ingredi  caftra  aufus, 
Atque   illum  Tribuni   Centurionerque 
circumfiftunt ,  abjecèis  militiae  infigni- 
bus,  otiam  êc  falutem  ilagitantes.  Scn- 
iît  invidiam  miles  ,  ̂ k  compolitus  in  ob- 

fequium  ,  aui5tores  feditionis  ad  fuppli-» 
cium  ultrô  poflulabat. 

Otbo,  quamquam  tiirbldis  rébus,  8c 
divertis  militurn  animis,  cùm  optimas 
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leurs  Tribuns  &  Centurions,  tantôt  le 

Corps  entier  du  Sénat:  furieux  Se  trou- 

blés d'une  aveugle  terreur  ,  faute  de 

fçavoir  à  qui  s'en  prendre  ,  ils  «n  vou- 
loient  à  tout  le  monde.  11  fallut  qu'O- 
thon,  fans  égard  pour  la  majefté  de  fon 

rang  ,  montât  fur  un  fopha  ,  d'où ,  à 
force  de  larmes  ôc  de  prières,  les  ayant 
contenus  avec  peine,  il  les  renvoya  au 
camp  coupables  &.  mal  appaifés.  Le 
lendemain  les  maiions  étoient  fermées , 

les  rues  defertes ,  le  peuple  concerné 

comme  dans  une  ville  prife.  Se  lesfol- 

dats  bdifToient  les  yeux  moins  de  repen- 
tir que  de  honte.  Les  deux  Préfets  Pro- 

cuius  &  Firmus ,  parlant  avec  douceur 
ou  dureté  ,  chacun  felon  fon  génie  , 
firent  à  chaque  manipule  dej  exhorta- 

tions ,  qu'ils  conclurent  par  annoncer 
une  dilliibuiion  de  cinq  mille  feirerce.s 
par  tête.  Alors  Othon  ayant  hafardé 

d'entrer  dans  le  camp,  fut  environné 
des  Tribuns  6c  des  Centurions  qui ,  jet- 
tant  leurs  ornemens  niilitaires,  lui  de- 

mandoient  congé  &  fireté.  Les  foldais 
fentirent  le  reproche;  &  rentrant  dans 

leur  devoir,  cnoient  qu'on  menât  au 
fupplice  les  auteurs  de  la  révo're. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  &  dô 

ces  mouveiîiens  diveii»,  Cthon  voyoit H  6 
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quifque  remedium  prcefentis  licentîa; 
pofceret  :  vulgus  Se  pluresjfeditionibus 
&  ambiiiofo  imperio  laeti ,  per  turbas  & 

raptus  faciliùs  ad  civile  bellum  impelle- 
rencur  :  limul  reputans  non  pofle  Prin- 
cipatum  fcelere  quaefitum,  fubitâ  mo- 
deftià  ,  &  prifcâ  gravitate  retineri ,  fed 
difcrimine  urbis  &.  periculo  Senaiûs  an* 
xius,  poflremo  ita  differuit. 

Neque  ut  affeclus vej^ros în  amoremmeî 

cccenderem  ^  commilitones  ;  neque  utani- 
mum  ad  virtutem  cohortai  er  {utraque  enim 

egregiè  fuperfunt:  )fid  veni pojlulaturus  à 
vobis  temperamentum  vefirce  fortitudinis^ 
&  ergà  me  modum  caritatis.  Tumultus 

proximi  initiwn  ̂   non  'cupiditate  velodio, 
qucB  multos  exerciius  in  difcordiam  egere) 
ac  ne  detreclatione  quidem  aut  formidine 
periculoTum  ̂   nimia  pietas  \ejlra  acrnis 
quàm  confideratiiis  excitavit.  Nam  fitpc 

honejîas  rerum  caujjas  ,  ni  judicium  ad- 
hibeas ,  perniciojî  exitus  confequuntur, 
Jmus  ad  bellum  ;  nunc  omnes  uuntios pa^ 
làm  audiri ,  omnia  confdia  cunclis  prœ" 
fentibus  traclari ,  raiio  rerum ,  aut  occa- 
Jïonum  velocitas  patnur  r  Tam  nefcire 
quœdam  milites  i  quâmfcire  oportet.  ha 
Je  Duçum  auâoriias ,  Jic  rigor  difcipUne^ 
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bien  que  tout  homme  fage  defiroit  un 

frein  à  tant  de  licence  ;  il  n'ignoroit  pas 
non  plus  que  les  attroupemens  &  les 

rapines  mènent  aifément  à  la  guerre  ci- 
vile une  multitude  avide  des  fëditions  , 

qui  forcent  le  gouvernement  à  la  flatter. 
Alarmé  du  danger  où  il  voyoit  Rome  & 

le  Sénat;  mais  jugeant  impolTible  d'e- 
xercer tout-d'un  coup  avec  la  dignité 

convenable ,  un  pouvoir  acquis  par  le 
crime  ,  il  tint  enfin  le  difcours  fuivant. 

<*  Compagnons ,  je  ne  viens  ici  ni  ra- 
»  nimer  votre  zèle  en  ma  faveur ,  ni  ré- 
»  chauffer  votre  courage;  je  fçais  que 

»  l'un  &  l'autre  ont  toujours  la  même 
w  vigueur;  je  viens  vous  exhorter,  au 
>^  contraire,  aies  contenir  dans  de  juftes 

»  bornes.  Cen'eftnil'avarice  ou  la  haine, 
v>  caufes  de  tant  de  troubles  dans  les  ar- 
»  mées,  ni  la  calomre  ou  quelque  vame 

»  terreur ,  c'eft  l'excès  feul  de  votre  af- 
»  fe<fl:ion  pour  moi  qui  a  produit  avec 

»  plus  de  chaleur  que  de  raifon  le  tu- 
Y>  multe  de  la  nuit  dernière:  mais  avec 

w  les  motifs  les  plus  honnêtes,  une  con- 
»  duire  inconlidérée  peut  avoir  les  plus 
>>  funelles  effets.  Dans  la  guerre  que 
»'  nous  allons  commencer,  eft-ce  le  tems 
»  de  communiquer  à  tous  chaque  avis 

»  qu'on  retjoit  ;  êc  faut-il  délibérer  de 
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hahctj,  ut  multa  etiam  Centurlones  Tribu- 

nofque  tantàm  juheri  expédiât.  Si  ubi  ju' 
hcantur ,  quœrerefingulis  liceat  :  pereuntc 
objequio^  etiam  Imperium  intercidii.  An 
&  iÛic  nocîe  intempejlâ  rapientur  arma  ? 

Unus  alteiye  perditus  ac  ttw.uUntus  {ne- 
que  enim.  plures  conjJernatione  proximd 

infanijfe  crediderim  )  Cenmrionis  ac  Tri- 
buni  fanguine  manus  imbuet?  Imper ato^ 
ris  fui  tentorium  irrumpet. 

Vos  quidcm  ifluc  pro  me  ,  fed  in  dif- 
curfu  ac  tenebris  j  &  reruin  omnium  cai' 
fufione  y  pattfieri  occafio  etiam  adverfùs 

me  poief}.  hi  ViteUio  6*  faielUtibus  ejus 
eîigendi  facultas  detur  ̂   quem  nohis  ani- 
mum  ,  quas  mentes  imprecentur?  quid 

aliud  quâm  feditionem  &  difcordiùni  op- 
tabunû  ne  miles  Ceniuiioni ,  ne  Centurio 



DIVERSES.  iSî 

>»  chaque  chofe  devant  tout  le  monde? 

»  L'ordre  des  affaires ,  ni  la  rapidité  de 
»  l'occalion  ne  le  permettroient  pas  ;  êc 
»  comme  il  y  a  des  chofes  que  le  foldat 

w  doit  fçavoir  ,  il  y  en  a  d'autres  qu'il 
>♦  doit  ignorer.  L'autorité  de.î  Chefs  &, 
y>  la  rigueur  de  la  difcipline ,  demandent 

»»  qu'en  pluiieurs  occaP.ons  les  Centu- 
»  rions  6c  les  Tribuns  eux-mêmes  ne 

»  fçachent    qu'obéir.    Si   chacun    veut 
»  qu'on  lui  rende  faiibn  des  ordres  qu'il 
»  reçoit  ,   c'eft  en  fait  de  l'obéifTarice  , 
^  &  par  conféquent  de  l'Empire.  Que 
»  feracs  lorfqu'on  ofera  courir  aux  ar- 
»  m.es,  dans  le  tems  de  la  retraite  ce  de 

»  la  nuit?  Lorfqu'un  ou  deux  hommes 
»  perdus  Se  pris  de  v:n  (  car  je  ne  puis 

»»  croire  qu'une  telle  frénéfie  en  ait  faifî 
»  d.ivaniage  ,  tremperont  leurs  mains 

»  dans  le  fang  de  leurs  Ofiiciers?  Lorf- 

»  qu'ils  oferont  forcer  l'appartement  de 
»  leur  Empereur. 

»»  Vous  ag.lïiez  pour  moi ,  j'en  con- 
»  viens  ;  mais  combien  l'atîîuence  dans 
»  les  ténè^Ves  &:  ïa  confulion  de  toutes 

»  chofes ,  fourniiloient-elles  une  occa- 

v>  lion  facile  de  s'en  prévaloir  contre 
>»  moi-mcin^^  !  S'il  étoit  au  pouvoir  de 
»  Viteiiius  &  de  fc^  fateilires  de  diriger 
»  nos  inclinations  6;  nos  efpriis  ,  qu$ 



1^4  (E  u  V  p.  E  « 

Ti  ibuno  obfcquamr  :  hinc  confuji  pedhes 
equitefque  in  exitium  ruamus.  Parendo 
potiùs  ,  commilitones  ^  quàm  imperia 
Ducum  fcijcitando  res  militares  continen- 
tur.  Et  fornjjîmus  in  ipfo di ̂ ciirvine  exer- 
citus  ejl ,  qui  ante  difcrimen  quietijjîmus, 

V^obis  arma  &  animus  fît  ;  mihi  confdium 
&  virtutis  vejlrœ  regimen  relinquite.  Pau- 
corumculpafuit,  duorum pœna  eiit.  Ce- 
teri  abolete  memoriam  jtjsdijjîmcti  noclis* 
Nec  illas  adverfàs  Senatum  voces  ullus 
unquam  exercitus  aucliat.  Caput  imperii, 

&  décora  omnium  provinciarum ,  ad  pœ~ 
nam  vocare  ^  non  hercle  illi  ̂   quos  cùm 
maxime  VitclliuS  in  nos  ciet ,  Germani 

audeam.  Ulli  ne  Italiœ  alumni ,  &  Ro- 
jnana  verè  juvemus  ,  ad  fanguincm  & 

cœdem  depofcerent  ordinem ,  eu  jus  fplen- 
dore  & gloîiâ ,  fordes  &  obfcuritatem  Fi- 
tellianarum  partium  perflringimus?  Na- 
îiones  cliquas  occupavit  Vitellius ,  ima^ 
ginem  quamdam  exercitus  habct  :  Senatus 
nobifcum  eft.  Sic  fît,  ut  hinc  Befpublica 
inde  hofîes  Reipubiicce  conjliterint.  Quid? 
vos  pulcherrimam  hanc  urbeî^j  domibus 

&  teSlis  j,  &  congé  fin  lapidum  ,  Piare  cre- 
ditis  ?  Muta  ifta  &  in  anima  hmrcidere  ac 

reparari  promifcuè  poffunt  :  ceternitas  re- 

rum  ,  &  p'ax  gentium  ,  &  mea  cum  vejlrâ 
Çalus  ,    incolumitate  Senatus  firmatuf. 
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w  voudroient  ils  de  plus  ,  que  de  nous 
»  infpirer  la  difcorde  &  la  lédition  , 

»  qu'exciter  à  la  révolte  le  foldat  contre 
»♦  le  Centurion  ,  le  Centurion  contre  le 

»  Tribun  j  &  ,  gens  de  cheval  &  de 

»  pied ,  nous  entraîner  ainli  tous  pêle- 
w  mêle  à  notre  perte?  Compagnons  , 

»  c'eit  en  exécutant  les  ordres  des  Chefs 

»  &  non  enlescontrôlant  qu'on  fait  heu- 
i>  reufement  la  gueiie  ;  Ôc  les  troupes 
»  les  plus  terribles  dans  la  mêlée,  font 
»  les  plus  tranquilles  hors  du  combat. 
>>  Les  armes  &  la  valeur  font  votre  par- 
»  rage  ;  laifTez-moi  le  foin  de  les  diriger. 
»  Que  deux  coupables  feulement  ex- 

»  pient  le  crime  d'un  petit  nombre.  Que 
»  les  autres  s'efforcent  d'enfevelir  dans 
>»  un  éternel  oubli  la  honte  de  cette  nuit, 

»  &  que  de  pareils  difcours  contre  le 

»  Sénat,  ne  s'entendent  jamais  dans  au- 
>>  cune  armée.  Non,lesGermains même, 

i>  que  Vitellius  s'efforce  d'exciter  contre 
5>  nous  ,  n'oferoient  menacer  ce  Corps 
>>  refpeftable  ,  le  Chef  &  l'ornement  de 

»  l'Empire.  Quels  feroient  donc  les  vrais 
>»  enfans  de  Rome  ou  de  l'Italie  qui 
»>  voudroient  le  fang  &  la  mort  des 
»>  membres  de  cet  ordre  ,  dont  la  fplen- 
»  deur  <k  la  gloire  montrent  &  redou- 

»  blent  l'opprobre  &  l'obfcurité  du  parti 
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Hune  aufpicato  à  parente  &  condîtore  ur- 

his  nofirœ  infiitutum^  &  à  Re^ilbus  ujque 
ad  Principes  continuant  &  immortaiem  , 

fie  ut  à  major  ihus  accepimus,  fie  pojîeris 
tradamus.  Na:n  ut  ex  vobis  Senaiores  ̂  
ita  ex  Senatûiiifus  Principes  naficunmr* 

Et  oratio  ad  perftringendos  mulcen- 
dofque  militum  animos,  &  feveritatis 
modus  (neque  enlm  in  plures  qunm  in 

duos  animadverti  jurferat)  gratè  accep- 
ta ,  compolitique  ad  praefens,  qui  coër- 

ceri  non  poterant. 
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M  de  Vitelllus  ?  S'il  occupe  quelques 
•>  provinces ,  s'il  traîne  après  lui  quel- 
5>  que  fimulacre  d'armëe  ,  le  Sinat  eu. 
r>  avec  nous  ;  c'tft  par  lui  que  nous  lom- 
5»  mes  la  République  ,  6c  que  nos  enne- 
♦»  mis  le  font  aulli  de  l'Etat.  Penfez  vous 
♦>  que  la  majelté  de  cette  ville  conlille 
»  dans  des  arnasde  pierres  &  de  maifon?, 

»  monumens  fans  ame  &  fans  voix, qu'on 
»  peut  détruire  ou  rétablira  ion  gré? 

»  L'Eternité  de  TEmpire,  la  paix  des 
»  Nations,  mon  falut  &  le  vôtre,  tout 

»  dépend  de  la  confervation  du  Sénat. 
»  Inllitué  folemnellement  par  le  premier 
»  père  &  fondateur  de  cette  ville  ,  pour 
>>  être  immortel  comme  elle,  &  conti- 

»»  nué  fans  interruption  depuis  les  Rois 

»  jufqu'aux  Empereurs,  Tmiérêt  com- 
»  mun  veut  que  nous  le  tranûriettions 

»  à  nos  defcendans  ,  tels  que  nous  l'a- 

»  vons  reçu  de  nos  ayeux  :  car  c'eil  du 
»  Sénat  que  naiflent  les  fuccefleurs  à 

»  l'Empire ,  comme  de  vous  les  Séna- >♦  teurs  ». 

Ayant  ainfi  tâché  d'adoucir  8c  contenir 
la  fougue  des  foldats,Othon  fe  contenta 

d'en  faire  punir  deux  :  févérité  tempé- 
rée, qui  n'ôta  rien  au  bon  effet  du  dif- 

cours.  C'eil  ainfi  qu'il  appaifa  pour  le 

momeat  ceux  qu'il  ne  pouvoic  réprimer. 
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Non  tamen  quies  urbl  redierat  ;  ftrepitus 
telorum  ,  &  faciès  belli  erat:  militibus, 
ut  nihil  in  commune  turbantibus,  ita 

fparlis  per  domos,  occulto  habitu  ,  & 
malignà  cura  in  omnes,  quos  nobilitas, 
aut  opes  ,  aut  aliqua  infigms  claritudo 
rumoribus  objecerat.  Viteilianos  quo- 
que  milites  venifTe  in  urbem  ad  ftudia 

partium  nofcenda  ,  plerique  credebant. 
Unde  plena  omnia  fufpicioniirn  ,  &  vix 
fecreta  domuum  fine  formidine  ;  fed 

plurimum  irepidationis  in  publlco,  ut 

quemque  nuntium  fama  attuliffet ,  ani- 
mum  vulcumque  converfi  ,  ne  diffidere 

dubiis  ,  ac  parum  gaudere  profperis  vi- 

derentur.  C'oafto  veroin  curiamSenatu, 
arduus  rerum  omnium  modus ,  nec  con- 
tumax  filentium  ,  ne  fufpe<fi:a  libertas. 

Et  privato  Othoni  nuper  ,  atque  eadem 
dicenti ,  nota  adulatio.  Igitur  verfaie 
fententias ,  &.  hùc  atque  illùc  torquere  , 
hoftem  &  parricidam  Vitellium  vocan- 
tes.  ProvidentifTimus  quifque,  vulgaii- 
bus  conviciis  :  quidam  f  vera  probra  ja- 
cere ,  in  clamore  tamen,  &  ubi  plurimae 
voces ,  aut  tumultu  verborum  fibi  ipfî 
obflrepentes. 
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Mais  le  calme  n'ëto'it  pas  pour  cela rétabli  dans  la  ville.  Le  bruit  des  armes 

y  retentiiTûit  encore,  &  Tony  voyoit 

l'image  de  la  guerre.  Les  foldats  né- 
toient  pas  attroupe's  en  tumulte,  mais 
déguifës  5c  difperfés  par  les  maifons  : 
ils  épioient  avec  une  attention  maligne 
tous  ceux  que  leurs  rangs,  leurrichefle 
ou  leur  gloire  expofoit  aux  difcours  pu- 

blics. On  crut  même  qu'il  s*étoit  gliffé 
dans  Rome  des  foldats  de  Vitellius  pour 
fonderies  difpofitions  desefprits.  Àinlî 
la  défiance  étoit  univerfelle  ,  &  Ton  fe 

croyoit  à  peine  en  fureté  renfermé  chez 

foi  ;  mais  c'étoit  encore  pis  en  public, 
où  chacun  craignant  de  paroître  incer- 

tain dans  les  nouvelles  douteufes ,  ou 

peu  joyeux  dans  les  favorables,  couroit 

avec  une  avidité  marquée  au-devant  de 
tous  les  bruits.  Le  Sénat  alTemblé  ne 

fçavoit  que  faire ,  8c  trouvoit  par-tout 
des  difficultés:  fe  taire  étoit  d'un  re- 

belle, parler  étoit  d'un  flatteur,  &  le 
manège  de  l'adulation  n'étoit  pas  ignoré 
d'Othon  ,  qui  s'en  étoit  fervi  i\  long- 
tems.  Ainfi  flottant  d'avis  en  avis,  fans 
s'arrêter  à  aucun  ,    l'on  ne  s'accordoit 

qu'à  traiter  Vitellius  de  parricide ,  & 
d'ennemi  de  l'Etat.  Les  plus  prévoyans 
fe  contentoient  de  l'accabler  d'injures 
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Prodigia  infuper  terrebant ,  diverfîs 
au6toribus  vulgata.  In  veftibulo  Capito 
îii  oiniffas  habenas  bigae,  cui  vic^^oria 

infliterat;  erupiAe  cellà  Junonis  ,  majo- 
rem  humanà  fpeciem  ;  flatuam  divi  Ju- 
lii  ,  in  infulâ  Tiberini  amnis ,  fereno  & 
immoto  die,  ab  occîdente  in  onentem 

conveifam  ;  prolocutum  in  Etrurià  bo- 
vem  ;  infolitos  animalium  partus  ;  6c 
plura  alia  ,  rudibus  feculis  ,  etiam  in 
pace  obîervata ,  quse  nunc  tantùm  in 
irietu  audmntur.  Sed  picEcipiius  ,  &  cùm 

prsefenri  exiùo  ,  etiam  fuLuri  paver  , 
iubitâ  inundatione  ïiberis:  qui  immenfo 
zu6\a  ,  prorupto  ponte  Sublicio  ,  ac 
ftrage  obilantis  molis  refufus,  non  modo 
jacentia  &  plana  urbis  loca,  fed  fecuta 

hujufmodi  cafuum  implevit.  Rapti  è  pu- 
blico  plerique  ,  plures  in  tabernis  &  cu- 
biiibus  intercepti.  Famés  in  vulgus  , 

inopiâ  quaeflûs  ,  Se  penuriâ  alimento- 
i-um  ;  corrupta  ftagnantibus  aquis  infu- 
larum  fundamenta,  dein  reraeante  flu- 
mine  dllapfa.  Utque  primùm  vacuus  â 
periculo  animus  luit,  id  ipfum,  quod 
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fans  conféquence  ,  tandis  que  d'autres 
n'épargnoient  pas  fes  vérités  ,  mais  à 
grands  cris  ,  &  dans  une  telle  confufioii 
de  voix,  que  chacun  profitoit  du  bruit 

pour  l'augnmenter  fans  être  entendu. 
Des  prodiges  attelles  par  divers  té- 

moins augmentoient  encore  l'épouvan- 
te. Dans  le  veltibule  du  Capitule  les  rê- 
nes du  char  de  la  Viéloire  difparurent. 

Un  fpe(5lre  de  grandeur  gigantefque  fut 
vu  dans  la  chapelle  de  Junon.  La  ftatue 

de  Jules-Céfar  dans  l'ille  du  Tibre  fe 
tourna   par  un    tems  calme   &  lereia 

d'occident   en  orient.    Un  bœuf  parla 
dans   i'Etrurie  ;   plufieurs  bêtes  firent 
des  monltres  ;  enfin  l'on  remarqua  mille 
autres  pareils  phénomènes  qu'on  cbfer- 
voit  en  plaine  paix  dans  les  liècles  grof- 

liers ,  &  qu'on  ne  voit  plus  aujourd'hui 
que  quand  on  a  peur.  Mais  ce  qui  joi- 

gnit la  défolation  préfente  à  l'effroi  pour 
l'avenir,  fut  une  fubite  inondation  du 

Tibre  ,  qui  crût  à  tel  point,  qu'ayant 
rompu  le  pont  Sublicius,  les  débris  dont 
fon  lit  fut  rempli ,  le  firent  refluer  par 
toute  la  ville,  même  dans  les  lieux  que 

leur  hauteur  fembloit  garantir  d'un  .pa- 
reil danger.  Plufieurs  furent  furpris  dans 

les  rues  ,  d'autres  dans   les   bou.iques &.  dans  les  chambres,  A  ce  défaftre  fe 
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parant!  expeditlonem  Othoni ,  campus 
Martius  &  via  Fiaminia  iter  belll  eiret 

obilruifèum ,  à  fortuitls  vel  naturalibus 

caufTis  ,  in  prodigium  &  omen  immi- 
nentium  cladium  vertebatur. 

Otho,  luftratâ  urbe,  Se  expenfis  beîlî 

conlilus  ,  quando  Peiiinae  Cottix-que 
Alpes  ,  &  ceteri  Galliarum  aditus  Vi- 
tellianis  exercitibus  claudebantur,  Nar- 
bonenfem  Galliam  aggredi  ftatuit,  claflè 
valida  &  partibus  fidà  ;  quod  reliquos 

caeforum  ad  pontem  Milvium  ,  Se  lasvi- 
tiâ  Galbae  in  cuftodiam  habJtos ,  in  nu- 

méros legionis  compofuerat;  fa(5la  & 
cetens  Ipes  honoratioris  in  poflerum 
militi^.  Addidit  clalîî  urbanas  cohortes 

&  plerofque  è  praetorianis,  vires  &  ro« 
bur  exercitùs  ,  atque  iplis  ducibus  con- 
iilium  &  cuftodes.  ̂ umma  expeditionis 

Antonio  Novello ,  Suedio  Clenienti  pri- 
mipilanbus,iï.milio  Pacen(i,cui  ademp- 
tum  à  Galba  Tribunatum  reddiderat  , 

joignit 
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joignit  la-famine  chez  le  peuple  par  la 

difette  des  vivres  &  le  défaut  d'argent. 
Enfin  le  Tib'-e  en  reprenant  fon  cours  , 
emporta  des  illes  dont  le  féjour  des  eaux 
avoit  ruiné  les  fondemens.  Mais  à  peine 

le  péril  p.nfTé  ,  laiiTa-t-il  fonger  à  d'autres 
chofes  ,  qu'on  remarqua  que  la  voie  fla- 
minienne  &  le  champ  de  Mars,  par  où 
devoit  palier  Othon  ,  étoient  combles. 

Auiii-tôt ,  fans  fongcr  fi  la  caufe  en  étoit 
fortuite  ou  naturelle,  ce  fut  un  nouveau 

prodige  qui  préfageoit  tous  les  malheurs 
dont  on  étoit  menacé. 

Ayant  purifié  la  ville,  Othon  fe  livra 
aux  foins  de  la  guerre  ;  5c  voyant  que 
les  Alpes  Pennines ,  les  Cottiennes  ôc 
toutes  les  autres  avenues  des  Gaules 

étoient  bouchées  par  les  troupes  de  Vi- 

tfllius,  il  réfolut  d'attaquer  la  Gaule Narbonnoife  avec  une  bonne  flotte  dont 

il  étoit  fur  :  car  il  avoit  rétabli  en  légion 
ceux  qui  avoient  échappé  au  mailacre 
du  Pont  Milvius,  &  que  Galba  avoir 
fait  emprifonner ,  &  il  promit  aux  autres 
légionnaires  de  les  avancer  dans  la  fuite. 
Il  joignit  à  la  même  flotte ,  avec  des 
cohortes  urbaines,  plufieurs  Prétoriens, 

l'élite  des  troupes ,  lefquels  fervoient  en 
même  tems  de  confeil  &  de  garde  aux 
Chefs,  il  donna  le  commandement  de 

(Euv.poJK  Tom.iV.  I 
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permifTa.  Curam  navlum  Ofcu-s  libertus 
retinebat,  ad  obfervandam  honeftiorum 

iidsm  invinatus.  Peditum  equitumque 
copiis  Suetonius  Paullinus ,  Marius  Cel- 
fus ,  Annius  Gallus,  Re*51ores  deftinati. 

Sed  plurima  fides  Licinio  Proculo  Prae- 
torii  Prae-fecto.  Is  urbanae  rriilitiae  itnpi- 
ger  ,  bellorum  infolens  ,  au^toritatem 
rauHini .,  vigorem  Celfi  ,  matnritatem 
Galli ,  ut  cuique  erat,  crnninando  , 

quod  facillinium  fa'51u  eft ,  pravus  §c 
callidus ,  bonos  &  modeftos  antelbat. 

Sepofitus  per  eos  dies  Cornélius  Do- 
labella  in  coloniam  Aquinatem,  neque 
arda  cuftodià,  neque  obfcurâ:  nulluin 

ob  crimen  ,  fed  vetufto  nomine  ,  Se  pio- 
pinquirate  Galbse  monftratus.  Multos  è 

Mag'ftiatibus  ,  magnam  Confularium 
partem,  Otho  ,  non  participes  aut  mi- 
niftros  bel!o  »  fed  comitum  fpecie  ,  fe- 

cum  expediri  juber.  In  quîs  &  L.  Vitel- 
lium,  eodem  quoceteros  cuhu  ,  nec  ut 
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cette  expédition  aux  Primipilaires  An- 
tonius  Novellus  &  Suedius  Clemens  , 

auxquels  il  joignit  Emilius  Pacenlis  ,  en 
lui  rendant  le  Tribunat  que  Galba  lui 
avoit  ôté.  La  flotte  fut  laiflee  aux  foins 

d'Ofcus  affranchi ,  qu'Othon  chargea 
d'avoir  l'œil  fur  la  fidélité  des  Généraux, 

A  l'égard  des  troupes  de  terre,  il  mit  à leur  tête  Suetonius  Paulinus  ,  Maiius 

Celfus,  &  AnniusGalîus.  Mai'  il  donna 
fa  plus  grande  confiance  à  Licinius  Pro- 
culus  ,  Préfet  du  prétoire.  Ce:  homme, 
Officier  vigilant  dans  Rome  ,  mais  fans 

expérience  à  la  guerre  ,  blâmant  l'auto- 
rité de  Paulin  ,  la  vigueur  de  Celfus  ,  la 

maturité  de  Gallus  ,  tournoit  en  mal 

tous  les  caraftères ,  &  ,  ce  qui  n'eft  pas 
fort  furprenant ,  l'emportoit  ainli  par 
fon  adroite  méchanceté  fur  des  gens 
meilleurs  éc  plus  modeftes  que  lui. 

Environ  ce  tems-là  ,  Cornélius  Do- 

labella  fut  relégué  d^  is  la  ville  d'Aquin 
&  gardé  moins  ngoureafement  que  fu- 

rement ,  fans  qu'on  eût  autre  chofe  à  lui 
reprocher  qu'une  illuftre  naiflance  & 

l'amitié  de  Galba.  Plufi  i'jrs  Magiltrats 
&  la  plupart  des  Confulaires  fuivirent 
Ochon  par  fon  ordre  ,  plutôt, fous  le 

prétexte  de  l'accompagner  que  pour  . 
partager  les  foiiis  de  la  guerre.  De  ce 

I  2 
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Imperatorls  fratrem,  nec  ut  horiis.  Igl» 
tur  motse  urbis  eurae  ,  nuUus  ordo  metu 
aut  periculo  vacuus.  Primores  Senatus 
setate  invalidi ,  &  longâ  pace  defîdes; 
fegnis  &  oblita  bellorum  nobilltas  ;  ig- 
riarus  militiae  Eques:  quanto  magis  oc- 
cultare  ac  abdere  pavorem  nitebantur  , 
manifeftiùs  pavidl.  Ne,c  deerant  è  con- 

trario ,  qui  ambitione  ftolidâ,  confpi- 
cua  arma  ,  infignes  equos  ,  quidam  lu- 
xuriofos  apparatus  conviviorum  &  irri» 
tamenta  libidi.ium,  ut  inftrumenta  belli 

mercarentur.  Sapientibus  quietis  ôc  Rei- 
publicae  cura:  leviffimus  quifque,  Se  fu» 
turi  improvidus,  fpe  vanâ  tumens.  Mul- 
tis  affilia  fîdes  in  pace,  ac  turbatis  re° 
bus  alacres ,  &  per  incerta  tutilTimi, 

Sed  vulgus  5c  magnitudine  nimiâ 
communium  curarum  expers  populus  , 
fentire  paulatim  belli  rriala,  converfà  in 
militum  ufum  omni  pecuniâ,  inrentis 
ajimentorum  pretiis  :  qu3e  motu  Vindi- 
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Nombre  étoit  Luclus  Vitellius  qui  ne  {ut 

diftingue  ni  comme  ennemi,  ni  comme 

frère  d'un  Empereur.  C'eft  alors  que  les 

foucis  changeant  d'objet,  nul  ordre  ne 
fut  exempt  de  péril  ou  de  crainte.  Les 

premiers  du  Sénat  ,  chargés  d'années 
&  amollis  par  une  longue  paix,  une  no- 

blefïe énervée  &  qui  avoit oublié  l'ufage 
des  armes  ,  des  Chevaliers  mal  exer- 

cés, ne  faifoienttous  que  mieux  déceler 

leur  frayeur  par  leurs  efforts  pour  la  ca- 
cher. Pluiieurs,  cependant ,  guerriers* 

prix  d'argent, &  braves  de  leurs  richefies, 
etaloient  ,  par  une  imbécille  vanité  » 

des  armes  brillantes ,  de  fuperbes  che- 
vaux, de  pom»peux  équipages,  &c  tous 

les  apprêts  du  luxe  &  de  la  volupté  pour 
ceux  de  la  guerre.  Tandis  que  les  frges 
veilloient  au  repos  de  la  République  , 

mille  étourdis  fans  prévoyance  s'éror- 
gueilhffoient  d'un  vain  erpoir  ;  pluiieurs 
qui  s'étoient  mal  cojiduits  durant  la 
paix  ,  fe  réjouiffoient  de  tout  ce  défor- 
dre  ,  8c  tiroient  du  danger  préfent  leur 
fureté  perfonnelie. 

Cependant  le  peuple  ,  dont  tant  de 

foins  paiToient  la  portée  ,  voyant  aug- 

menter le  prix  des  denrées  &  tout  l'ar- 
gent fervir  à  l'entretien  des  troupes , 

commença  de  fentir  les  maux  qu'il  n'a- 1  % 
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cis  haud  perindè  plebem  attriverant , 
fecurâ  tum  urbe  ,  &  provir.ciall  bello  , 
quod  incer  legiones  Galliafque  velut 
externum  fuie  Nam,  ex  quo  divus  Au- 
guftus  res  Caefarum  compofuit,  procul 
&  in  unius  follicitudinem  auc  decus  , 

populus  Romanus  bellaverat.  Sub  Ti- 
berio  &  Caio  ,  tantùrn  pacis  adverfa 

pertimuere.  Scrlboniani  conrrà  Clau- 
dium  incepta,  fimul  audita  &.  coërcita. 
Nero  ,  TAintlis  ma<^is  Se  rumorjbus  » 
quàm  armis  depujfus.  Tum  legiones 

claflefque  ,  &  quod  raro  aliàs,  prsero- 
rianus  urbanufque  miles,  in  aciem  de- 
du6ïi ,  Oricns  Occidenfque  &  quidquid 

utrimque  virlum  eft  à  tergo  :  fi  ducibiis 
aliis  bellatum  foret ,  longo  bello  mate- 
ria.  Fuere  ,  qui  proficifcenti  Othoni 

moras  religionemque  nondum  condito- 
Tum  ancilium  afFerrent.  Afpernatus  om» 
nem  cunftationem ,  ut  Neroni  quoque 

cxitiofam;  &  Caecina,  jam  Alpes  tranf- 
grelTus,  exftimulabat. 
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voit  fait  que  craindre  après  la  révolte 
de  Vindex,  tems  où  la  guerre  allumée 
entre  les  Gaules  &  les  légions ,  laiflant 

Rome  &  ritalle  en  paix  ,  pouvoir  paf- 

fer  pour  externe.   Car  depuis  qu'Au- 
guite  eût  affuré  l'Empire  aux  Ccfars , 
le  Peuple  Romain  avoit  toujours  porté 

fes  armes  au  loin,  &.  feulement  pour  la^ 

gloire  &  rintéret  d'un  feul.  Les  règnes 
de  Tibère  &  â^  Caiigula  n'avoient  été 
que  menacés  de  guerres  civiles.  Sous 

Claude  le^premieismouvemerisdeScri- 
bonianus  furent  anflî-  tôt  réprimés  que 
connus;  &  Ncion  mc;ne  futexpuhc  par 

des  rumeurs  &  des  brcit.s,  plutôt  que' 
parla  force  des  armes.  Mais  ici  l'on  avoit 
fous  les  yeux  des  légions,  des  flottes  ; 
6c  ce  qui  étoit  plus  rare  encore,  les 
Milices  de  Rome  &  les  Prétoriens  en 

armes.  L'Orient  &  l'Occident ,   avec 
toutes  les  forces  qu'on  laiiToit  derrière 
foi,euiTent  fourni  l'aliment  d'une  lon^^ue 
guerre  à  de  meilleurs  Généraux.  Plu- 

iîeurs  s'amufant  aux  préfages,  vouloient 
qu'Othon  différât  fon  départ  jufqu'à  ce 
que  les  boucliers  facrés  fuflent  prêts. 
Mais  excité  par  la  diligence  de  Cécina 
qui  avoit  déjà  pafle  les  Alpes,  il  méprifa 

de  vains  délais  donc  Néron  s'étoit  mal' 
trouvé. 

14 
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Prldiè  Idus  Martii  commendatâ  pa— 
tribus  Republicâ ,  reliquias  Neronianaï 
lum  feditionum  nondum  in  fifcum  con- 
verfas,  revocatis  ab  exfilio  conceffit  : 

juftifTimum  donum  ,  &  in  fpeciem  mag- 
r/ificum  ,  fed  feftinatâ  exaélione ,  ufu 

fterile.  Mox  vocatâ  concione,  majefta- 
tem  urbis  ,  &  confenfum  populi  ac  Se- 
natûs  pro  fe  attollens,  adverfùm  Vitel- 
lianas  partes  modefiè  difleruit  ;  infci- 
tiam  pociùs  legionum,  quàm  audaciam 
increpans,  nullâ  Vitellii  mentione;  iive 

îpfius  ea  moderatio,  feu  fcriptov  oratio- 
nis  fibi  metuens ,  contumeliis  in  Virel- 
liuin  ab/iinuit  :  quando,  ut  in  cc^filiis 
niiliti3e  Suetonio  PaullinoSc  Mario  Cel- 

£o  ,  ita  in  rébus  urbanis  Galeiii  Tra- 
chali  ingenio  Othonem  uti  credeb?t.ur; 

&  erant  qui  genus  ipfum  orandi  nofce- 
rent,  crebro  fori  ufu  célèbre,  ôc  ad  im- 
plendas  populi  aures  ,  latum  &  fonans. 

Clamor  vocefque  vulgi,  ex  more  adu- 
landi  ,  nimiae  &  falf?e  ,  quaiî  D^ftato- 
rem  Casfarem  ,  aut  Imperatorem  Au- 
guflum  profequerentur ,  ita  ftudiis  vo- 
tifque  certabant  ;  nec  metu  aut  amore  » 
fed  ex  libidine  fervitii ,  ut  in  familiis  , 

privata  cuique  ilijmulatio ,  &  vile  jatn 
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Le,  quatorze  de  Mars,  il  chargea  le 

Sénat  du  foin  de  la  P.épublique,  &c  ren- 
dit aux  Profcrits  rappelles  tout  ce  qui 

n'avoit  point  encore  été  dénaturé  de 
leurs  biens  confifques  par  Néron.  Don 

très-jufle  &  très-magnifique  en  appa- 
rence, mais  qui  fe  réduiloit  prefque  à 

rien  par  la  promptitude  qu^on  avoit mife  à  tout  vendre.  Enfuite,  dans  une 

harangue  publique  ,  il  fie  valoir  en  fa 

faveur  la  majefté  de  Rome ,  '.e  confen- 
tementdu  Peuple  &  du  Sénat,  &  parla 

modeflement  du  parti  contraire,  accu- 

fant  plutôt  les  légions  d'erreur  que  d'au- 
dace  ,  fans  faire  aucune  mention  de  Vi- 
tellius,  foit  ménagemei>t  de  fa  part, 

foit  précaution  de  la  part  de  l'auteur  du ciifcours  :  car  comme  Othon  confultoit 

Suétone ,  Paulin  &  Marius  Celfus  fur 

la  guerre,  on  crut  qu'il  fe  fervoit  de 
Galerius  Trachalus  dans  les  affaires  ci- 

viles. Quelques-uns  démêlèrent  même 
le  genre  de  cet  Orateur,  connu  par  fes 

fréquens  plaidoyers  5c  par  fon  ftyle  em- 
poulé  propre  à  remplir  les  oreilles  du 
peuple.  La  harangue  fut  reçue  avec  ces 
cris,  cesapplaudiffemens  faux  &  outrés 

qui  font  l'adulation   de  la  muhiiudeo 

15 
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decus  publicum.  Profeiflus  Otlio  ».quie- 
tem  urbis  curafque  irrtperii,  Salvio.  Ti- 
tiano  fratri  permiiît. 
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'Tous  s'efForçoient  à  Tenyi  d'étaler  un 
zèle  &  des  vœux  dignes  de  la  Difta- 

ture  de  Céfar  ou  de  l'Empire  d'Au- 
gufte  ;  ils  ne  fuivolent  même  en  cela  ni 

l'amour,  ni  la  crainte,  mais  un  pen- 
chant bas  &  fervile ,  &c  comme  il  n'étoit 

plus  queftion  d'honnêteté  publique ,  les 
Citoyens  xi'étoient  que  de  vils  efclaves 
flattant  leur  maître  par  intérêt.  Othon 
en  partant  remit  à  Saivius  Titianus ,  fon 
frère,  le  Gouvememeni:  de  Rome  &  le 

foin  de  l'Empire. 

1-6 
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L.  A.SENEC^ 
CLA  UDII  CMSARIS 

APOKOLOKINTOSIS. 

vV  u  ID  a<î^um  fit  in  cœlo  ante  diem 
tertium  eidus  Oftobris,  Afinio  Marcello, 
Aciliû  Aviola  CofT.  anno  novo,  initio 
faeculi  felicillîmi  ,  voio  memotias  tra- 
dere.  Nihil  ofFenfse  vel  gratiae  dabitur. 
Haec  ita  vera  fi  quis  quaefierit  unde 
fciam:  primum  fi  noluero  ,  non  refpon- 
debo.  Quis  coa(fturus  eft?  Egp  fcio  me 
liberum  faélum  ,  ex  quo  fiium  diem 
obiit  ille,  qui  verum  proverbium  fece- 
rat ,  aut  regem  aut  faïuum  nafci  opor- 
tere^ 
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TRADUCTION 
D     E 

UAPOCOLOKÎNTOSIS 

DE  SEMEQUEr 
Sur  la  mort  de.  V Empereur  Claude. 

J E  veux  raconter  aux  hommes  ce  qui 
s'efl:  pafie  dans  les  cieux  le  treize  Ofto- 
bre  fous  le  Confulat  d'Alinius  Marcel- 
ius  &  d'Acilius  Aviola  ,  dans  la  nou- 

velle année  qui  commence  cet  heureux 
iiècle  (  I  ).  Je  ne  ferai  ni  tort  ni  grâce; 

(  I  )  Quoique  les  jeux  féculaires  eufTent  été 

célébrés  par  Augufle,  Claude  prétendant  qu'il 
avoit  mal  calculé ,  les  fit  célébrer  aufli  :  ce  qui 
donnoit  à  rire  au  Peuple  ,  quand  le  crieur  pubHc 
annonça  dans  la  forme  ordinaire  ,  des  jeux  que 
nul  homme  vivant  n'avoit  vu  ni  ne  reverrcit: 
car  non -feulement  plufieurs  perfonn'îs  encore 

\ivantes  avoient  vu  ceux  d'Augufte ,  mais 
même  il  y  eut  des  Hiftrions  qui  jouèrent  aux  uns 

&  autres  ;  &  Vitellius  n'avoit  pas  honte  de  dire 
à  Claude  malgré  la  proclamation  ;  fa'pefaciAs-> 
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Si  llbuerit  refpondere  ,  dicam  quod 
mihi  in  buccam  venerit.  Quis  unquam 
ab  hiflorico  juiato  res  exegit?  Tamen 
fi  neceffe  fuerit  auélorem  producere  , 
quserite  ab  eo  qui  Drufillam  euntem  in 
cœlum  vidit.  Idem  Claudîum  vidiffe  fe 

dicet  iter  facientem ,  non  palTibus  sequis. 
Velit ,  nolit ,  necefie  efl:  »  illi  omnia  vi- 
dere ,  quae  in  cœlo  agantur.  Appige  vise 

curator  eft:  qua  fois  &  divum  Auguf- 
tum ,  &  Tiberium  Caefarem  ,  ad  Deos 

îfle.  Hune  fi  interrogaveris,  foli  narra- 

bit  :  coram  plu'-ibus  nunquam  verbum 
faciet.  Nam  ex  quo  in  Senatu  juravit  fe 
Drufillam  vidiflTe  cœlu'n  afcendentem  , 

&  illi  pro  tam  bono  nuntio  nemo  cre- 
didit  quid  viderir ,  verbis  conceptis  ad- 
iîrmavit ,  fe  non  indicat'inim  etiamfi  in 
medio  foro  hominetn  vidifiet  occifi.im. 

Ab  hoc  ego  quseci  nque  audivi ,  certè 
clara  afFero  ,  ita  illum  falvum  &  f^licçm - 
îiabeam. 
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mais  (î  Ton  demande  comment  je  fuis  il 

bien  inftruit?  Premièrement  je  ne  ré- 

pondrai rien  ,  s'il  me  plaît  ;  car  qui  m'y 
pourra  contraindre  ?  Ne  fçais-je  pas  que 
me  voilà  devenu  libre  par  la  mort  de 

ce  galant  homme  qui  avoit  très-bien 

vérifié  le  proverbe,  qu'il  faut  naître  ou 
Monarque  ou  fot  ? 

Que  fi  je  veux  répondre  ,  je  dirai- 
comme  un  autre  tout  ce  qui  me  viendra 
dans  la  tête  Demanda-t-on  jamais  cau- 

tion à  un  Hifîorien  juré?  Cependant, 

fi  j'en  voulois  une  ,  je  n'ai  qu'à  citer  ce- 
lui qui  â  vu  Drufille  monter  au  Ciel  ;  il 

vous  dira  qu'il  a  vu  Claude  y  monter 
aufii  tout  clochant.  Ne  faut-il  pas  que 
cet  homme  voye ,  bon  gré  mal  gré, 

tout  ce  qui  fe  fait  là-haut?  N'efi:-il  pas 
infpe<5teur  de  la  Vole  Appienne  par  la- 

quelle on  fçait  qu'Augufte  &  Tibère 
font  allés  fe  faire  Dieux?  Mais  ne  l'in- 

terrogez que  tête-à-tête  ,  il  ne  dira  rien 
en  public;  car  après  avoir  juré  dans  le 

Sénat  qu'il  avoit  vu  l'afcenfion  de  Dru- 
fille, indigné  qu'au  mépris  d'une  fi  bonne 
nouvelle  perfonne  ne  voulût  croire  à  ce 

qu'il  avoit  vu  ,  il  protefta  en  bonne  for- 
me qu'il  verroit  tuer  un  homme  en 

pleine  rue  qu'il  n'en  diroit  rien.  Pour 
moi,  je  peux  jurer  par  le  bien  que  \^ 
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Jam  Phœbus  brevlore  via  contraxerai  oitum 

Lucis  ,  &  obfcuri  crefcebant  tempora  fomni. 

Jamque  fuum  yifttix  augebat  Cynthia  regnum: 

Et  deformis  hîenis  gratos  carpebat  honores 

Divitis  autumnl ,  vifoque  fenefcere  Baccho. 

Carpebat- raras  férus  vlndemitoi  uvas. 

Puto  magls  intelligi  fi  dixero  ,  men- 
fis,  erat  06lober  ,  dies  tertius  eidus  Oc- 
tobris.  Horam  non  pofium  tlbi  certam 
dicere  :  faciliùs  inter  Philofophos  quàm 
inter  horologia  conveniet.  Tamen  inter 
fextam  8c  feptimam  erat.  Nimiùs  rufticè 
acquiefcunt  oneri  Poetas ,  non  contenti 
ortus  5c  occafus  defcribere  ,  ut  etiam 

médium  diem  inquiètent.  Tu  fie  tranfi- 
hii  horam  tam  bo  nam  ? 
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lui  fouhaite  qu'il  m'a  dit  ce  que  je  vais 
publier.  Déjà 

Par  un  plus  court  chemin  l'aflre  qui  nous  éclaire 
Dirigeoit  à  nos  yeux  fa  courfe  journalière  ; 

Le  Dieu  fantafque  &  brun  qui  préfide  au  repos , 

A  de  plus  longues  nuits  prodiguoit  fes  pavots. 

La  blafarde  Cynthie  aux  dépens  de  fon  frère. 

De  fa  trifte  lueur  éclairoit  l'hémifphère. 
Et  le  difforme  hyver  obtenoit  les  honneurs 
De  la  faifon  des  fruits  &  du  Dieu  des  buveurs. 

Le  vendangeur  tardif,  d'une  main  engourdie,! 
Otoiî  encor  du  cep  quelcpie  grappe  flétrie. 

Mais  peut-être  parlerai-je  auffi  claire- 

ment en  difant  que  c'étoit  le  treizièine 
d'0«5lobre.  A  l'égard  de  l'heure,  je  ne 
puià  vous  la  direexa(îlement,mai»ileilà 

croire  quelà-defl'us  les  Philcrophes  s'ac- 
corderont mieux  que  les  horloges  (  i  ). 

Quoiqu'il  en  foit ,  fuppofons  qu'il  étoit 
entre  Ci%  &  fept  ;  &  puifque  non-con- 
tens  d'écrire  le  commencement  &  la  fin 
du  jour ,  les  Poètes ,  plus  a<5tifs  que  des 

(  I  )  La  mort  de  Claude  fut  long-tems  ca- 

chée au  Peuple ,  jufqu'à  ce  qu'Agrippine  eût 
pris  fes  mefures  pour  ôter  l'Empire  à  Britannicas 
&  l'affurer  à  Néron.  Ce  qui  fie  que  le  Public 
n'en  ftjavoit  exa^lement  ni  le  jour  ni  l'heure. 
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Xam  médium  curfu  Phœbus  divlferat  orbem. 

Et  propior  nofti  feflas  quatiebat  habenas , 

Gblico  feflam  deducens  tramite  lucem. 

Claudius  animam  agere  cœpit,  nec 

invenire  exitum  poterar.  Turn  Mer- 
curius  ,  qui  femper  inr^enio  ejus  ùe- 
lecftatus  effet,  un^sm  He  tribus  Parcis 

educit,  ô:  ait:  Quid  fœmina  crudelil- 
fima  hominem  mirerum  torqueri  pate- 
ris  ,  nec  unquam  inerltum  ,  ut  tamdiù 

cruciaretur?  Annus  rexageiimus  &  quar- 
tus  eil,  ex  quo  cum  aairr.â  lu61atur. 

Quid  huic  invides?  Patere  Matbemati- 
cos  aliquando  verurn  dicere ,  qui  llluni 
ex  quo  Frinceps  faftus  efi:,  omnîbus 
menfibas  efferunt.  Et  tamen  non  ell 

mirum  fi  errant  ;  horam  ejus  nemo  no- 
vit.  Nemo  enim  illum  unquam  natum 

putavit.   Fac  quod  faciendum  eil. 

Dede  neci  :  melior  vacuâ  fine  regnet  in  aulâ. 
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manœuvres,  ne  peuvent  laifTeren  paix 
le  milieu  ;  voici  comment  dans  leur  lan- 

gue ,  j'exprimeroia  cutte  heure  fortu- née. 

Déjà  du  haut  des  deux  le  Dieu  de  la  lumière 

Avoit  en  deux  moitiés  partagé  rhémlfpîière  ;- 
Et  preffant  de  la  main  fes  courfiers  déjà  las  ,. 
Vers  rhefpériqae  bord  accéléroit  leurs  pas. 

Quand  Mercure  que  la  folie  de  Claude 
avoit  toujours  amufé,  voyant  fon  ame 

ob'.^ruée  de  toutes  parts  ,  chercher  vai- 
nement une  iffue ,  prit  à  part  une  des 

trois  Parques ,  &  lui  dit  :  comment  une 

femme  a- 1- elle  aiTez  de  cruauté  pour 
voir  un  miférable  dans  des  tourmens  û 

longs  &  Il  peu  mérités?  Voilà  bientôt 

foixante-quatre  ans  qu'il  eil  en  querelle 
avec  fon  ame.  Qu'attends-tu  donc  en- 

core? Souffre  que  les  aftrologues  ,  qui 
depuis  fon  avènement  annoncent  tous 
les  ans  &  tous  les  mois  fon  trépas  ,  di- 

fent  vrai  du  moms  une  fois.  Ce  n'eft 

pas  merveille,  j'en  conviens,  s'ils  fe 
trompent  en  cette  occafion  :  car  qui 
trouva  jamais  fon  heure ,  &  qui  fçait 

comment  il  peut  rendre  l'efprit?  Mais 
n'importe;  fais  toujours  ta  charge,  qu'il 
îoeure  ôc  cède  l'Empire  au  plus  digne*. 
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Sed  Clotho:  Ego  mehercule,  înqnîr, 
puiillum  temponsadjicere  illi  volebam, 

dum  hos  pauculos  qui  fuperfunt,  civr- 
tate  donaret.  Conftituerat  enim  omnes 

Graecos  ,  Gallos,  HKpanos,  Brltannos, 

togatos  videre.  Sed  quoniam  placet  alr- 
quos  peregrinos  in  femen  relinqui ,  Ôc 

tu  ita  jubés  iîeii ,  fîat.  Aperit  tum  cap- 
fulam  &  très  fufos  prolert.  Unus  erat 
-Augurini,  alter  Babae ,  tertius  Claudii. 
Hos,  inquit ,  très  une  anno  exiguis  tem- 
porum  intervallis  divifos ,  mori  jubebo  : 
nec  iilum  incoinitatum  dimittam.  Non 

oportet  enim  eum^  qui  modo  fe  tôt 
millia  hominum  fequentia  videbat,  toc 

praecedentia,  tôt  circumfufa,  fubito  fo- 
îum  deftitui.  Contentus  erit  his  intérim 
convi<^oribus. 

Hsec  ait ,  &  turpî  convolvens  (lamina  fufo 

Abrupit  ftolidEB  regalia  tempora  vitaî. 

At  Lachefis  redimita  comas,  ornata  capillos; 

Pieria  crinem  lauro  frontemqr.e  coronans, 
Candida  de  niveo  fubtemina  vellere  fumit , 

Felici  moderanda  manu  :  quae  àuQ.a.  colorem 

AfTumpfere  novum:  mirantur  penfa  forores, 

Mutâîur  vilis  pretiofo  lufia  mecailo  : 



DIYERSES.  ît; 

Vraiment ,  répondit  Clotho ,  je  vou- 
jois  Jui  laiiTer  quelques  jours  pour  faire 
Citoyens  Romains  ce  peu  de  gens  qui 

font  encore  à  l'être  ,  puifque  c'éroit  Ton 
plaiiir  de  voir  Grecs,  Gaulois,  Efpa- 
gnols,  Bretons,  &  tout  le  monde  en  toge. 
Cependant,  comme  il  e/l  bon  de  lailîer 

Quelques  étrangers  pour  graine  ,  foit 
lait  félon  votre  volonté.  Alors  elle  ou- 

vre une  boëte  &  en  tire  trois  fufeaux: 

l'un  pour  Augurinus  ,  l'autre  pour  Ba- 
be,  &  le  troilième  pour  Claude:  ce  font, 

dit-elie ,  trois  perfonnages  que  j'expé- 
dierai dans  l'efpace  d'un  an  à  peu  d'in- 

tçirvalle  entr'eux,  afin  que  celui-ci  n'aille 
pas  tout  feul.  Sortant  de  fe  voir  envi- 

ronné de  tant  de  milliers  d'hommes , 
que  deviendroit-il  abandonné  tout  d'un 
-coup  à  lui-même?  Mais  ces  deux  cama- 

rades lui  fuiîironi. 

Elle  dit  ;  &.d'un  tour  fait  fur  un  vil  fufeau  ; 

Du  ftupide  mortel  abrégeant  l'agonie. 
Elle  tranche  le  cours  de  fa  royale  -vie. 

A  l'inftant  Lachéfis  ,  une  de  fes  deux  fœurs. 
Dans  un  habit  paré  de  feftons  &  de  fleurs  , 
Et  le  front  couronné  des  lauriers  du  Permeffe^ 

D'une  toifon  d'argent  prend  une  blanche  trèfle 
Dont  fon  adroite  main  forme  un  fil  délicat. 
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Aurea  formofo  dofcendunt  fœcula  filo. 

Nec  modus  eft  illis,  felicla  vellera  ducunt , 

Et  gaudent  implere  nianus  ,  funt  dulcia  penfa 

Sponte  fuâ  feftinat  opus  ,  nulloqiie  labore 
Mollia  contorto  defcendunt  {lamina  fufo. 

Vincunt  Tithoni ,  vincunt  &  Neftoris  annos, 

Phœbus  adeft  cantuque  juvat,  gaudetque  futuris; 

Et  laetus  nunc  pledra  movet,  nunc  penfa  minif- 
trat. 

Detinet  intentas  cantu  ,  fallitque  laborenn. 

Dumque  nimis  cytharam  ,  fraternaque  carmina 
laudant. 

Plus  folito  nevere  manus ,  humanaque  fata 

Laudatum  tranfcendit  opus.  Ne  demite  Parcae 

Phœbus  ait:  vincat  mortalis  tempora  vit?e, 

Ille  mihi  iimilis  vultu,  funilifque  décore, 

Nec  cantu ,  nec  voce  minor  :  felicia  îalTis 

Saecula  praeftablt,  legumque  filentia  rumpet. 

Qualis  difcutiens  fugientia  lucifer  aftra; 

Aut  quaJis  furgit  redeuntibus  hefperus  aftris  : 

Qualis  ciun  primum  tenebris  aurora  folutis 

Induxit  rubicunda  diem,  fol  adfpicit  orbem 

Lucidiis ,  &  primos  è  carcere  concitat  axes. 

Talis  Cœfar  adeft  .  talem  jam  Roma  Neronera 

Aafpexit,  fldgrat  nitidus  fulgore  remilTo 

ydtus ,  &  aiiufo  cervix  formofa  capillo. 
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ILe  fil  fur  le  fufeau  prend  un  nouvel  éclat; 

De  fa  raie  beauté  les  fœurs  font  étonnées  ; 

Et  toutes  à  l'envi  de  guirlandes  ornées  , 

Voyant  briller  leur  laine  &  s'enrichir  encor  , 
Avec  un  fil  doré  filent  le  fiècle  d'or  : 
De  la  jelanche  tolfon  la  laine  détachée 

Et  de  leurs  doigts  légers  rapidement  touchée. 

Coule  à  l'inflant  fans  peine  ,  &  file  &  s'eir,bellit.. 
De  mille  &  mille  tours  le  fufeau  fe  remplit. 

Qu'il  paiTe  les  longs  jours  &  la  trame  fertile 
Du  rival  de  Céphale  &  du  vieux  Rci  de  Pyle. 

Phœbus,  d'un  chant  de  joie  annonçant  l'avenir 

Des  fufeaux  toujours  neufs  s'empreffe  à  les  fer- vir , 

Et  cherchant  
fur  fa  lyre  un  ton  qui  les  féduife. 

Les  trompe  heureufement  
fur  le  tems  qui  s'ér 

puife. 

PuifTe  un  fi  doux  travail,  dit-il,  être  éternel! 

Les  jours  que  vous  filez  ne  font  pas  d'un  mortel? 

Il  me  fera  femblable  &  d'air  6c  de  vifage. 

De  la  voix  &  des  chants  il  aura  l'avantage. 

Des  fiècles  p'us  heureux  renaîtront  à  fa  voix  ; 
Sa  loi  fera  cefTer  le  filence  des  loix. 

Comme  on  voit  du  matin  l'étoile  radieufe 

Annoncer  le  départ  de  la  nuit  ténébreufe; 

Ou  tel  que  le  folcil  diflîpant  les  vapeurs, 

Rend  la  lumière  au  monde  &  l'allégreffe  aux 
cœurs  i 
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Hsec  A  polio.  AtLachefiSjquasSc  ipfa 
homini  fortlffimo  faveret,  fecit,  6c  plena 
ordJtur  manu,  &.  Neroni  multos  annos 

de  fuo  donat.  Claudium  autem  jubent 

Et  ille  quJdem  animam  ebulllit ,  &  eo 
defiit  vivere  videri.  Expiravit  autem 
dum  comœdos  audit ,  ut  fcias  me  non 

iîne  caufà  illos  timere.  Ultima  vox  eju3 
inter  homines  audita  eft,  cum  majorem 
fonitum  emififlet  illâ  parte  ,  quâ  faciliùs 
loquebatur  :  Vac  me,  puto ,  concacavi 
me.  Quid  autem  fecerlt,  nefcio:  omnia 
certè  concacavlt. 

Quae  in  terris  pofteà  fint  a<f^a  ,  fuper- 
vacuum  eft  referre.  Scitis  enim  optime 
nec  periculum  eft,  ne  excidant ,  qii3S 

mémorise  publicum  gaudium  imprelTc- 
runt.  Nemo  feiicitatis  fuae  ©blivifcitur. 

In  ca;lo  quae  R^ïa.  fint  audite  :  fides  pê- 
nes au<51orem  erit.  Nunclatur  Jovi  ve- 

nifte  quemdam  bonse  ftaturse,  bene  ca^ 
num  ,  nefcio  quid  illum  minari  :  afliduè 
enim  caput  movere  ,  pedem  dextrum 
trahere.  Qua-iifte  fe  ,  cujus  nationis 

effet?  Refpondifte ,  nefcio  quid  pertur- 
Tel 
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Tel  Céfar  va  paroître  ;  Si  la  terre  éblouie , 

A  fes  premiers  rayons  eft  dcjà  réjouie. 

Ainfi  dit  Apollon ,  &  la  parque  hono- 
rant la  grande  ame  de  Néron  ,  ajoute 

encore  de  Con  chef  placeurs  années  à 

celles  qu'elle  lui  file  à  pleuies  mains. 
Pour  Claude  ,  tout  ayant  opiné  que  fa 

trame  pourrie  fût  coupée,  auffi-tôt  il 
cracha  fon  ame ,  &  cefla  de  paroître  en 

vie.  Au  moment  qu'il  expira ,  il  écoutoit 
des  Comédiens  ;  par  où  l'on  voit  que  (î 
je  les  crains ,  ce  n'eft  pas  fans  caufe. 
Après  un  fon  fort  bruyant  de  l'organe 
dont  il  parloit  le  plus  aifément  ,  fon 
dernier  mot  fut:  Foin!  je  me  fuis  em- 

hrené.  Je  ne  fçais  au  vrai  ce  qu'il  fît  de 
lui  ;  mais  ainfî  faifoit-il  toutes  chofes. 

Il  feroit  fuperflu  de  dire  ce  qui  s'efl 
pafTé  depulïî  fur  la  terre.  Vous  le  fçavez 

tous ,  &,  il  n'eft  pas  à  craindre  que  le 
public  en  perde  la  mémoire.  Oublia-t- 

on jamais  fon  bonheur?  Quant  à  ce  qui 

s'eft  pafTé  au  Ciel ,  je  vais  vous  le  rap- 
porter, &  vous  devez  ,  s'il  vous  plaît, 

m'en  croire.  D'abord  on  annonça  à  Ju- 
piter un  Quidam  d'aiTez  bonne  taille, 

blanc  comme  une  chèvre ,  branlant  la 

tête ,  âc  traînant  le  pied  droit  d'un  air 
tort  extravagant. Interrogé  d'où  il  étoit, 
(Euv,  poJL    Tom.  IV.         K 
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difle  ,  nefclo  quid  perturbato  fono ,  & 
voce  confufà  ,  non  intelllgere  fe  lin- 
guam  ejus:  nec  Grascumeffe,  nec  Ko- 
manum  ,  nec  ullius  gentis  notae. 
Tum  Jupiter  Herculem,  quia  totum 

orbem  terrarum  pererraverat,  &  noffe 
videbatur  omnes  nationes  ,  jubet  ire  & 
explorare,  quorum  hominum  effet.  Tum 
Hercules  primo  adfpeéîu  fané  perturba- 
tus  eft  ,  ut  qui  etiam  non  omnia  monf^ 
tra  timuerit  :  ut  vidit  novi  generis  fa- 
ciem ,  infolitum  inceffum  ,  vocem  nul- 
lius  terreftris  animalis,  fed  (qualis  eHe 
marinis  belluis  folet)  raucam  &  impli- 
catam  ,  putavit  fibi  tertium  decimum 
laborem  veniffe.  Diligentiùs  intuenti  , 
vifus  eft  quafi  homo.  Acceffit  itaque ,  ôc 
quod  facillimum  fuit  Graeculo ,  ait  ; 

Ubi  hatc  Claudius ,  gaudet  effe  illic 
philologos  homines  j  fperat  futurum  ali- 
quem  hiftoriis  fuis  locum.  Itaque  &c  ipfe 
Homerico  verfu  Caefarem  fe  effe  figni- 
ficans ,  ait: 
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il  avoit  murmuré  entre  Tes  dents,  je  ne 

fçais  quoi,  qu'on  ne  put  entendre,  ÔC 
qui  n'étoit  ni  grec  ni  latin  ,  ni  dans  au- 

cune langue  connue. 

Alors  Jupiter  s'adrefTant  «  Hercule 
qui  ayant  couru  toute  la  terre  en  devoit 
connoître  tous  les  peuples,  le  chargea 

d'aller  examiner  de  quel  pays  ézoh  cet 
homme.  Hercule,  aguerri  contre  tant 
de  monftres,  ne  laiffa  pas  de  fe  troubler 

en  abordant  celui-ci:  frappé  de  cette 
étrange  face,  de  ce  marcher  inufité, 
de  ce  beuglement  rauque  &  fourd  , 

moins  femblable  à  la  voix  d'un  animal 

terreftre  qu'au  mugiiïement  d'un  monf- 
tre  marin.  Ah!  dit-il,  voici  mon  trei- 

zième travail!  Cependant  en  regardant 
mieux,  il  crut  démêler  quelques  traits 

d'un  homme.  Il  l'arrête ,  &  lui  dit  aifé- 
ment  en  grec  bien  tourné. 

D'où  viens-tu ,  quel  es-tu ,  de  quel  psys  es-tu  ? 

A  ce  mot ,  Claude  voyant  qu'il  y 
avoit  là  des  beaux  efprits ,  efpéra  que 

l'un  d'eux  écriroit  fon  hifloire;  &  s'an- 

nonçant  pour  Céfar  par  un  vers  d'Ho- 
mère ,  il  dit  : 

Les  vents  m'ont  amené  d^s  rivages  Troyens; 
K  2 
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Erat  autem  fequens  verfus  verior , 
seque  Homericus  : 

$vêx  0  éyàv  Trô^n  izs-^xSor ,  ùXît-x  ̂ '  «.ùrevt. 

Et  impofuerat  Herculi  homini  mini- 
me vafro,  nifi  fulfTet  illic  Febris ,  quae 

fano  fuo  reliéîo  fola  cum  illo  venerat  : 

ceteros  omnes  deos  Romae  reliquerat. 
Ifle  ,   inqult  ,    mera  mendacia  narrât. 
Ego  tibi  dico;  qua;  cum  jpfo  tôt  annos 
vixi,  Lugduni  natus  eft:  Marci  muni- 
cipem  vides:  quod  tibi  narro,  ad  iex- 
tum  decimum  lapidem  à  Viennâ  natus 
efl  ,    Gallus   Germanus.    Itaque  quod 

Gallum  facere  oportebat,  Romam  cœ- 
pit.  Hune  ego  tibi  recipio  Lugduni  na- 
tum  ,  ubi  Licinius  multos  annos  regna- 
vit.  Tu  autem  qui  plura  loco  calcalii , 

quam  uUus  mulio  perpetuarius ,  Lug- 
dunenfes  fcire  debes,  &  multa  millia 
inter  Xaiitum  &  Rhocanuminterefîe. 

Excandefcit  hoc  loco  Claudius ,  & 

quanto  potefl:  murmure  irafcitur.  Quid 
diceret ,  nemo  intelligebat.  lile  autem 
Febrim  duci  jubebat,  lUo  geftu  folutae 
matnus ,  &  ad  hoc  unum  fatis  firmae , 

quo  decoHare  homines  folebat.  JufTerat 
iUi  coUum  praecidi.  Putarcs  omnes  illius 
efle  libertos,  adeo  iilum  nemo  curabat. 
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mais  le  vers  fuivant  eût  été  plus  vrai  : 

Dont  j'ai  détruit  les  murs ,  tué  les  Citoyens.      ' 

Cependant  il  en  auroit  impofé  à  Her- 
cule qui  efc  un  alTez  bon  homme  de 

Dieu  ,  fans  la  Fièvre  qui  laiffant  toutes 
les  autres  Divinités  à  Rome ,  feule  avoit 

quitté  fon  Temple  pour  le  fuivre.  Ap- 

prenez ,  lui  dit-çllç,  qu'il  ,nç  fuit  q«û 
mentir  ;  je  puis  le  fçavoir ,  moi  qui  ai 

demeuré  tant  d'années  avec  lui  :  c'efi: 

un  Bour^-^eois  de  Lyon;  il  eft  né  dans 
les  Gaules  à  dix-fept  mille  de  Vienne  ; 

il  n'ell  pas  Romain,  vous  dis-je,  c'eft un  franc  Gaulois  ,  &  il  a  traité  Rome  à 

la  Gauloife.  C'ell  un  fait  qu'il  eft  de 
Lyon  où  Licinius  a  commandé  fi  Icng- 
tems.  Vous  qui  avez  couru  plus  de  pays 

qu'un  vieux  muletier,  devez  fçavoir  ce 
que  c'elè  que  Lyon ,  ôc  qu'il  y  a  loin  du Rhône  au  Xante,    v 

Ici  Claude  enflammé  de  colère  fe  mit 

à  grogner  le  plus  haut  qu'il  put.  Voyant 
qu'on  ne  l'entendoit  point ,  il  fit  figne 
qu'on  arrêtât  la  Fièvre ,  &  du  gefte  dont 
il  faifoit  décoller  les  gens  ;  (  feul  mou- 

vement que  fes  deux  mains  fuiTent  faire) 

ordonna  qu'on  lui  coupâr  la  tête.  Mais 

K3 
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Tum  Hercules:  Audi  me,  Inquit  , 

tu,  &  deiîne  fatuaii  :  venifli  liuc,  ubi 
mures  ferrum  rodunt.  Citiùs  njlhi  ve- 

rum  ,  ne  tibi  alogias  excutiam.  tx  quo 

terribilior  effet  :  tragicus  fit,  Êc  ait  : 

Eîiprome  propere  ,  fede  quâ  genitus  cluas , 

Hoc  ne  peremptus  ftipite,  ad  terram  accidas. 

Ks;c  clavu  reges  fœpe  ir.a£}avit  feros, 

Quiîl  nunc  profatu  vocis  incerto  fonas? 

Quae  patria,  quas'gens  mobile  eduxit  caput, 
EdifTere:  equidem  régna  tergemini  pctens 

Longinqua  régis,  unde  ab  Hefperio  mari 

Inachiam  ad  urbem  nobile  advexi  pecus. 

Vidi  duobus  imminens  fluviis  jugum 

Quod  Phœbus  ortu  femper  obverfo  videt: 

Ubi  Rhodanus  ingens  amne  praerapido  fluit, 

Ararque  dubitans  quo  fuos  curfus  agat , 

Tacifus  quietis  alluit  ripas  vadis. 

Eft  ne  illa  tellus  fpiritus  altrix  tui? 
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il  n'ëtoit  non  plus  écouté  que  s'il  eût 
parlé  encore  à  fes  affranchis  (  r  ). 

Olîî  oh!  rami ,  lui  dit  Hercule,  ne 

va  pas  faire  ici  le  fot.  Te  voici  dans  un 

fëjour  où  les  rats  rongent  le  fer;  déclare 

promptement  la  vérité  avant  que  je  te 

l'arrache  ;  puis  prenant  un  ton  tragique 
pour  lui  en  mieux  impofer,  il  continua 
ainii  : 

Nomme  à  i'inftant  les  lieux  où  tu  reçus  le  jour , 
Oà  ta  race  avec  toi  va  périr  (ans  retour. 

Dé  grands  Rois  ont  fer. ti  cette  double  maiïue. 

Et  ma  main  dans  fes  coups  ne  s'cil  jamais  déçue; 
Tremble  de  réprouver  encor  à  tes  dépens. 

Quel  murmure  confus  entends-je  entre  tes  dents? 

Parle,  &  ne  me  tiens  pas  plus  long-tems  en  at- 
tente: 

Quels  climats  ont  produit  cette  tête  branlante  ? 

Jadis  dans  l'Hefpérie  au  triple  Géryon 

J'allai  porter  la  guerre;  &  par  occafion. 
De  fes  nobles  troupeaux  ravis  dans  fon  étable^ 

(  I  )  On  fçait  combien  cet  imbécille  avoir 
peu  de  confidération  dans  fa  maifon:  à  peine  le 
Maître  du  monde  avoit-il  un  valet  qui  lui  dai- 

gnât obéir.  Il  eft  étonnant  que  Seneque  ait  ofé 
dire  tout  cela,  lui  qui  étoît  fi  courtifan  ;  mais 

Agrippine  avoit  belbia  d^  lai,  tk  il  'e  fçavoit  bien. 

i^  4 
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Hsec  fatis  animofe  &  fortiter.  Nihi- 
lominus  mentis  fuse  non  eft,  &  timet 
fiiipou  TfP^ityKv.  Claudius  ut  vidit  virum  va- 

lentem  oblitus  nugarum,  intellexit  ne- 
minem  parem  fibi  Homae  fuiffe  :  illic  non 
habere  fe  idem  gratiae:  Gallum  in  fuo 
ilerquilinio  plurimum  pofle.  Itaque 
«quantum  inteiligi  potuit,  hsec  vifus  eft 
dicere. 

Ego  te  fortiflime  deorum  Hercules , 
fperavi  me  afFuturum  apud  ahos  ;  &.  ii 

quis  à  me  notorem  petiiiTet  :  te  fui  no- 
minaturus ,  qui  me  optimè  nofti.  Nam 
il  memoria  repetis  ,  ego  eram  ,  qui  tibi 
ante  templum  tuum  jus  dicebam  totis 
diebus  menfe  Julio  &  Augufto.  Tu  fcis 
quantum  illic  miferiarum  pertulerim  , 
cum  cauiidicos  audirem  ,  &  diem  &  noc* 
tem  :  in  quos  fi  IncidifTes  ,  valdè  fortis 

licet ,  maluiffes  cloacas  Augiae  purgare  : 
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Ramenai  dans  Ai  gos  le  trophée  honorable. 

En  route ,  au  pied  d'un  mont  doré  par  l'orient. 
Je  vis  fe  réunir  dans  un  féjour  riant  ̂  

Le  rapide  courant  de  l'impétueux  Rhône, 
Et  le  cours  incertain  de  la  paifible  Sa5ne: 

Eft-ce  là  le  pays  où  tu  reçus  le  jour  ? 

Hercule  ,  en  parlant  de  la  forte  ,  af- 

feftoit  plus  d'intrépidité  qu'il  n'en  avoit 
dans  l'ame ,  &  ne  laifToit  pas  de  ctaindre 
la  main  d'un  fou.  IViais  Claude  lui  voyant 
l'air  d'un  homme  réfoiu  qui  n'entendoit 

pas  raillerie  ,  jugea  qu'il  n'étoii  pas  là 
comme  à  Rome  ,  où  nul  n'ofoit  s'égaler 
à  lui ,  &  que  par-tout  le  coq  eft  maître 
fur  fon  fumier.  Il  fe  remit  donc  à  gro- 

gner ;  &  autant  qu'on  put  l'entendre  , 
ii  fembla  parler  ainli. 

J'efpérois  ,  ô  le  plus  fort  de  tous  les 
Dieux  !  que  vous  me  protégeriez  auprès 

des  autres  ,  &  que  Ci  j'avois  eu  à  me  re- 
nommer de  quelqu'un  ,  c'eût  été  de 

vous  qui  me  connoifTez  fi  bien.  Car  fou- 

venez  vous-en  ,  s'il  vouf?  p'aît ,  quel  au- 
tre que  moi  tcnoit  audience  devant  vo- 

tre t-emple  durant  les  mois  de  Juillet  & 

d'Août  ?  Vous  fçavez  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  là  de  mifères ,  jour  &  nuit  à  la  mer- 

ci des  Avocats.  Soyez  fur ,  tout  robuftç 
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multo  plus  e.'^o  ftercoiis  exliauf).  Scd 
quoniamvolo  ,  non  mirum  quod  impe- 
tum  in  curiam  feciiti:  nihil  tibi  clufi  eil. 

Modo  die  nobis  ,  qualem  deum  iftum 

neri  velis  i  tviaoù^noi  (::)ioi  non  potell  efle: 

Stoicus?  quomodo  poteft  rotundus  effe 
(  ut  ait  Varo  )  fine  caplre  ,  iine  praepu- 
tio?  Eft  aliquid  in  eo  Stoici  Dei  :  jam 
video,  ncc  cor  neccaput  habet.  Si  me- 
hercules  à  Saturno  petiiffet  hoc  benefi- 
cium  ,  cujus  menfem  toto  anno  cele- 
bravit  faturnalia  ejus,  Princeps  non  tu- 
liffet.  lilum  Deum  à  Jove,  quem  quan- 

tum quidem  in  illo  fuit ,  damnavit  in- 
cefci.  L.  Syllanum  enim  generum  fuum 
occidit.  Oro  per  quod  fororem  fuam  ̂  
feilivilFimam omnium  puellarum,quam 
omnes  Venerem  vocarent ,  maluit  Ju- 
nonem  vocare.  Quare,  inquit,  quasro 
enim,  fororem  fuam  ilultè  iludere;  Athc- 
nis  dimidiuiii  licet ,  Alexandnae  totum? 

Quia  Romac,  inquit,  mures  m.olas  lin- 
gunt,  hic  nobis  curva  cornj^ir.  Quid  in 
cubicuio  fuo  faciat ,  nefcio  :  etiam  cœli 

fcrutaturplagas.deusfierivuk.Parum  eft 
quod  templumin  Britanniâ habet;  quod 
hune  barbari  colunt ,  ôc  ut  deum  orant. 
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que  vous  êtes ,  qu'il  vous  a  mieux  valu 
purger  les  érables  d'Augias ,  que  d'eC- 
fuyer  leurs  criailleries ,  vous  avez  avalé 

moins  d'ordures  (  i  )• 
Or  dites-nous  quel  Dieu  nous  ferons 

de  cet  homme-ci?  En  ferons-nous  un 

Dieu  d'Epicure,  parce  qu'il  ne  fe  fou- 
cie  de  perfonne ,  ni  perfonne  de  lui?  Un 
Dieu  Stoïcien  qui ,  dit  Varron ,  ne  penfe 

ni  n'engendre?  N'ayant  ni  cœur  ni  têtey 
il  femble  affez  propre  à  le  devenir.  Eh 

Aleffieurs  !  s'il  eût  demandé  cet  honneur 
â  Saturne  même  ,  dont ,  présidant  à  fes 

jeux  ,  il  fit  durer  le  mois  toute  l'année  , 
il  ne  l'eût  pas  obtenu.  L'obtiendra-t-il 
de  Jupiter  qu'il  a  condamné  pour  caufe 
d'incefle  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  en 
faifant  mourir  Silanus  fon  gendre;  Se 

cela  pourquoi?  Parce  qu'ayant  une  fœur 
d'une  humeur  charmante  ,  &  que  tout 
le  monde  appelloit  Vénus,  il  aima  mieux 

l'appeller  Junon.  Quel  fi  grand  crime 
efl-ce  donc,  direz-vous,  de  fêter  dif- 

crétement  fa  fœur?  La  loi  ne  le  permet- 
elle  pas  à  demi  dans  Athènes ,  &  dans 

l'Egypte  en  plein  (  2  )  ?   A  Rome   

(  I  )  Il  y  aici  très-évidemment  une  lacune  que 
je  ne  vois  pourtant  marquée  dans  aucune  édition 

l  X  )  On  fçait  qu'il  étoit  permis  en  Egypte K  6 
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Tandem  Jovi  venit  in  mentem ,  pri- 
vatisintracuriammorantibusfentertiam 

dicere  ,  nec  difputare.  Ego ,  inquit ,  P. 
C.  interrogare  vobis  permiferam  ,  vos 
inera  mapalia  feciftis.  Volo  fervetis  dif- 
ciplinam  curise.  Hic  qualifcumque  eft, 
quid  de  nobis  exiftimabit  ? 

Illo  dimiflo,  primus  interrogatur  fen- 
tentiam  Janiis  pater:  is  defignatus  erat 
în  Kal.  Julias  poftmeridianus  Cof.  homo 

quantumvis  vafer,  qui  femper  videt  ''■y-'* 
'o-^ca-Tu  y-'i  ÔTTtTcoj  I3  multa  difcrte ,  quod 
în  foro  vivat,  dixit,  qua;  notarius  per- 
fequi  non  potuu  :  &  ideo  non  refero  : 
ne  aiiis  verbis  ponam  ,  quae  ab  illo  dicfla 

funt.  Mulra  dixit  de  magnitudine  deo- 
rum  :  non  debere  hune  vulgo  dari  hono- 
lem.  Olirn  ,  inquit,  magna  res  erat, 
Deum  fieri  :  jam  fama  nimiuni  fecifti. 

Itaque  ne  yidear  in  perfon^m ,  non  in 
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Oh!  à  Rome  ,  ignorez-vous  que  les  rats 
mangent  le  fer?  Notre  fage  boule verfe 

tout.  Quant  à  lui^  j'ignore  ce  qu'il  fai- 
foit  dans  fa  chambre  ;  mais  le  voilà  main- 

tenant furetant  le  ciel  pour  fe  faire  Dieu, 

non  content  d'avoir  en  Angleterre  un 
temple  où  les  barbares  le  fervent  comme 
tel. 

A  la  fin ,  Jupiter  s'avifa  qu'il  falloit 
arrêter  les  longues  difputes,  &  faire  opi- 

ner chacun  à  fon  rang.  Pères  Confcripts, 

dit- il  à  fes  Collègues  ;  au  lieu  des  inter- 
rogations que  je  vous  avois  permifes  , 

vous  ne  faites  que  battre  la  campagne  ; 

j'entends  qt:e  la  Cour  reprenne  fes  for- 
mes o'dinaires:  que  penferoit  de  nous 

ce  poftulant  tel  qu'il  foit? 
L'ayant  donc  fait  fortir ,  il  alla  aux 

voix ,  en  commençant  par  le  père  Janus. 

Celui-ci  Conful  d'un  après-diner  ,  defi- 
gnë  le  premier  Juillet ,  ne  laifroi*-  pas 
d'être  homme  à  deux  envers,  regardant 
à-la  fois  devant  &  derrière  :  en  vrai  pi- 

lier de  barreau  il  fe  mit  à  débiter  fort  di- 

ferteinent  beaucoup  de  belles  chofes  que 

d'époufer  fa  fœur  de  père  &  de  mère;  &  cela 
étoit  aufli  permis  à  Athènes,  mais  pour  la  fœur 

de  mère  feulement.  Le  mariage  d'Elpinice  &  de 
Cimon  en  fournit  un  exemple. 
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rem  fentenilam  dicere  ,  cenfeo  ne  quît 

poil  hune  diem  Deus  fiât  ex  lîis  qui  ■^-Z^- 
ptii  Kuç-TTov  eiovTiv:  aun  ex  his  ,  quos  alit 
^ù^u^oi  0.1  a^x.  Qui  contra  hoc  S.  C.  deus 
fa^lus ,  fi(5lus ,  pl^lufve  erit ,  eum  dedi 
larvis,  &  proximo  munere  inter  novos 
au(fi:oratos ,  ferulis  vapulare  placer. 

Proximus  înterrogatur  fententiam 

Diefpiter  Vicse  Potae  filius  ,  &  ipfe  de- 
fignatus  CoT.  nummulariohjs.  Hic  quaef" 
tu  fe  fuftinebat,  vendcre  civiratulas  fo- 
lebat.  Ad  huncce  belle  accelTît  Hercules, 

&  auriculam  ei  tetigit.  Itaque  in  hase 
verba  cenfet.  Cum  Divus  Claudius  Di- 

vum  Auguftuni  fanguine  contingat  ,.nec 

minus  Divnn  AugUiîam  ,  a  via  m  fuam  , 

quam  ipr^  Deam  ei^e  julBt ,  longèque 
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le  fcrîbe  ne  put  fuivre ,  &  que  je  ne  ré- 
péterai pas  de  peur  de  prendre  un  mot 

pour  Tautre.  Il  s'étendit  fur  la  grandeur 
des  Dieux  ,  foutint  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'aflbcier  des  faquins.  i\utrefois, 
dit- il  ,  c'étoit  une  grande  affaire  que 
d'être  fait  Dieu  ,  aujourd'hui  ce  n'eil 

plus  rien  (  r  ).  Vous  n'avez  déjà  rendu 
cet  homme- ci  que  trop  célèbre.  Mais  de 

peur  qu'on  ne  m'accufe  d'opiner  fur  la 
perfonne  &  non  fur  la  chofe ,  mon  avis 

eu.  que  déformais  on  ne  déifie  plus  au- 

cun de  ceux  qui  broutent  l'herbe  des 
champs  ou  qui  vivent  des  fruits  de  la 
terre.  Que  fi  malgré  ce  Sénatufconfulte 

quelqu'un  d'eux  s'ingère  à  l'avenir  de 
trancher  du  Dieu  ,  foit  de  fait ,  foit  e» 

peinture,  je  le  dévoue  aux  larves,  & 

j'opine  qu'à  la  première  foire  fa  déiré 
reçoive  les  étrivières ,  &.  foit  mife  en 
vente  avec  les  nouveaux  efclaves. 

Après  cela  vint  le  tour  du  devin  fils 

de  Vica-Pota,  défigné  Conful  grippe- 

{  I  )  Je  ne  fçaurois  ms  peruiader  qu'il  n'y  aît 
pas  encore  une  lacune  entre  ces  mots:  Olirn,  in- 
qiiit ,  ma2.na  les  erat  Deiirn  fiai  :  Si.  ceux-ci ,  jant 

fama  n'imium  fe.'!(T!.  Je  n'y  vois  ni  liaiion,  ni  tran- 
fitlon ,  ni  aucune  efpèce  de  fens  à  les  lire  ainii 
de  fuite. 
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omnes  mortales  fapientia  antecellat  , 
(îtque  è  Ilepublicâ  efFe  aliquem,  qui  cum 
Romulo  poffit  : 

Ferventia  râpa  vorare  : 

cenfeo  ut  D.  Claudius  ex  hac  die  Deus 

fiât ,  ita  uti  ante  eum  quis  optimo  jure 

faélus  fit:  eamque  rem  ad  f^i^xf^ospàrtis 
Ovidii  adjiciendam. 

Variae  erant  fententiae ,  Se  videbatur 
Claudius  fententia  vincere.  Hercules 

enim ,  qui  viderec  ferrum  fuum  in  igné 
efîe,  modo  hue,  modo  illuc  curfabat  » 
&  aiebat:  Noli  me  invidere,  mea  res 

agitur:  deindefiquid  volueris ,  invicem 
faciam.  Manus  manum  lavât. 

Tune  Divus  Auguftus  furrexit  Cen- 
tentiae  fuse  dicend^e ,  &  fumma  facundia 

differuit.  P.  C.  vos  tefles  habeo  ,  ex  quo 
deus  faftus  fum,  nuUum  verbum  me 

feciffe.  Semper  meum  negotium  ago. 
Sed  non  poffutn  amplius  diilimulare,  ôc 
dolorem  quem  graviorem  pudor  ficit, 
continere.  In  hoc  terra  marique  pacem 
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fou ,  6c  qui  gagiioit  fa  vie  à  grimeliner 

&  vendre  les  petites  villes.  Hercule  paf- 
fant  donc  à  celui-ci ,  lui  toucha  galam- 

ment l'oreille  ,  &  il  opina  dans  ces  ter- 
mes :  Attendu  que  le  divin  Claude  eft 

du  fang  du  divin  Augufte ,  &  du  fang 

de  îa  divine  Livie  fon  ayeule ,  à  la- 
quelle il  a  même  confirmé  fon  brevet 

de  Deeiïe  ;  qu'il  ell:  d'ailleurs  un  prodige 
de  fcience ,  &  que  le  bien  public  exige 

un  adjoint  à  l'ëcot  de  Romulus  ;  j'opine 
qu'il  foit  dès  ce  jour  créé  &.  proclamé 
Dieu  en  auin  bonne  forme  qu'il  s'en  bjit 
jamais  fait ,  8c  que  cet  é'^énement  foit 

ajouté  aux  Mctamorphcfes  d'Ovide. 
Quoiqu'il  y  eu';  divers  avis  »  il  paroif- 

foit  que  Ciande  l'emporteroit ,  &  Her- 
cule qui  fçait  battre  le  fer,  tandis  qu'il  efl 

chaud,  couroit  de  coté  &  d^autre, criant: 
Meilleurs,  un  peu  de  faveur;  cette  af- 

faire-ci m'mtéreffe  ;  dans  une  autre  oc- 
cafion  vous  difpoferez  auŒ  de  ma  voix: 

il  faut  bien  qu'une  main  lave  l'autre. 

Alors  le  divin  Augufte  s'étant  levé  , 
pérora  fort  pompeufementSc  die:  Pères 
Confcripts,  je  vous  prends  à  témoin  que 

depuis  que  je  fuis  Dieu  ,  je  n'ai  pas  dit 
un  feul  mot;  car  je  îie  me  mêle  que  de 

mes  affaires  ;  mais  comment  me  ta're 
en  cette  occafion?  Comment  diiTimuler 
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pepeii  ?  Irleo  civîlia  bclla  compefcul? 
Ideô  legîbus  urbem  fundâvi ,  operibus 

ornavi?  Et  quid  dicam  P.  C.  non  inve- 
nio:  omnia  infra  indignationem  verba 
funt.  Gonfuj^iendum  ell  itaque  à  me  ad 
JVIeflTalrc  Cor'/ini  difertifîiJTii  viri  illam 

fententiam  ;  Prûecidit  jus  imperii.  Hic 

P.  C.  qui  nobis  non  pclTe  videtur  muf- 
cam  excitare  ,  tam  facile  homines  occi- 
debat ,  qiiam  canis  exta  edit.  Sed  quid 
ego  de  tôt  acribus  viris  dicam?  Non 
vacat  dcPiert;  puulicas  clades  intuenti 
domeftica  mala.  îtaqueilla  orniie-nijiseç 
referam.  Etiamii  Phoimea  Graecè  nefcit 

ego     fcio.    E  II  T  I  K  O  K  T  c  N  r  K  H  A  I  H  s 

ienefcit.  Ifle  quem  YÎdetis  ,  per  tôt  an- 
nos  fub  meo  nomine  ̂ "tens  ,  hanc  mihi 
gratiam  rctulir  ,  v.t  duas  Julias ,  pro- 
neptes  meas  ,  occideret ,  alteram  ferro, 

alreram  famé  :  unum  abnepotem  L.  Syl- 
lanum.  V^ideris  Jupiter  ,  an  in  caufia 
mala  certe  in  tua  ,  fi  hic  inter  nos  futu- 

rus  efl.  Die  mihi  ,  Dive  Claudi ,  quare 

quemquam  ex  his  ,  quos ,  quafque  occi- 
diili ,  antequam  de  caufla  cognofceres, 
antequam  audires,  damnafti?  Hoc  fieri 
folet?  in  cœlo  non  fit.  Ecce  Jupiter  qui 

tôt  annos  régnât,  uni  Vulcano  crus  fre- 
git,  quem 
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ma  douleur  que  le  dëpit  aigrit  encore? 

C'efl:  dQnc  pour  la  gloire  de  ce  miférable 
que  j'ai  rétabli  la  paix  fur  mer  6c  tur 
terre  ,  que  j'ai  étouffé  les  guerres  civiles; 
que  Rome  efî:  affermie  par  les  loix ,  & 

orné  par  mes  ouvrages?  O  Pères  Conf- 

cripts!  je  ne  puis  m'ex primer,  ma  vive 
indiSTiarinn  np  rrnnuA  n.oint  de  termss  î 

je  ne  puis  que  redire  après  l'éloquent 
Meffaia ,  l'Etat  ell  perdu  !  Cet  imbécille 
qui  paroît  ne  pas  fçavoir  troubler  l'eau , tuoit  les  hommes  comme  des  mouches. 

M  us  que  dire  de  tant  d'illuftres  viéli- mes  ?  Les  défaflres  de  ma  famille  me 

laiffent-ils  des  larmes  pour  les  maiheurs 

publics?  Je  n'ai  que  trop  à  parler  des 
miens  (  i  ).  Ce  galant  homme  que  vous 
voyez  protégé  par  mon  nom  durant  tant 

d'années,  me  marqua  fa  reconnoiflance 
en  faifant  mourir  Lucius  Silanus,  un  de 

mes  arrières- petits  neveux  ,  &  deux  Ju- 

lies ,  mes  arrières-petites  nièces,  l'une 
par  le  fer ,  l'autre  par  la  faim.  Grand  Ju- 

piter !  il  vous  l'admettez  parmi  nous  , 

(  I  )  Je  n'ai  point  traduit  ces  mots.  Eiiamfi 
Phormea  Grâce  nefc'u ,  e^o  Jcio  ENTIKONTC- 
M  Y  K  H  N  A  I  H  'i;  Scnefcit ,  OU  fe  nefcit ,  parce 
que  je  n'y  entends  rien  du  tout.  Peut-être  au- 
rois-je  trouvé  quelque  éclairciffement  dans  les 

adages  d'Erafme  ;  mais  je  ne  fuis  pas  à  portée  de les  confulter. 
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êc  iratus  fuit  uxori ,  8c  fufpendit  illam  , 
num  quici  occldit  ?  Tu  Meffalinam  ,  cu- 
jus  sequè  avunculus  major  eram  ,  quam 
tuus  ,  occidifti,  Nefcio  ,  inquls?  Dii  ti- 
bi  malefRCiant  :  adeo  iflud  turpiuseft, 
quod  nefcis ,  quam  quod  occidifti. 

Ifle  C.  Csefr.retn  non  defiit  mortirjm 

profequi.  Occiderat  îlle  focerum:  hic 
&  generurn.  Caius  Csefar  Craili  filium 
vetuit  Magnum  vocari  :  hic  nomen  illi 

reddidit ,  caput  tulit.  Occidit  in  una  do- 
mo  Craffum  Magnum  ,  Scriboniam  , 
Triftioniam  ,  Aflarionem  ,  nobiles  ta- 
men  ,  Craffum  vero  tam  fatuum,  ut 

etiam  regnare  poffet.  Cogitate  P.  C. 
quale  portentum  in  numerum  deorum 

fe  recipi  cupiat.  Hune  nunc  deum  fa- 
cere  vultis?  Videte  corpus  ejus  ,  diis 
iratis  natum.  Ad  fummam  tria  verba  citô 

dicat,  ôc  fervum  me  ducat.  Hune  deum 
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à  tort  ou  non  ,  ce  fera  fûrementà  votre 

blâme.  Car  ,  dis-moi ,  je  te  prie ,  ô  di- 
vin Claude  !  pourquoi  tu  fis  tant  tuer 

de  gens  fans  les  entendre,  faps  môme 

t'intormer  de  leurs  crimes?  C'étoit  ma 
coutume.  Ta  coutume?  On  ne  la  con- 

noît  pas  ici.  Jupiter  qui  règne  depuis 

tant  d'années,  a-t-il  jamais  rien  fait  de 
femblable?  Quand  il  eftropia  fon  fils  , 

le  tua-t-il?  Quand  il  pendit  fa  femme, 

l'étrangla- t-il?  Mais  toi,  n'as-tu  pas  mis 
à  mort  MefTaline  ,  dont  j'étois  le  grand 
oncle  ainfi  que  le  tien  (  i  )  ?  Je  l'ignore, 
dis-tu?  Miférable  !  ne  fçais-tu  pas  qu'il 
t'eft  plus  honteux  de  l'ignorer  que  de 
l'avoir  fait? 

Enfin  Caïus  Caligula  s'efl  reiïufcité 
dans  fon  fuccefleur.  L'un  fait  tuer  fon 

beau-  père  (2) ,  6c  l'autre  fon  gendre  (3). 
L'un  défend  qu'on  donne  au  fiis  de 
Craffus  le  furnom  de  Grand;  l'autre  le 
lui  rend  ,  &  lui  fait  couper  la  tête.  Sans 

refpeél  pour  un  fang  illuiîre  ,  il  fait  pé- 
rir dans  une  même  maifon  Scribonie  , 

(1)  Par  l'adoption  de  Drufus ,  Auçufîe 
étoit  l'ayeul  de  Claude  ;  mais  il  étoit  auffi  fon 
grand  oncle  par  la  jeune  Antonia ,  mère  de 

Claude  &  nièce  d'Augufle. 
(  2  )  M.  Syllanus. 

(  3  )  Pompeius  Magnus, 
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quis  coîet?  Quis  creciet?  Denique  dum 
taies  deos  facitls  ,  nemo  vos  deos  efle 

credet.  Summa  rei ,  P.  C  fi  honeftè  in- 
ter  vos  gefîi ,  fi  nulli  durlùs  refpondi , 

vindicate  injurias  meas.  Ego  pro  fenten- 
tia  mea  hoc  cenfeo.  Atque  ha.  ex  ta- 
bellâ  recitavit. 

Quando  quidem  dlvus  Claudius  occi- 
dit  focerum  llium  Appium  Syllanum; 
génères  duos,  Pompeium  Magnum  Se 

L.  Syllanum  ;  focerum  filiae  fuse  Craf- 
fum,  frugi  hominem,  tam  fimilem  fibi, 
quam  ovo  ovum  ;  Scriboniam  ,  focrum 
filiae  fuse;  MefTalinam,  uxorem  fuam  , 

6c  ceteros,  quorum  numerus  iniri  non 

potuit  :  placer  mihi  in  eum  feverè  ani- 
madverti ,  nec  illi  rerum  judicandarum 

vocationem  dari  ,  eumque  quàm  pri- 
mumexportarij  &  cœlo  intra  dies  XXX 
excedere,  olympo  intra  diem  tertium. 
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Triftonle  ,  Affarion  ,   2c  même  CrafTus 

le  Grand ,  ce  pauvre  Craffus  lî  compiet- 

temenc  (ot  qu'il  eut  mérité  de  régner  : 
Songez  ,  Pères  Confcripts,  quel  monf^ 
tre  ofe   afpirer  à  liiiger  parmi   nous  ! 
Voyez  ,    comment    déifier   une    telle 
figure,  vil  ouvrage  des  Dieux  irrités! 

A  quel  culte  ,  à  quelle  foi  pourra-t-li 

prétendre  ?  Qu'il  réponde  ,    &  je  me rends.  Meflieurs ,   MelFieurs  ,   fi  vous 

donnez  la  divinité  à  telles  gens ,  qui  dia- 
ble reconnoîtra  la  vôtre?  En  un  mot. 

Pères  Confcripts,  je  vous  demande  pour 

prix  de  ma  compîaifance  &  de  ma  dif- 
crétion  de  venger  mes  injures.  Voilà 
mes  raifons,  &  voici  mon  avis. 

Comme  ainfi  foit  que  le  divin  Claude 

a  tué  fon  beau-père  Appius  Silanus ,  fes 
deux  gendres  ,  Pompeius  Magnus  8c 
Lucius  Silanus;  Craffus ,  beau-pere  de 
fa  fille,  cet  homme  fi  fobre  (  i  )  ,  Se  en 
tout  il  femblable  à  lui  ;  Scribonie ,  belle- 

(  1  )  Je  n'ai  guères  befom,  je  crois,,  d'avertir 
que  ce  mot  eft  pris  ironiquement.  Suétone  , 

après  avoir  dit  qu'en  tout  tems ,  en  tout  lieu  , 
Claude  étoit  toujours  prêt  à  manger  &  boire  , 

ajoute  qu'un  jour  ayant  fenti  de  fon  tribunal 
l'odeur  du  dîner  des  Saliens,  il  planta-là  toute 
l'audience,  6i  courut  fe  mettre  à  table  avec eux. 
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Pedlbus  in  hanc  fententiam  itum  eiî, 

Nec  mora,  Cy Uenius  illum  coUo  obtorto 
trahit  ad  inferos , 

Llùc  undè  negant  redire  quemquam, 

Dum  defcendunt  per  viam  facram, 
interrogat  Mercurius ,  quid  iibi  velit  lile 
concurfus  hominum  ,  num  Claudii  fu- 
nus  effet?  Et  erat  omnium  formofiiTi- 

mum  ,  &  impenfa  cura  plénum ,  ut  foi- 
res deum  elTerri ,  tibicinum ,  cornici- 

num  omnirquegenerisseneatorum  tanta 
turba,  tantus  conventus  ,  ut  etiam  Clau- 
dius  audire  pofTet.  Omnes  laeti,  hilares 

P.  Rom.  ambulabat  tamquam  liber  .Aga- 
the &  pauci  caulidici  plorabant ,  ied 

plané  ex  animo.  Jurifconfalti  è  tenebris 

procedebant,  pallidi,  graciles,  vix  ha- 
bentes  animam  ,  tamquam  qui  cum  ma- 

xime revivifcerent.  Et  his  unus  cum  vi- 

diffet  capita  conferentes ,   &  fbrtunas 
fuas  déplorantes  cauiiiicos  ,  accedit , 

mère 
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mère  de  fa  fille  ;  MefTaline  ,  fa  propre 
femme  ,  &  mille  autres  dont  les  noms 

ne  fîniroient  point  ;  j'opine  qu'il  foit  fé- 
vèrement  puni ,  qu'on  ne  lui  permette 
plus  de  fiëger  en  juftice  ;  qu'enfin  banni 
fans  retard  ,  il  air  à  vuider  l'Olympe  en 
trois  jours  ,  <k  le  Ciel  en  un  mois. 

Cet  avis  fut  fuivi  tout  d'une  voix,  A 

l'inilant,  le  Cyllënien  (  i  j  lui  tordant 
le  col ,  le  tire  au  féjour , 

D'où  nul ,  dit-on ,  ne  retourna  jamais. 

En  defcendant  par  la  voix  facrée  ,  ils 

trouvent  un  grand  concours  dont  Mer- 
cure demande  la  caufe.  Parions  ,  dit  il, 

que  c'eft  fa  pompe  funèbre;  &  en  efFet, 
la  beauté  du  convoi ,  où  l'argent  n'avoic 

pas  été  épargné ,  annonçoit  bien  l'en- 
terrement d'un  Dieu.  Le  bruit  des  trom- 

pettes, des  cors,  des  inftrumens  de  toute 

efpèce,  &  fur-tout  de  la  foule,  étoit  fî 

grand  ,  que  Claude  lui-même  pouvoic 
l'entendre.  Tout  le  monde  étoit  dans 
rallégreffe  ;  le  Peuple  Romain  marchoic 
légèrement  comme  ayant  fecoué  fes 
fers.  Agathon  &  quelques  chicanneuri 
pleuroient  tout   bas  dans  le   fond  du 

(  I  )  Mercure. 

(E'uv.  pojî.  Totn.  IV.  L 
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&   ait  :   Dicebam  vobis  :  Non  femper 
Saturnalia  erunt. 

Claudlus,  ut  vidit  funus  fuum  ,  intel- 
lexit  Te  mortuum  efîe.  Ingenti  enim 
i^iyxXïiyùfiùi  naevia  cantabatur  anapœftis. 

Fundite  fletus. 

Edite  planftusj 

Fingite  luftus  , 
Refonet  trifli 

Clamore  forum  ; 

Cecidit  pulchre 
Cordatus  homo, 

Quo  non  alius 
Fuit  in  toto 

Fortior  orbe. 

Ille  citato 

Vincere  curfu 

Poterat  celeres; 

Ille  rebelles 

FundereParthos, 

Levibufque  fequi 

PerfiJatelis, 
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cœur.  Les  JurifconfulL-es  maigres  ,  ex- 
ténues (  I  )  commençoient  à  refpirer, 

&  fembloient  fortir  du  tombeau.  Un 

d'entr'eux  voyant  les  Avocats  la  tête 
bafle  déplorer  leur  perte ,  leur  dit  en 

s'approchant  :  Ne  vous  le  difois-je  pî.s  , 
que  les  S  iturnales  ne  dureroient  pas 
toujours  ? 

Claude  ,  en  voyant  Tes  funérailles*, 

comprit  enfin  qu'il  étoit  mort.  On  lui 
beugloit  à  pleine  tête  ce  chant  funèbre 
en  jolis  vers  heptafyllabes. 

O  cris  !  ô  perte  !  ô  douleurs  ! 
De  nos  funèbres  clameurs 

Faifons  retentir  la  placer^ 
Que  chacun  fe  contrefafTe  : 

Crions  d'un  commun  accord  : 
Ciel  !  ce  grand  homme  eft  donc  mort! 

Il  eft  donc  mort  ce  grand  homme! 

Hélas!  vous  fçavez  tout  coirme, 

Sous  la  force  de  Ton  bras, 
Il  mit  tout  le  monde  à  bas. 

Falloit-il  vaincre  à  la  courfe? 

Falloit-il  jLifques  fous  Tourfe 
Des  Bretons  prefque  ignorés, 

(  I  )  Un  Juge  qui  n'avoit  d'autre  loi  que  fa  vo- 
lonté ,  donnoit  peu  d'ouvrage  à  ces  Meflîcurs-là. L  2 
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Certaque  manu 
Tendere  nervum: 

Qui  praecipites 
Vulnere  parvo 

Figeret  hoftes, 

Piftaque  Medi 

Terga  fugacis, 
Ille  Britannos 

Ultra  noti 

Littora  ponti. 
Et  caeruleos 

Scuta  Briganta» 
Dare  Romuleis 

Colla  cathenis 

Juffit,  &  ipfum 
Nova  Roman» 

Jura  fecuris 

Tremere  Oceanum* 

Deflete  virum  , 

Quo  non  alius 
Potuit  citius 

Difcere  cauflas^ 

Una  tantùm 

Parte  audita  , 

Sïepe  &  neutra. 

Quis  nunc  judex 
Toto  lites 

Audiet  anno  } 
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Du  Cauc?  aux  cheveux  dorés 

Mettre  l'orgueil  à  la  chaîne  , 
Et  (bus  la  hache  Romaine 

Faire  trembler  l'Océan  ? 

Falloit-il  en  moins  d'un  an. 
Dompter  le  Parthe  rebelle  ? 

Falloit-il  d'un  bras  fidèle 

Bander  l'arc ,  lancer  des  traits 
Sur  des  ennemis  défaits; 

Et  d'une  audace  guerrière, 
Blefler  le  Mède  au  derrière?' 
Notre  homme  étoit  prêt  à  tout  ; 
De  tout  il  venoit  à  bout. 

Pleurons  ce  nouvel  oracle  ̂  

Ce  grand  prononceur  d'arrêts. 
Ce  Minos,  que  par  miracle 

Le  Ciel  forma  tout  exprès. 

Ce  Phénix  des  beaux  génies  ̂  

N'épuifoit  point  les  parties 
En  plaidoyers  fuperflus  ; 

Pour  juger  fans  fe  méprendre. 

Il  lui  fuffifoit  d'entendre 
Une  des  deux  tout  au  plus. 

Quel  autre  toute  l'année 
Voudra  fiéger  déformais. 

Et  n'avoir,  dans  la  journée,' 
De  plaifir  que  les  procès  ? 

Minos,  cédez-lui  la  place; 
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Tibi  jam  cedct 
S2de  relidà. 

Qui  dat  populo 
Jura  filent, 
Craîtea  tenens 

Oppida  Centura. 
Cedite  mœftis 

Peftora  palmis  , 
O  caufidlcl  ! 

Vénale  genus: 

Vofque  Poetae 
Lugete  novi , 

Vofque  in  primis 

Qui  concuflb 

Magna  paraftis 
Lucra  fritillo. 

DeîeiTtabatur  laudibus  fuis  Claudius, 

&  cupiebat  diutiùs  fpe<5]:are.  Irijicit  illi 
jnanumTalthybius  deorum  nunclus,  & 

trahit  cr.pite  obvoluto,  ne  quis  eum  pof« 
iit  agnofcere ,  per  campum  Martium: 

&  inter  Tyberim  ôc  viam  tc<5î:am  defcen- 
dit  ad  inferos. 

Antecefierat  jam  compendiaria  via 

NarcifTus  libertus,  ad  patronum  exci- 
piendum  ,  &  venienti  nltidus ,  ut  erat  à 
Balneo,  occuirit,  ÔC  ait:  Quid  dii  ad 
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Déjà  fon  ombre  vous  cliafTe 

Et  va  juger  aux  enfers. 
Pleurez  Avocats  à  vendre  , 
Vos  cabinets  font  déferts, 

Rimeurs ,  qu'il  daîgnoît  entendre  , 
A  qui  lirez-vous  vos  rers  ? 

Et  vous,  qui  comptiez  d'avance 
Des  cornets  &  de  la  chsnce 

Tirer  un  ample  tréfor , 
Pleurez,  brelandier  célèbre, 
Bientôt  un  bûcher  funèbre 

Va  conftimer  tout  votre  or. 

Claude  fe  deleiflioit  à  entendre  Tes 

louanges  ,  &  aurcit  bien  voulu  s'arrêter 
plus  long-tems.  Mais  le  Héraut  des 
Dieux  lui  mettant  la  main  au  collet ,  & 

lui  enveloppant  la  tête  de  peur  qu'il  ne 
fût  reconnu  ,  l'entraîna  par  le  champ  de 
Mars ,  &  le  fit  defcendre  aux  enfers  en- 

tre le  Tibre  ôc  la  Voie  couverte. 

NarcifTe  ayant  coupé  par  un  plus  court 
chemin ,  vint  frais  fortant  du  bain  au-de- 

vant de  fon  maître,  &  lui  dit  :  comment! 

les  Dieux  chez  les  hommes?  Allons, 

L  4 
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homlnes?  Celerius  ,  inqult  Mercurius, 
&  venlre  nos  uncla.  Ille  autem  patrono 
plura  blandiri  volebat  quem  Mercurius 

iterum  feftinare  jufi'.t,  &c  virga  moran- 
tem  impullt.  Di(51o  citius  Narcifîus  evo- 
lat.  Omnia  procliva  funt,  facile  deTcen- 
ditur.  Itaque  quamvls  podagricus  efTec, 
momento  temporis  pervenit  ad  januarn 

Dltls:  ubi  jacebat»  ut  ait  Horatlus,  bel* 
lua  centlceps,  fefe  movens  ,  viliofque 

horrendos  excutiens  pulîllum  fupertur- 
batur  ,  (albam  canern  in  deliciis  habere 
confuerat)  ut  illum  vidlt  canern  nlgrum 

villofum  fané:  que  non  vebs  tlbi  In  te- 
nebris  occurrere.  Et  magna  inquit  voce  : 
Claudius  Caefar  venir.  Ecce  extemplo 
cum  plaufu  procedunt  Gantantes: 

Hic  erat  C.  Sillus  Cof.  defig.  Junius 
Praetorius  ,  Sex  Trallus  ,  M.  Helvlus 

Trogus,  Cotta,  Teftus ,  Valens ,  Fa- 
bius ,  Equ.  Rom.  quos  Narclflus  duel 

jufferat.  Médius  erat  in  hac  cantantium 
turba  Mnefler  Pantomlmus,  quem  Clau- 

dius decoris  caufla  minorem  fecerat. 

Nec  non  ad  MefTalinam  cité  rumor  per- 
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allons  ,  dit  Mercure  ,  qu'on  fe  dépêche 
de  nous  annoncer.  L'autre  voulant  s'a- 
mufer  à  cajoler  fon  maître  ,  il  le  hâta 
d  aller  à  coups  de  caducée  ,  &  Narcifle 

partit  fur  le  champ.  La  pente  eft  C^  glif- 

fante  ,  &  l'on  defcend  fi  facilement, 

que  tout  goutteux  qu'il  étoit,il  arrive  en 
un  moment  h  la  porte  des  enfers.  A  fa 
vue,  le  monftre  aux  cent  têtes  donr  parle 

Horace,  s'agite,  hérlffe  fes  horriblts 
crins  ;  &  Narcifle  accoutumé  aux  carefies 

de  fa  jolie  levrette  blanche,  éprouva 

quelque  furpnfe  à  l'afpeél  d'un  grand 
vilain  chien  noir  à  long  poil ,  peu  agréa- 

ble à  rencontrer  dans  l'obfcurité.  Il  ne 

laiiTa  pas  pourtant  de  s'écrier  à  haute 
voix  :  Voici  Claude  Céfar.  Auffi-tôt  une 

foule  s'avance  en  pouffant  des  cris  de 
joie  ,  &  chantant  : 

Il  vient,  réjouiflbns-nous. 

Parmi  eux  étoientCaius  Silius,  Cen* 
fui  défigné  ,  Junius  Prsetorius,  Sextius 

Trallus  ,  Hellius  Trogus,  Cotta  Tec- 
tus  ,  Valens  Fabius  ,  Chevaliers  Ro- 

mains que  Narciffe  avoir  tout  expédiés. 
Au  milieu  de  la  troupe  chantante  étoit 
le  Pantomime  Mnefter  à  qui  fa  beauté 
avoit  coûté  la  vie.  Bientôt  le  bruit  que 

L  5 
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crepuit  ,  Claiidilim  venKTe.  Convol;»- 
riint  primum  omnium  liberti,  Pclybius, 

Ivlyron,  Harpocras,  Amphaeus,  &  Phe- 
xoaaiflies,  qiios  omne>  necubi  imperatus 
effet,  pr^emiferat.  Delnde  pra;f:éb  duo, 

Jufti'.s  Catoniu?,  &  Ruffus  Fompeli  F. 
Delnde  amici ,  Saturnius  Luclus ,  &:  Pe- 

ào  Pompeius,  &  Lupus  &  Celer  Afi- 

n'ujs,  confulares.  Novi'Timè  frarris  filla, 
ibroris  filia,  gêner,  focer ,  focrus,  om- 
nes  plané  confanguinei.  Et  agmine  (r6ïo 
CiauJio  occurrunt.  Quos  cum  vidiflet 
Claudius  ,  exc'amat  :  n^vr^  (plxuv  7^>.y.^yi, 
Quomodo  vos  hùc  veniilis? 

Tum  Pedo  Pompeius  :  Quid  dicis  Ho- 
mo crudeliilime  ?  C^uaeris  quotnodo  ? 

Quis  enim  non  alius  hue  mifir  quam  tu, 

o  nnlum  amiconim  interfecfîior?  In  jus  ea- 
mas,ego  tibi  hicfellas  oflendarn.  D  xlt 

i.lum  ad  tribunal  ̂   ici  ;  is  lege  Corne- 
liâ,  qiiôe  de  fîcariis  lata  e/l ,  quocrebat: 

pollulabat,  nomen  e'us  recipi,  edit  lubi^ 
criptionem  :  occifos  Senatores  XXX 
Equités  Rom.  CCCXV  atque  pîures: 

ceteros  CCXXi.  "^^  -^«/««ôs;  ~i  xc'v/s  /«- 

Extîrrltus  Claudius  ocuîos  undccum- 
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Clauds  arrivoit  parvint  jufqu'à  Meih- 
line  ,  &.  l'on  vit  accourir  au-devant  de 

lui  ft"3  affranchis  Polybe,  Myron,  Har- 

pocrate  ,  Ampliacas  6c  Perona(fie  ,  qu'il 
avoit  envoyés  devant  pour  préparer  fa 
maifon.  Suivoienr  les  deux  Préfets  Jl. /rus 

Caronius ,  Se  Rufas,  fils  de  Pompée; 

puis  fes  amis  Saturniu'î  Lucius ,  &  Pedo 
Pompeius ,  &  Lupus ,  &.  Celer  AHnius  , 
Confalaires.  Enfin  la  fiile  de  fon  frère, 

la  fille  de  fa  fœur,  fon  genc're  ,  fcn 
beau-père ,  fa  belle-mère  6c  prefque  tous 
fes  parens.  Toute  cette  troupe  accourt 

au-devant  de  Claude  ,  qui  les  voyant , 

s'écria  :  Bon ,  je  trouve  partout  de  j  amis: 
par  quel  hafard  êtes-vous  ici  ? 

Comment ,  fjéiérat ,  dit  Pedo  Pom- 

peius, par  quel  hafard?  Et  qui  nous  y 

envoya  que  toi-même ,  bourreau  de  tou'î 
tes  amis?  Viens ,  viens  devant  le  Juge  ; 

ici  je  t'en  morurerai  le  chemin.  Il  le 
mène  au  tribunal  d'Eaque ,  lequel  pré- 
cifément  fefaifoit  rendre  compte  de  la 
loi  Cornelia  fur  les  meurtriers.  Pedo  fait 

infcrire  fon  homme,  &  prtfente  une  lifls 

de  trente  Sénateurs,  trois-cent-quinzs 
Chevaliers  Romains  ,  deux-cent  vingt- 

un  Citoyens  Se  d'autre^,  en  nom.bre  in- 
fini ,  tous  tués  par  fes  ordres. 

Claude  effrayé  tournoit  les  yeux  de 
L  6 
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que  circumfert,  veftlgat  aliquem  patro- 
num  qui  Te  defenderet.  Advocatum  non 
invenitrTandem  procedit  P.  Perronius, 
vêtus  conviclor  ejus ,  homo  Claudianâ 

linguâ  difertus  ,  &  poflulat  advocatio- 
riem.  Non  datur.  Accufat  Pedo  Pom- 

peius  magnis  clamoribus.  Incipit  Petro- 
lîius  velie  rtfpondere.  ̂ Eacus ,  homo 
jultilFimus»  vetat.  lUum  tantum  altéra 
parte  auditâ  condemnat ,  &  au: 

itue  TTuêot  -nlcK  'epi^Sy  o'ix-ïiT  iStix  yîioiro. 

Ingens  filentium  fa(5lum  eft.  Stupe- 
bant  omnes  ,  novitate  r«iattoniti:  ne- 
gabant  hoc  unquam  fa<5lum,  Claudia 

iniquum  magis  videbatur  ,  quam  no- 
vum.  De  génère  pœnse  diù  difputatum 
eft ,  quid  illum  pati  oporteret.  Erant  qui 
dicerent,  fi  uni  dii  laturam  feciflent  , 

Tantalum  fiti  periturum  ,  nili  illi  fuccu- 
reretur  :  non  unquam  Syfiphurn  onere 
elevari  :  aliquando  Ixionis  miferi  rotam 
fufflaminandam.  Non  placult  illi  ex  ve~ 
teranis  milTionem  dari ,  ne  vol  Claudius 

umquam  fimile  fperaret.  Placuit  novam 
pœnam  excogitari  debere,  inflituendum 
illi  laborem  irritum  ,  &  alicujus  cupidi* 
tatis  fpecies  fine  fine  &  affeélu.  Tuni 

-SlacLis  jubet  iilum  aleà  ludere  pertu-fa 
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tous  côtés  pour  chercher  un  dëfenfeur, 
mais  aucun  ne  fe  préfentoit.  Enfin ,  P. 
Petronius  fon  ancien  convive  &  beau 

parleur  comme  lui ,  requit  vainement 

d'être  admis  à  le  défendre.  Pedo  l'accufe 
à  grands  cris  ,  Pétrone  tâche  de  répon- 

dre ;  mais  le  jufîe  Eaque  le  fait  tairez  & 

après  avoir  entendu  feulement  l'une  des 
parties,  condamne  l'accufe,  en  difant: 

Il  eu  traité  comme  il  traita  les  autres. 

A  ces  mots  il  fe  fit  un  grand  filence. 
Tout  le  monde  étonné  de  cette  étrange 
forme  la  foutenoit  fans  exemple  ;  mais 

Claude  la  trouva  plus  inique  que  nou- 
velle. On  difputa  long  tems  fur  la  peine 

qui  lui  feroit  impofée.  Quelques-uns  di- 

foient  qu'il  falloit  faire  un  échange ,  que 
Tantale  mourroit  de  folf  s'il  n'étoit  fe- 

couru  ;  qu'Ixion  avoir  befoin  d'enrayer, 
&  Syfiphe  de  reprendre  haleine  ;  mais 

comme  relâcher  un  vétéran  c'eût  été 

laifler  à  Chudel'efpoir  d'obtenir  un  jour 
la  même  grâce,  on  aima  mieux  imagi- 

ner quelque  nouveau  fupplice  qui,  l'af- 
fujettiffant  à  un  vain  travail,  irritât  in- 

cenamrnent  fa  cupidité  par  une  efpé- 
rance  illufoire.    Eaque  ordonna  donc 
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friLitto.  Et  jam  jam  cœperat  fuglentes 
femper  tefieras  quxrere  ,  &.  nihii  prolî- 
cere. 

Nam  quoties  midurus  erat  refonante  fritillo, 

Utraque  fubdufto  fugiebat  teflera  fun  Jo  ; 

Cumque  recoIle£los  auderet  mîttere  talos, 

Lufuro  fimilis  femper,  femperque  petenti, 

Decepere  fidem:  rcfugit ,  digitorqne  per  ipfos 

Fallax  afùduo  dilabitiir  alea  furto  : 

Sic  cum  jam  ftimmi  tanguntur  culmina  momis. 

Irrita  Syfipho  volvunmr  pondéra  collo. 

Apparuit  fubito  C.  CseCir  ,  2c  petere 

illum  in  fervitutern  cœpit  :  prodiJcit  tef- 
tes ,  qui  illiim  viderant  ab  illo  iîagris, 

ferulis,  colaphis  vapulantem.  Adjudica- 
turC.  Caerari:  illum  iÊacu;  donavit.  is 

Menandro  liberco  fuo  tradidit,  uc  à  cogr 
nitionibus  ei  effet. 



DIVERSES.  255 

qu'il  jouât  aux  des  avec  un  cornet  percé, 
&  d'abord  on  le  vit  fe  tourmenter  inuti- 

lement à  courir  après  Tes  dés. 

Car  à  peine  agitant  le  mobile  cornet 

Aux  dés  prêts  à  partir  il  demande  ionnet. 

Que  malgré  tous  fes  foins  entre  Tes  doigts  avides 

Du  cornet  défoncé  ,  panier  des  Danaïdes, 

I!  fent  couler  les  dés  ;  ils  tombent,  &  fouvent 

Sur  la  table  ,  entraîné  par  fes  geftes  rapides. 

Son  bras  avec  effort  jette  un  cornet  de  vent. 

(  1  )  Ainfi  pour  terraffer  fon  adroit  adverfaire 

Sur  l'arène  ,  un  Athlète  enflammé  de  colère  , 

Du  cefle  qu'il  élève  efpère  le  frapper  ; 

L'autre  gauchit,  efquive  ,  aie  tems  d'échapper. 

Et  le  coup  frappant  l'air  avec  toute  fa  force. 

Au  bras  qui  l'a  porté  donne  une  rude  entorfe. 

Là-deiTus  Caligula  paroifTant  tout-à- 
coup  ,  fe  mit  à  le  réclamer  comme  fon 
efclave.  11  produifoit  des  témoins  qui 
ravo:ent  vu  le  char^^^er  de  fouffle ts  &c 

d'étrivières.  Aufîi- tôt  il  lui  fut  adjiiî^é 
par  Eaque.  Et  Caiigula  le  donna  à  Mé- 
nandre  fon  affranchi ,  pour  en  faire  wn 
de  fes  gens. 

(  I  )  J'ai  pris  la  liberté  de  fubftituer  cette  com- 
parai'on  à  celle  de  Syfiphe  ,  employée  par  Scne- 
que  ,  ëi  trop  rebattue  depuis  cet  Auteur. 
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GERUSALEMME 

CANTO  SECONDO. 

VI  E  N  T  R  E  il  Tiranno  s*apparec'nia airariTii» 

Soletto  Ifmeno  un  dî  gli  s'apprefenta: 
Ifrnen,  che  trar  di  fotto  ai  chiufi  marmi 

Pliô  corpo  efîlnro  ,  e  far  che  fpiri  e  Tenta: 

irmen,cheal  fuon  de'mormoranti  carmi 
Sin  nel'.a  rec^gia  faa  Pluto  fpaventa  , 
E  1  fuoi  Démon  negli  empj  ufîcj  im- 

Pur  corne  fervi,  e  gli  ducioglie,  e  lega. 

Quefii  orMacone  adora»  efu  Chri/liano, 
Ma  i  pnmi  riti  anco  kfciar  non  puote  ; 
An7.i  fovente  in  ufo  Impioe  profano 
Confonde  le  tue  leggi  a  fe  mal  note. 



DIVERSES.  259 
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DU  COMMENCEMENT 

DU  SECOND  CHANT 
DELA 

JÉRUSALEM  DÉLIVRÉS, 

Contenant  l'Hifloire  d'OUnde  &  de 
Sophronîe, 

A.  A  N  D  I  s  que  le  Tyran  Ce  pre'pare  à 
la  guerre,  Ifmène  un  joùtr  fc  prëTente  à 
lui  ;  Ifmène  qui  de  defTou  s  la  toi^he  peut 

faire  fortir  un  corps  mort  "  '  -.'.V  rendre 
le  fentimenc  &.  la  parole.  Jfmène  qui 

peut ,  au  fon  des  paroles  magiques  ,  ef- 

frayer Piuton  jufqu'en  fon  palais,  qui 
commande  aux  démons  en  maître ,  les 

emploie  à  fes  œuvres  impies,  &  les  en- 
chaine  ou  délie  à  fon  gré. 

Chrétien  jadis  ,  aujourd'hui  Maho- 
métan,  il  n'a  pu  quitter  tout-à-fait  fes 
anciens  rites;  &  les  profanant  à  de  cri- 

minels ufages,  mêle  &  confond  ainfi  lea 
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Ed  or  dalle  fpelonche ,  ove  lontano 

Dal  vulgo  efercitar  fuol  1'  arti  Ignote 
Vien  nel  publico  rifchio  al  fuo  fignore, 
A  Re  malvagio  configlier  peggiore. 

Signor ,  dlcea  ,  fenza  tardar  fen  viene 
Il  vlncitor  efercito  temuto; 
Ma  facciam  noi  ciô  che  a  noi  far  con- 

vienne ; 

Darà  il  Ciel ,  darà  il  mondo  ai  forti  aju- 
to. 

Ben  tu  di  Re ,  di  Duce  a  liai  tutti  piene 
Le  parti,  e  lunge  hai  vlfto  e  provveduto, 

S'  impie  in  tal  guifa  ogn'  altro  i  proprj uficj  ; 

Tomba  fia  qusefta  terra  a'  tuol  nemici. 

lo  quanto  a  me  ne  vengo  ,  e  del  periglio 
E  deir  opre  compagno  ad  aitarte. 

Cio  che  puô  dar  di  vecchia  età  confi- 

ra ^^'°  ' 1  utto  prometto ,  e  cio  che  magica  arte 
Gli  A ngeli ,  che  dal  Cielo  ebbero  efiglio 
Conftringero  délie  fatiche  a  parte. 

Ma  dond'  io  voglia  incominciar  gl'  in- canti , 

E  con  quai  modi  »  or  narrerotti  avanti. 
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deux  loîx  qu'il  connoît  mal.  Maintenant 
du  fond  des  antres  où  il  exerce  fes  arts 

ténébreux ,  il  vient  à  Ton  Seigneur  dans 

le  danger  public ,  à  mauvais  Roi ,  pire 
Confeiller. 

Sire,  dit-il,  la  formidable  5c  vi(fîo- 
lieufe  armée  arrive.  Mais  nous,  rem- 

pliffons  nos  devoirs  ,  le  ciel  &  la  terre 
féconderont  notre  courage.  Doué  de 

toutes  les  qualités  d'un  Capitaine  & 
d'un  Roi ,  vous  avez  de  loin  tout  prévu, 
vous  avez  pourvu  à  tout;  &  ii  chacun 

s'acquitte  ainli  de  fa  charge,  cette  terre 
fera  le  tombeau  de  vos  ennemis. 

Quant  à  moi ,  je  viens  de  mon  côté 

partager  vos  périls  &  vos  travaux.  J'y 
mettrai  pour  ma  part  les  confeils  de  la 

vieillefle  &  les  forces  de  l'art  magique. 
Je  contraindrai  les  anges  bannis  du  ciel 
à  concourir  à  mes  foins.  Je  veux  com- 

mencer mes  enchantemens  par  une 
opération  dont  il  faut  vous  rendre 
compte. 
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Nel  tempio  de'  Criltlani  occultogiace 
Un  fotterraneo  altare  ;  e  quivi  è  il  volto 
Di  colei ,  che  fua  diva  ,  e  madré  face 

Quel  vulgo  del  fuo  Dio  nato ,  e  fepolto. 
Dinanzi  al  fimulacro  accefa  face 

Continua  fplende  :  egli  è  in  un  vélo  av- 
volto  ; 

Pendono  intorno  in  lungo  ordine  i  voti, 
Che  vi  portaro  i  creduli  devoti. 

Or  quella  effigie  lor  di  là  rapita 
Voglio  che  tu  di  proprin  man  trafporte , 
E  la  riponga  entro  la  tua  Mefchira  : 
lo  pofcia  incanto  adropero  si  forte, 

Ch'  ogni  or,  mentre  ella  qui  iiacuftodita, 
Sarà  fatal  cuftodia  a  quelle  porte  ; 
Tra  mura  inefpugnabili  il  tuo  impero 
Securo  fia  per  novo  alto  miflero. 

Si  diffe  ,  e  '1  perfuafe  :  e  impaziente 
Il  Re  (en  corfe  alla  magion  di  Dio 
E  sfcrzo  i  Sacerdoti,  e  irreverente 

Il  caflo  fimulacro  indi  rapio  ; 

E  portollo  a  quel  tempio ,  ove  fovente 
S'irrita  il  Ciel  col  fclle  "culto  e  rio. 
Nel  profan  loco ,  e  fu  la  facra  imago. 

Sufunô  poi  le  fue  b'jilemniie  il  Mago. 
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Dans  le  temple  des  Chrétiens,  fur  un 
autel  fouterrain  eil  une  image  de  celle 

qu'ils  adorent ,  &.  que  leur  peuple  igno- rant fait  la  mère  de  leur  Dieu ,  né,  mort 

&  enfeveli.  Le  fimulachre  devant  lequel 
une  lampe  brûle  fans  cefTe,  efl:  enveloppé 

d'un  voile  ,  &  entouré  d'un  grand  nom- 
bre de  vœux  fufpendus  en  ordre ,  &  que 

les  crédules  dévots  y  portent  de  toutes 

parts. 

II  s'agit  d'enlever  de  là  cette  effigie 
&  de  la  tianfporter  de  vos  propres 

mains  dans  votre  Mofquée  :  là  j'y  atta- 
cherai un  charme  fi  fort ,  qu'elle  fera 

tant  qu'on  l'y  gardera  ,  la  fauve-garde 
de  vos  portes  ;  &  par  l'effet  d'un  nou- 

veau myftère,  vous  conferverez  dans  vos 
murs  un  empire  inexpugnable. 

A  ces  mots  ,  le  Roi  perfuadé,  court 
impatient  à  la  maifon  de  Dieu  ,  force 
les  Prêtres,  enlève  fins  refpeélle  chafce 
fimulacre  ôc  le  porte  à  ce  temple  impie 

©ù  un  cuite  infenfé  ne  fait  qu'irriter  le 
Ciel.  C'eft  là  ,  c'eft  dans  ce  heu  profane 
&  fur  cette  f-iinte  image ,  que  le  magi- 

cien murmure  fes  blalphêmes. 
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Ma  corne  apparfe  in  ciel  1'  alba  novella , 
Quel,  cui  r  immondo  tempio  in  guardia 

è  dato, 

Non  rivide  l' imagine  ;  dov'  ella 
Fu  pofta  y  e  invan  cerconne  in  altro  lato. 

Tofto  n'  avvifa  il  Re ,  ch'  alla  novella 
Di  lui  fi  raonftra  fieramenre  irato  : 

Ed  immagina  ben ,  ch'  alcun  fedele 

Abbia  fatto  quel  furto ,  e  che  se  'l  celé.' 

O  fu  di  man  fedele  opra  furtiva , 
O  pur  il  Ciel  qui  fua  potenza  adopra 

Che  di  colei ,  ch'  è  fua  Regina  e  diva , 
Sdegna  che  loco  vil  l' imagin  copra  : 
Ch'  incerta  fama  è  ancor,  fe  cio  s'  afcriva 

Ad  arte  umana ,  od  a  mirabii'  opra. 
Ben  è  pietà  ,  che  la  pietade  e'I  zelo 
Uman  cedendo,  autor  fen  creda  il  Cielo» 

Il  Re  ne  fa  con  importuna  inchiefîa 

Ricercarogni  chiefa,  ogni  m'gione: 
Ed  a  chi  gli  nafconde  ,  o  maniitfta 

Il  furto  o  il  reo ,  gran  pêne ,  e  prcmj  im- 

pone. 
E  '1  Mago  di  fpiarne  anco  non  refla. 

Con  tutce  r  arti  il  vtr;  ma  non  s'appone; 

Che  '1  Cielo(opra
  

fua fofie,o  foffe  altrui) 

Celolia  ad  onta  d^^gl'  incanti  à  lui. 
Mai^ 
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Mais  le  matin  du  jour  fuivant,  le  gar- 
dien du  temple  immonde  ne  vit  plus 

l'image  où  elle  étoit  la  veille  ;  &  l'ayant cherchée  en  vain  de  tous  côtés,  courut 

avertir  le  Roi ,  qui ,  ne  doutant  pas  que 

les  Chrétiens  ne  l'euffent  enlevée ,  en 
fut  tranfporté  de  colère. 

Soit  qu'en  effet  ce  fût  un  coup  d'a- 
drelfe  d'une  main  pieufe  ,  ou  un  pro- 

dige du  Ciel  indigné  que  l'image  de  fa 
Souveraine  foit  proitituée  en  un  lieu 
fouillé  ,  il  eft  édifiant  ,  il  eft  jufte  de 
faire  céder  le  zèle  &  ia  piété  des  hommes, 

&  de  croire  que  le  coup  ell  venu  d'en- hauc. 

Le  Roi  fit  faire  dans  chaque  Églife  & 
dans  chaque  maifon  ,  la  plus  importune 
recherche ,  &  décerna  de  gfand>  prix  6c 

de  grandes  peines  à  qui  révéleroit  ou  ré- 
celeroiLce  vol.  Le  magicien,  de  fon  côté, 
déploya  fans  fuccès  toutes  les  forces  de 

fon  art  pour  en  découvrir  l'auteur.  Le 
Ciel,  au  mépris  de  fes  enchantemens  & 

de  lui,  tint  l'œuvre  fecrette,  de  quelque 
part  qu'elle  put  venir. 

(Smv,  pojî,    Tom.  IV.         M 
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Ma  poichè  '1  Re  crudel  vide  occuharfe 
Quel  che  peccatode'fed.li  ei  penfa; 
ïutto  in  lor  d'  odio  infcHonilTi ,  ed  arfe 
D' ira, e  di  rabbia  immoderata  imnicnfa. 
Ogni  rifpetto  obhlia;  vuol  vindicarfe, 

(Segua  che  puote)  e  sfogar  1'  aima  ac- ceiifa  : 

Morrà  ,  dicea  ,  non  andrà  l' ira  a  voto, 
Nella  firage  commune  il  ladro  ignoto. 

Purchè  '1  reo  non  Ci  falvi ,  il  giufto  pera, 
E  r  innocente.  Ma  quai  giufto  io  dico? 

E'  colpe  vol  ciafcun  ,  ne  in  loro  fchiera 
Uom  fu  giammai  del  noftro  nome  amico. 

S'  anima  v'  è  nel  novo  error  lincera , 
Bafti  a  novella  pena  un  fallo  antico. 
Su  ,  fu,  fedeli  miei  ̂   fua  via  prendete 

Le  flamme ,  e  '1  ferio ,  ardete ,  ed  ucci- 
dete. 

Cosî  parla  aile  turbe ,  e  fe  n'  intefe, 
La  fama  tra'  fedeli  immantinente , 

Cil'  attonniti  reftar ,  si  gli  forprefe 
Il  timor  délia  morte  omai  prefente. 
E  non  è  chi  la  fuga  o  le  difefe , 

Lo  (cufare  o  'l  pregare  ardifca,  o  tente; 
Ma  le  timide  genti  e  irrefolute  , 
D.onde  meno  fperaro  ebber  falute. 
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Mais.le  Tyran ,  furieux  de  fe  voir  ca- 

cher le  délit  qu'il  attribue  toujours  aux 
fidèles,  fe  livre  contre  eux  à  la  plus  ar- 

dente rage.  Oubliant  toute  prudence, 
tout  refpeét  humain  ,  il  veut  à  quelque 
prix  que  ce  foit  alfouvir  fa  vengeance. 

«Non,  non,  s'écrioit-il ,  la  menace  ne 
M  fera  pas  vaine  :  le  coup?.ble  a  beau  fe 

»>  cacher  ,  il  faut  qu'il  meure  ;  ils  mour- 
♦>  ront  tous  ,  &  lui  avec  eux  ». 

«  Pourvu  qu'il  n'échappe  pas,  que  le 
V  ju/ie,  que  l'innocent  périffe,  qu'im- 
»  porte?  Mais  qu'ai  je  dit,  i'mnocent? 
»  Nul  ne  l'eft;  &  dans  cette  odieufe  race, 
w  en  ed-il  un  feul  qui  ne  foit  notre  en- 

«  nemi?  Oui,  s'il  en  efl  d'exempts  de 
y>  ce  délit ,  qu'ils  portent  la  peine  due  à 
»  tous  pour  leur  haine;  que  tous  périf- 

»  fent,  l'un  comme  voleur  &  les  autres 
»»  comme  Chrétiens.  Venez, mes  loyaux, 
»>  apportez  la  flamme  &  le  fer.  Tue^  6c 
*»  brûlez  fans  miféricorde  ». 

C'efl:  ainfi  qu'il  parle  à  fon  peuple.  Le 
bruit  de  ce  danger  parvient  bientôt  aux 

Chrétiens.  Saiiis  ,  glacés  d'eftroi  par 
l'afpeifc  de  la  mort  prochaine  ,  nul  ne 
fpnge  à  fuir  ni  à  fe  défendre ,  nul  n'ofe 
tenter  les  excufes  ni  les  prières.  Timides, 
irréfolus,  ils  attendoient  leur  dellinée, 

M  2 
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Vergine  era  fra  lor  di  già  matura 

Verginità  ,  d'  alti  penfîeri  e  régi  : 
D'  aha  belià  ,  ma  fua  beltà  non  cura, 
O  tanto  fol,  quant'  oneflà  fen  fregi. 
E'  il  fuo  pregio  maggior,  che  tra  le  mura 
D' angufla  cafa  afconde  i  fuoi  gran  pregi: 
E  da'  vagheggiatori  ella  s' invola 
Aile  lodi,  agli  iguardi  inculta  e  fola. 

Pur  guardla  effer  non  puô ,  che  'n  tutto 
celi 

Beltà  degna,  ch'  appaja,  e  che  s'  ammiri: 
Ne  tu  il  confenti ,  Amor  ;  ma  la  riveli 

D'  un  giovinetto  ai  cupidi  defiri. 
Amor,  ch'  or  cieco,  or  Argo,  ora  ne  veli 
Di  benda  gU  occhi,  ora  ce  gli  apri  e  giri; 
Tu  per  mille  cuftodie  entro  ai  più  cafH 

Verginei  alberghi  il  guardo  altrui  por- 
tafli. 

Colei  Sofronia,  Olindo  egli  s'  appella, 
D'  una  cittate  entrambi ,  e  d'  una  fede, 
Ei  che  modefto  è  si,  com'  effa  è  bella. 
Brama  aflai,  poco  fpera ,  e  nulla  chiede  j 
Ne  fa  fcoprirlî ,  o  non  ardifce  :  ed  ella 

O  lo  fprezza,  o  nol  vede,  o  nol  s'avvede» Cosi  finora  il  mifero  ha  fervito 

O  non  viilo  y  o  mal  noto ,  o  mal  gradito. 
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tquand  ils  virent  arriver  leur  falut,  d'où 
ils  refpéroient  le  moins. 

Parmi  étoit  une  vierge  ,  déjà  nubile, 

d'une  ame  fublime,  d'une  beauté  d'ange 
qu'elle  nëglige,ou  dont  elle  ne  prendque 
les  foins  dont  Thonnêteté  fe  pare  ;  &  ce 

qui  ajoute  au  prix  de  fes  charmes,  dans 

les  murs  d'une  étroite  enceinte ,  elle  les 
fouftrairaux  yeux  &  aux  vœux  des  amans. 

Mais  eft-il  des  murs  qu-^  ne  perce 

quelque  rayon  d'une  beauté  digne  de 
briller  aux  yeux  &  d'enflàmerles  cœurs? 
Amour  !  le  fouffrirois-tu?  Non ,  tu  Tas 

révélée  aux  jeunes  deiirs  d'un  adolef- 
cent.  Amour!  qui ,  tantôt  argus  &  tan- 

tôt aveugle,  éclaires  les  yeux  de  ton 
ilambeau  ou  les  voiles  de  ton  bandeau  , 

malgré  tous  les  gardiens,  toutes  les  clô- 
tures,) ufques  dans  les  plus  chaftesafyles^ 

tu  fçus  porter  un  regard  étranger. 

Elle  s'appelle  Sophronie  ,  Olinde  eil 
le  nom  du  jeune  homme;  tous  deux  ont 
la  même  patrie  &  )a  même  foi.  Comme 

il  eft  modefte  autant  qu'elle  eft  belle ,  il 
defire  beaucoup ,  efpère  peu ,  ne  de- 

mande rien ,  &  ne  fçait  ou  n'ofe  fe  dé- 
couvrir. Elle ,  de  fon  côté ,  ne  le  voit 

pas ,  ou  n'y  penfe  pas  ,  ou  le  dédaigne  ; 
&  le  malheureux  perd  ainli  fes  foins 
ignorés  mal  connus  ou  mal  reçus. 

M  i 
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S'odc  rannunzio  intanto,e  che  s'appreflà 
^Miferabile  iîra^e  al  popol  loro. 
A  lei  che  generofa  è  ,  quanto  onefta, 
Viene  in  penfier  corne  falvar  cofloro. 
Move  fortezzail  gran  penfîer,  V  arrefta 

Poi  la  vergogna  ,  e  '1  virginal  decoro. 
Vince  fortezza  ,  anzi  s' accorda ,  e  face 
Se  vergognofa ,  e  la  vergogna  audace. 

La  vergine  tra  '1  vulgo  ufci  foletta  , 
Non  copri  fue  bellezze  ,  e  ron  V  efpofe  ; 
Raccolfe  gli  occhi,  ando  nel  vel  rifiretta, 
Con  ifchive  manière  ,  e  generofe. 

Non   fai  ben  dir,  s'  adorna,  o  fe  ne- 
gletta. 

Se  cafo,  od  arte  il  bel  volto  compofe  ; 

Di  Natura  ,  d'Amor ,  de  '  Cieli  amici 
Le  negligenze  fue  fono  artificj» 

Mirata  da  ciafcun  pafTa  ,  e  non  mira 

L'altéra  donna,  einnanzi  al  Refen  viene 
Ne  perché  irato  il  veggia,  il  piè  ritira. 
Ma  il  fero  afpetto  intreplda  foftiene. 

Vengo  ,  Signor  (gli  difle)  e'  n  tanto  Tira 
Prego  fofpenda,  e  '  1  tuo  popolo  afFrent;: 
Vengo  a  fcoprirti ,  e  vengo  a  darti  prefo 
Quel  reo  che  cerchi,onde  fei  tanto  offefo. 
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Cependant  on  entend  l'horrible  pro- clamation ,  Se  le  moment  du  niaffacre 

approche.  Sophronie  ,  auHi  genëreufe 

qu'honnête  ,  forme  le  projet  de  fauver 

fon  peuple.  Si  fa  modeftie  l'arrête  ,  fon 
courage  l'anime  &  triomphe,  ou  plutôt 
ces  deux  vertus  s'accordent  &.  s'illuflrent 
mutuellement. 

La  jeune  vierge  fort  feule  au  milieu 
du  peuple.  Sans  expofer  ni  cacher  fes 
charmies ,  en  marchant  elle  recueille  fes 

yeux  ,  reflerre  fon  voile ,  &  en  impofe 
par  la  réferve  de  fon  mainrien.  Soit  art 
ou  hafard  ,  foit  négligence  ou  parure  , 
tout  concourt  à  rendre  fa  beauté  tou- 

chante :  le  Ciel ,  la  nature  &  l'amour 
qui  la  favorifent ,  donnent  à  fes  négli- 

gences l'effet  de  l'art. 

Sans  daigner  voir  les  regards  qu'elle 
attire  à  fon  paffage  ;  8c  fans  détourner 
les  fiens ,  elle  fe  préfente  devant  le  Roi, 
ne  tremble  point  en  voyant  fa  colère, 
&  foutient  avec  fermeté  fon  féroce  af- 

pe(51:.  Seigneur,  lui  dit-elle,  daignez  fuf- 
pendre  votre  vengeance  &  contenir  vo- 

tre peuple.  Je  viens  vous  découvrir  & 

vous  livrer  le  coupable  que  vous  cher- 
chez ,  &c  qui  vous  a  li  fort  offenfé. 

M  4 
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AU'  onefla  baldanza,  ail'  improwlfo 
Folgorar  di  bellezze  altère  e  fante , 
Quaiî,  confufo  il  Re ,  quafi  conquifo  , 

Freno  lo  fdegno ,  e  placô  il  fier  feni- 
biante. 

S'  egli  era  d'  aima  ,  o  fe  cofcei  di  vifo 
Severa  manco,  ei  dlveniane  amante  ; 
Ma  ritrofa  beltà  ritrofo  core 

!Non  prende;  e  fono  i  vezzi  efca  d'A- more. 

Fu  ilupor  ,  fu  vaghezza  ,  e  fu  diletto , 

S  '  amor  non  fu,  che  moffe  il  cor  viUano. 
Narra  (  ei  le  dice  )  il  tutto  :  ecco  io  com- 

metto , 

Che  non  s'  offenda  il  popol  tuo  Chrif- tlano. 

Ed  ella  :  il  reo  fi  trova  al  tuo  cofpetto  : 
Opra  è  il  furto,  Signor,  di  quelta  mano  : 

Io  l' immagine  tolli  :  io  Ton  colei , 
Che  tu  riceichi,  e  me  punir  tu  dei. 

Cosi  al  pubblîco  fato  il  cape  altero 

Offerfe,  e  '  1  volfe  in  fe  fola  raccorre. 
Magnanima  menzogna  ,  or  quando  è  il 

vero 

Si  belle  ,  che  fi  pofi^a  a  te  preporre? 
Riman  fofpefo ,  e  non  si  tofto  il  fero 
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A  l'honnête  aflurance  de  cet  abord, 
â  Tëclat  fubit  de  ces  chaftes  8c  fîères 

grâces,  le  Roi  confus  &  fubjuguë,  calme 
fa  colère  &  adoucit  fcn  vifage  irrité. 
Avec  moins  de  fëvërité,  lui  dans  Tame, 

elle  fur  le  vifage,  il  en  devenoit  amou- 
reux. Mais  une  beauté  revêche  ne  prend 

point  un  cœur  farouche ,  &  les  douces 

manières  font  les  amorces  de  l'amour. 

Soit  furprife,  attrait  ou  volupté,  plu- 

tôt qu'attendriiTement,  le  barbare  fe  fen- 
tit  ému.  Déclare-moi  tout,  lui  dit-il; 

voilà  que  j'ordonne  qu'on  épargne  ton 
peuple.  Le  coupable ,  reprit-elle ,  eil  de- 

vant vos  yeux  ;  voilà  la  main  dont  ce 

vol  eft  l'œuvre.  Ne  cherchez  perfonne 
autre  ;  c'efl:  moi  qui  ai  ravi  l'image  ,  5c 
je  fuis  celle  que  vous  devez  punir. 

C'eil:  ainfi  que  fe  dévouant  pour  le 
falut  de  fon  peuple  ,  elle  détourne  cou- 
rageufement  le  malheur  public  fur  elle 
feule.  Le  Tyran  quelque  tems  irréfolu, 

ne  fe  livre  pas  fi- tôt  à  la  furie  accoutu- 

xnée .  U  l'interroge  ;  il  faut ,  dit-il ,  que 

M  5 
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7'iranno  air  ira,  corne  fuol,  trafcorre, 
Pol  la  richiede  :  lo  vuo  '  che  tu  mi  fco- 

pra, 
Chi  diè  configllo  ,  e  chi  fu  infieme  ail* 

opra. 

Non  volfi  far  délia  mia  gloria  altrui 
Ne  pur  minima  parte  ,  ella  gli  dice  , 
Sol  di  me  ftefla  lo  confapevol  fui , 
Sol  configliera,  e  fola  efecutrice. 

Dunque  in  te  fola  ,  ripiglio  colui , 
Cadera  T  ira  mia  vendicatrice. 

Diffe  ella:  E'giuito;  efler  a  me  convie»- ne, 

Se  fui  fola  air  onor,  fola  aile  pêne.' 

Qui  comincîa  il  Tiranno  a  rifdegnarfî  ; 

Pur  le  dimanda  :  Ov'  hai  l' immago  af- cofa 

Eon  la  nafcofi  ,  a  lui  rifponde ,  io  V  arfi  ; 
E  r  arderla  ftimai  laudabil  cofa. 

Cosi  almen  non'potrà  più  violarfi 
Per  man  di  mifcredenri  ingunofa. 

Signore  ,  o  chiedi  il  furto,  o  '1  ladra chiedi; 

Quel  non  vedrai  in  eterno ,  equefto  il 
vedL 
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tu  me  déclares  qui  t'a  donné  ce  conleil, 

&  qui  t'a  aidé  à  l'exécuter. 

Jaloufe  de  ma  gloire  ,  je  n'ai  voulu , 
répond  elle  ,  en  faire  part  à  perfonne. 

Le  projet,  l'exécution,  tout  vient  de 
moi  feule;  &  feule  j'ai  fçu  mon  fecret. 
C'eft  donc  fur  toi  feule,  lui  dit  le  Roi , 
que  doit  tomber  ma  vengeance.  Cela  eih 

jufte,  reprend-elle;  je  dois  fubir  toute 

la  peine  ,  comme  j'ai  remporté  tout 
l'honneur. 

Ici  le  courroux  du  Tyran  commence 
à  fe  rallumer.  11  lui  demande  où  elle  a 

caché  l'image  ?  Elle  répond  ;  je  ne  l'ai 
point  cachée  ,  je  l'ai  brûlée  ,  &  j'ai  cru 
faire  une  œuvre  louable  de  la  garantir 
ainlî  des  outrages  des  mécréans.  Sei- 

gneur ,  eft-ce  le  voleur  que  vous  cher- 
chez? Il  el\  en  votre  préfence.  Eft-cele 

vol  ?  vous  ne  le  reverrez  jamais. 

Quoiqu'au  refte  ces  noms  de  voleur 
&  de  vol  ne  conviennent  ni  à  moi  ni  à 

ce  que  j'ai  fait.  Rien  n'eft  plus  jufte  que 
de  reprendre  ce  qui  fut  pris  injuftement. M  6 
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JBenchè  ne  furtoè  il  mio,nè  ladra  io  fono; 

Giafto  è  ritor  ciô  ch'  a  gran  torto  è  tolta. 
Or  quefto  udendo ,  in  minaccevol  fuono 

Freme  il  Tirannoie  'l  fren  dell'  ira  è  fciol- to. 

Kon  fperi  plù  di  ritrovarperdono 
Cor  pudico  ,  alta  mente,  o  nobil  volto  : 

F'  indarno  Amor  contra  lo  fdegno  crudo 
Di  fua  vaga  bellezza  â  lei  fa  fcudo. 

Prefa  è  la  bella  donna  ,  e  incredulito 
Il  Re  la  danna  entro  un  incendie  a  morte. 

Oià  'l  velo,e  '  1  cafto  manto  è  a  lei  rapito; 
Stringon  le  molli  braccia  afpre  ritorte. 
Ella  fi  tace  ;  e  in  lei  non  sbigottito. 
Ma  pur  commoffo   alquanto  è  il  petto 

forte  ; 

E  fmarrifce  il  bel  volto  in  un  colore , 

Che  non  è  pallidezza  ,  ma  candore. 

Divulgofli  il  gran  cafo,  e  quivi  tratto. 

Già'lpopol  s'era:  Olindoancov'accorfe; 
Dubbia  era  la  perfona  ,  e  certo  il  fntto , 
Venia  ,  che  fofTe  la  fua  donna  m  forfe. 

Corne  la  bella  prigioniera  in  atto 
Non  pu  di  rea  ,  ma  di  dannata  ei  fcorfe  ; 
Corne  i  miniilri  al  duro  uficio  incenti 

Vide ,  precipitofo  urto  le  genti. 
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A  ces  mots  ,  le  Tyran  poufle  un  cri 

menaçant  :  fa  colère  n'a  plus  de  frein. 
Vertu  ,  beauté,  courage,  n'efpërez  plus 
trouver  grâce  devant  lui.  C'eft  en  vain 

que  pour  la  défendre  d'un  barbare  dé- 
pit ,  l'amour  lui  fait  un  bouclier  de  fes charmes. 

On  la  falfit  :  rendu  à  toute  fa  cruauté', 
le  Roi  la  condamne  à  périr  fur  un  bû- 

cher. Son  voile ,  fa  chafte  mante  lui  font 
arrachés  ;  fes  bras  délicats  font  meurtris 
de  rudes  chaînes.  Elle  fe  tait:  fon  ame 

forte  ,  fans  être  abattue  ,  n'eft  pas  fans 
émotion  ,  &  les  rofes  éteintes  fur  fon 

vifage  y  lailTent  la  candeur  de  l'inno- 
cence ,  plutôt  que  la  pâleur  de  la  mort. 

Cet  afte  héroïque  aufïi-tôt  fe  divulgue. 
Déjà  le  peuple  accourt  en  foule.  Olinde 
accourt  auffi  tout  alarmé.  Le  fait  étoit 

siàr,  la  perfonne  encore  douteufe  :  ce 
pouvoit  être  la  maitreffe  de  fon  cœur. 

Mais  fi-tôt  qu'il  apperçoit  la  belle  pri- 
fonnière  en  cet  état ,  fî-tôt  qu'il  voit  les 
minières  de  fa  mort  occupés  à  leur  dur 

office ,  il  s'élance,  ii  heurte  la  foule.  '  ' 
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A\  Re  gricio  :  Non  è ,  non  è  gih  rea 
Coftei  del  furto  ,  e  per  foHia  fen  vanta. 
Non  pensa  ,  non  ardi ,  ne  far  potea 
Donna  fola  e  inefperta  opra  coranta. 
Corne  inganno  i  cuflodi  ?  e  délia  Dea 

Con  quali  arti  involo  l'imagin  fanta 
Se  '1  fece,ll  narrl.  lo  T  ho,Slgnor,fura:a. Ahi  tanto  amo  la  non  amante  amata. 

Soggiunfe  pofcia  :  là  là  ,  donde  riceve, 

L'  alta  voftra  mefchita  e  T  aura  e  'I  die  ; 
Di  notre  afcefî ,  e  trapafTrii  per  brève 

Foro  ,  tentando  innaccefl'ibil  vie. 
A  me  r  onor ,  la  morte  a  m.e  i\  deve  ; 

Non  ufurpi  coiliei  le  pêne  mie. 
^ie  fon  quelle  catene ,  e  per  me  quefta 

Fiamma  s'accende  ,  e  '  1  rogo  a  me  s'ap- 
prefta. 

Alza  Sofronia  il  vlfo  ,  e  umanamente 

Con  occhi  di  pietate  in  lui  rlmira. 
A  che  ne  vieni ,  o  mifero  mnocente? 

Quai  conliglio  o  furor ,  ti  guida  o  tira  ? 
Non  fon  io  dunque  fenza  te  pofiente 

A  foftener  cio  che  d'un  uom  pu6  l' ira? 
Ho  petto  anch'  io,  ch'  ad  una  morte crede 

Di  baflar ,  e  compagnia  non  chiedc. 
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Et  crie  au  Roi  :  Non  ,  non ,  ce  vol 

n'eft  point  de  Ton  fait  ;  c'eft  par  folie 
qu'elle  s'en  ofe  vanter.  Comment  une 
jeune  fille  fans  expérience  pourroit-elle 
exécuter,  tenter,  concevoir  même  une 

pareille  entrepnfc?  Comment  a-t-elle 

trompé  les  gardes?  Comment  s'y  eft- 
elle  prife ,  pour  enlever  la  fainte  image  ? 

Si  elle  Ta  fait,  qu'elle  s'explique.  Cefl: 
moi,  Sire  ,  qui  ai  fait  le  coup.  Tel  fut, 

tel  fut  l'amour  dont  m.ême  fans  retour 
il  brûla  pour  elle. 

Il  reprend  enfuite.  Je  fuis  monté  de 

nuit  jufqu'à  l'ouverture  par  où  l'air  &  le 
jour  entrent  dans  votre  Mofquée;  & 
tentant  des  routes  prefque  inaccefTibles , 

j'y  fuis  entré  par  un  paflage  étroit.  Que 
celle-ci  cefie  d'ufurper  la  peine  qui  m'eft 
due.  J'ai  feul  mérité  l'honneur  de  la 

mort  :  c'eft  â  moi  qu'appartiennent  ces 
chaînes,  ce  bûcher,  ces  flammes;  tout 

cela  n'eft  defîiné  que  pour  moi. 
Sophronie  lève  fur  lui  les  yeux;  la 

douceur  ,  la  pitié  font  peintes  dans  fes 

regards.  Innocent  infortuné,  lui  dit-elle, 

que  viens-tu  faire  ici?  Quel  confeil  t'y 
conduit  ?  Quelle  fureuf  t'y  traîne  ? 
Crains-tu  que  fans  toi  mon  ame  ne  puiffe 

fupporter  la  colère  d'un  homme  irrité? 
Non,  pour  une  feule  mort,  je  me  fjfils 
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Cosi  parla  ail'  amante,  e  nol  dlfpone 
Si ,  ch'  egli  11  difdica  ,  o  penlier  mute. 
O  fpettacolo  grande ,  ove  a  tenzone 
Sono  amore  e  magnanlma  vlrtute  ! 
Ove  la  morte  al  vincitor  C\  pone 

In  premio  ;  e  '  1  mal  del  vinto  è  la  falute. 
Ma.  più  s'  irrita  il  Re  ,  quant'  ella,  ed effo 

E'  più  codante  in  incolpar  fe  iieCfo, 

Pargli  che  vilipefo  egli  ne  refli  ; 

K  che  'n  difprezzo  fuo  fprezzm  le  pêne, 
Credafi,  dice,  ad  ambo,  e  quella  e  querti 
Vinca  ,  ela  palma  fia  quai  li  conviene. 

Indi  accennaai  fergenti,i  quai  l'on  prefti 
A  legar  il  garzon  di  lor  catene. 
Sono  ambo  ftretti  al  palo  ftefib ,  e  volto 

E'  il  tergo  al  tergo ,  e  '1  volto  afcofo  al volto. 

Comporte  è  lor  d' intorno  il  rogo  ornai, 
E  elà  le  fiam.me  il  mantice  v'  incita: 
Quando  il  lancillo  in  dolorofi  lai 

Proruppe  ,  e  dii^j  a  lei ,  ch  '  è  feco  unita: 
Quelîo  duncjuc  è  quel  laccio,  ond  'io 

rperai 
Teco  accopiarmi  in  compagnia  divita? 
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à  mol  feule,  &  je  n'ai  pas  befoin  d'e- 
xemple pour  apprendre  à  la  fouffrir. 

Ce  difcours  qu'elle  tient  à  Ton  amant 
ne  le  fait  point  léua^ïev  ni  renoncer  à 
fon  deffein.  Digne  &  grand  fpe^lacle! 

où  l'amour  entre  en  lice  avec  la  vertu 
magnanime  ,  où  la  mort  eft  le  prix  du 
vainqueur ,  &  la  vie  la  peine  du  vaincu! 

Mais  loin  d'être  touché  de  ce  combat  de 

confiance  &.  de  génërolité,  le  Roi  s'en irrite. 

Et  s'en  croit  infulté,  comme  fi  ce 
mépris  du  fupplice  retomboit  fur  lui. 

Croyons -en,  dit  il  à  tous  deux,  qu'ils 
triomphent  l'un  &:  l'autre  ,  &.  partagent 
la  palme  qui  leur  eft  due.  Puis  ilfait  iigne 

aux  Sergens  ;  &  dans  l'inftant  Olinde  eft dans  les  fers.  Tous  deux  liés  &  adoffés 

au  même  pieu  ne  peuvent  fe  voir  en  face. 

On  arrange  autour  d'eux  le  bûcher  , 
&  déjà  l'on  excite  la  flamme  ,  quand  le 
jeune  homme  éclatant  en  gémifTemens, 
dit  à  celle  avec  laquelle  il  efl  attaché: 

C'eft  donc  là  le  lien  duquel  j'efpérois 

jn'unir  à  toi  pour  la  vie  !  C'eft  donc  là 
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Queflo  è  quel  foco,ch'  io  credea  chei  corl 

Ne  dovelîe  infiammar  d'  eguali  ardori? 

Altre  fiamme  ,  altri  nodi  amor  promife: 

Altri  ce  n'  apparecchia  iniqua  {Qite, 
Troppo,  ahi  ben  troppo,  ella  già  noi 

divlfe  ; 

Maduramenteornecongiungeinmorte. 

l'iacemi  almen,  poichè  '  n  si  itrane  guife 
Morir  pur  dei ,  del  rogo  elle  conforte  , 
Te  del  letto  non  fui  :  duolmi  i  tuo  fato  » 

11  mio  non  già  ,  poich'  io  ti  moro  a  lato. 

VA  o  mia  morte  avventurofa  appieno  : 
i)  fortunati  miei  dolci  martiri  î 

S' impetrero  che  giunto  fenoafeno, 
IJ  anima  mia  nella  tua  bocca  io  fpiri  ; 
K  venéndo  tu  meco  a  un  tempo  meno, 
la  mefuor  mandi  gli  ultimifofpiri. 
Cosî  dice  piangendo;  ella  il  ripiglia 
Soavemente ,  e  in  tai  detti  il  coniiglia. 

Amico,  altri  penfieri,  altri  lamentî 
Per  più  alta  cagione  il  tempo  chiede. 

Che  non  penli  a  tue  colpe?  non  ram- 
menù 
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ce  feu  dont  nos  cœurs  dévoient  brûler 
enfemble  ! 

O  flammes  !  ô  nœuds  qu'un  fort  c^uel 
nous  deftine!  Hélas!  vous  n'êtes  pas 
ceux  que  l'amour  m'avoit  promis!  Sort 
cruel  qui  nous  fépara  durant  la  vie  & 
nous  joint  encore  plus  durement  à  la 
mort  !  Ah  !  puifque  tu  dois  la  fubir 

aulTi  tunefte  ,  je  me  confole  en  la  parta- 

geant avec  toi ,  de  t'être  uni  fur  ce  bû- 
cher ,  n'ayant  pu  l'être  à  la  couche  nup- 

tiale. Je  pleure,  mais  fur  ta  rrifte  defti- 
née  ,  &  non  fur  la  rnienne,  puifque  je 
ir.eurs  à  tes  côtes. 

O  que  la  mort  me  fera  douce!  que 
les  tourmens  me  feront  délicieux  î  i\ 

j'obtiens  qu'au  dernier  moment ,  tom- 
bant l'un  fur  l'autre ,  nos  bouches  fe  joi- 

gnent pour  exha'er  &  recevoir  au  même 
inftant  nos  derniers  foupirs!  Il  parle  &  fes 
pleurs  étouffent  fes  paroles.  Elle  le  tance 
avec  douceur,  &  lui  remontre  en  ces  ter- 

mes : 

Ami ,  le  moment  où  nous  fommes 

exige  d'autres  foins  &  d'autres  regrets. 
Ah  !  penfe,  penfe  à  tes  fautes  &  au  digne 

prix  que  Dieu  prometauxjfidèîes.  Souffre 
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Quai  Dio  promettaai  buoniampia  mer- 

cede  ? 

Soffri  in  fuo  nome,  e  fian  dolcl  i  tor- 
menti , 

E  lieto  afpira  alla  fuperna  fede. 

Mira  il  Ciel  com'è  bello,  e  mira  il  Sole» 

Ch  '  a  fe  par  che  n  '  inviti,  e  ne  confole. 

Qui  il  volgo  de'  Paganl  il  pianto  eilolle: 
Piange  il  tedel,ma  in  voci  afTai  più  bafie. 
Un  non  (o  che  d' inufitato  e  molle 
Par  che  nel  duro  petto  al  Re  trapafie. 
Ei  prefentillo,  e  d  sdegnô;  ne  voile 
Piegarfi ,  e  gli  occhi  torfe ,  e  fi  ritraffe. 
Tu  fola  il  duol  commun  non  accom- 

pagni, 
Sofronia,  e  pianta  daciafcun  non  piagni. 

Mentre  fono  in  ta!  rifchio,  ecco  un  guer- 
rière 

(Che  tal  parea)  d'alta  fembianza,e  degna: 
E  moftra  d  '  arme ,  e  d  '  abito  ftraniero , 
Che  di  lontan  peregrinando  vegna. 

La  tigie  che  fuU  '  elmo  ha  per  cimiero  , 
Tutti  gli  occhi  a  fe  trae,  famofa  infegna  : 
Infegns  ufata  da  Clorinda  in  guerra  , 

Onde  la  credon  lei ,  ne  '1  creder  erra. 
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en  fon  nom ,  les  tourmens  te  feront  doux: 

afpire  avec  joie  au  fëjour  cëlefte.  Vois  le 
Ciel  comme  il  efl  beau  :  vois  le  foleil 

donc  il  femble  que  rafpet^  riant  nous 
appelle  ôc  nous  confole. 

A  ces  mots,  tout  le  Peuple  payen  e'clate 
en  fanglots,  tandis  que  le  fidèle  ofe  à  pei- 
negémirà  plusbafTe  voix.  LeRoimême, 
le  Roi  fent  au  fond  de  fon  ame  dure,  je 

lie  fcais  quelle  émotion  prête  à  l'atten- 
drir. Mais  en  la  preflentant,  il  s'indigne, 

s'y  reftife  ,  détourne  les  yeux ,  &  part fans  vouloir  fe  laifler  fléchir.  Toi  feule  , 

ô  Sophronie  !  n'accompagne  point  le 
deuil  général  ;  &c  quand  tout  pleure  fur 
toi ,  toi  feul  ne  pleure  pas  ! 

En  ce  péril  preflant  furvient  un  guer- 

rier ou  paroiflant  tel,  d'une  haute  8c 

belle  apparence,  dont  l'armure  &  l'ha- 
billement étranger  aunonçoient  qu'il  ve- 

noit  de  loin.  Le  Tigre,  fameufe  enfeigne 

qui  couvre  fon  cafque ,  attira  tous  les 

yeux ,  &  fit  juger  avec  raifon  que  c'étoit Clorinde. 
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Coftei  gl'  ingegni  femminill,  e  gli  ufi 
Tutti  fprezzô  fin  dall'  età  più  acerba: 
Ai  lavori  d'  Aracne  :  ail  '  ago ,  ai  fufi 
Inchinar  non  degnô  la  man  uiperba  : 
Fuggj  g;li  abiti  molli  ;  e  i  lochi  chiulî  ; 

Che  ne'  campi  oneftate  anco  fi  ferba: 

Armô  d'orgoglio  il  volto  ,  e  fi  compiac- 

que Rigid
o  

farlo ,  e  pur  rigid
o  

piacq
ue. 

Tenera  ancor  con  pargoletta  defîra 

Strinfe  »  e  lento  d'  un  corrldore  il  morfo: 
Trartû  l'  afta  e  la  fpada,  ed  in  palellra 
Indurô  i  membri,  ed  allenogli  al  corfo: 
Pofcia  o  per  via  montana,  o  per  filveilra, 

L'  orme  îegui  di  fier  leone  e  d'  orfo: 
Segui  le  guerre,  e'  n  quelle,  e  fra  le  felve 
Fera  agli  uominiparve,  uomo  aile  belve. 

Viene  or  con:el  dalle  contrade  Perfe  , 

Perché  ai  Chrilliani  a  fuo  poter  refirta  ; 

Bench  '  altre  volte  ha  di  lor  membra  af- 

perfe Le  piagge, 
 
e  V  onda  di  lor  fangue  ha 

miila. 

Or  quincl  in  arrivando  à  lei  s'  offerfe 
L'  apparato  di  morte  a  prima  viila. 
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Dès  rage  le  plus  tendre ,  elle  mëprlfa 

les  mignardifes  de  fon  fexe.  Jamais  l'es 
courageufes  mains  ne  daignèrent  tou- 

cher le  fufeau ,  Taiguille  &  les  travaux 

d'Arachnë.  Elle  ne  voulut  ni  s'amollir 

par  des  vêtemens  délicats  ,  ni  s'environ- ner timidement  de  clôture.  Dans  les 

camps  même ,  la  vraie  honnêretë  fe  fait 

refpefter;  ôc  par-tout  fa  force  &  fa  vertu 
furent  fa  fauve-garde.  Elle  arma  de  fierté 
fon  vifage,  &  fe  plut  à  le  rendre  fëvère; 

mais  il  charme  tout  fëvère  qu'il  eft. 
D'une  main  encore  enfantine  elle  ap- 

prit à  gouverner  le  mors  d'un  courfier, 
à  manier  la  pique  &  l'ëpëe  ;  elle  endur- 

cit fon  corps  fur  Tarêne,  fe  rendit  légère 
à  la  courfe  ,  fur  les  rochers ,  à  travers  les 

bois ,  fuivit  à  la  pifte  les  bètes  féroces  , 
fe  fit  Gueriière  enfin  ;  &  après  avoir  fait 
la  guerre  en  homme  aux  lions  dans  Its 
forets ,  combattit  en  lion  dans  le»  camps 
parmi  les  hommes. 

Elle  venoit  des  contrées  Perfanes 

pour  réfifter  de  toute  fa  force  aux  Chré- 

tiens. Ce  n'ëtoit  pas  la  première  fois 
qu'ils  éprouvoient  fon  courage.  Souvenc 
elle  avoit  difperfé  Iturs  membres  fur  la 

poufiière  &  rougi  les  eaux  de  leur  fang. 

L'appareil  de  mort  qu'elle  apperçoit  en 
arrivantla  frappe;  elle  pouffe  fon  cheval. 
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Di  mirar  vaga ,  e  di  faper  quai  fallo 
Condanni  i  rei ,  fofpinge  oltre  il  cavallo» 

^^ 

Cedon  le  turbe  ,  e  i  duo  legatl  infieme 
Ella  fi  ferma  a  riguardar  dappreffo. 

Mira  che  l'  una  tace,  e  V  altro  geme  , 
E  più  vigor  moftra  il  men  forte  teiïo. 

Pianger  lui  vede  in  guifa  d  '  uom  cui 
preme 

Pietà,  non  doglia  ,  o  duol  non  di  fe 
fteflb: 

E  tacer  lei  con  gli  occhj  al  ciel  si  fifa, 

Ch'  anzi  '  1  morir  par  di  quaggiù  divifa. 

Clorinda  intenerifïi ,  e  fi  condolfe 

D'ambeduoloro,e  lacrimonnealquanto. 
Pur  maggior  fente  il  duol  per  chi  non 

duolfe  , 

Più  la  move  il  filenzio,  e  meno  il  pianto. 
Senza  troppo  indugiare  ella  l\  volfe 
Ad  un  uom ,  che  cjnuto  avea  daccanto. 

Deh  dimmi ,  chi  fon  queili?  ed  al  mar- 
toro 

Quai  gli  conduce,  o  forte ,  o  colpa  loro  ? 

Cosi  pregollo  :  e  da  colui  rifpofto 
Brève ,  ma  pieno  aile  dimande  fue. 
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8c  veut  fçavoir  quel  crime  attire  un  tel 
châtiment. 

La  foule  s'écarte  ;  &  Clorînde  en  con- 
fidérant  de  près  les  deux  viftimes  atta- 

chées enfemble  ,  remarque  le  (ilence  de 

l'une  &  les  gémifTemens  de  l'autre.  Le 
fexe  le  plus  folble  montre  en  cette  occa- 

fîon  plus  de  fermeté;  &  tandis  qu'Olinde 
pleure  de  pitié  plutôt  que  de  crainre  , 
Sophronie  fe  tait  ;  &  les  yeux  fixés  vers 
le  Ciel  femble  avoir  déjà  quitté  le  féjour 
terreflre. 

Clorinde  encore  plus  touchée  du  tran- 

quille lilence  de  l'une  que  des  doulou* 
reufes  plaintes  de  l'autre ,  s'attendrit  fijr 
leur  fort  jufqu'aux  larmes  ;  puis  fe  tour- 

nant vers  un  vieillard  qu'elle  apperçut 
auprès  d'elle  ;  dites-moi,  je  vous  prie  , 
lui  demanda-t-elle ,  qui  font  ces  jeunes 
gens,  &  pour  quel  crime  ou  par  quel 
malheur  ils  fouffrent  un  pareil  fuppUce  ? 

Le  vieillard  ,  en  peu  de  mots,  ayant 
pleinement  fatisfait  à  fa  demande  ,  elle 

(Suv.  pojl  Tom.  I  V.  N 
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StupilTi  udendo,  e  immaginoben  tofîo. 

Ch'  egualmente  innocent!  eran  que'due. 
Già  di  vietar  lor  morte  ha  in  fe  propofto, 
Quanto  potranno  1  preghi ,  o  rarini  fue. 
Pronta  accorre  alla  fiamma,  e  fa.  ritrarla, 

Che  già  s'  apprefla  :  ed  ai  minillri  parla, 

Alcun  non  fia  di  vol ,  clie  'n  queflo  duro 
Ufîcio  oltra  feguire  abbia  baldanza  , 

Finch  *  io  non  parli  al  Re:  ben  v'  afTe- curo , 

Ch'  ei  non  v'  accuferà  délia  tardanza. 
Ubbidiro  i  fergenti  ,  e  moiri  furo 
pa  quella  grande  fua  régal  fembianza. 
Foi  verfo  il  Re  i\  molTe ,  e  lui  tra  via 

]ElIa  trovô ,  che  '  contra  Ici  venia. 

îo  fon  Clorinda,  diffe  ,  ai  forfe  intefa 
Talor  nomarmi,  e  qui,  Signor,  ne  vegno, 
Pcr  ritrovarmi  teco  alla  difefa 

pella  fede  commune  ,  e  del  tuo  regno, 

3on  pronta  (  imponi  pure  )  ad  ogni  im» 

prefa: 
L'  alte  non  temo,  e  T  umili  non  fdegno. 

Voglimi  in  campo  aperto  ,  o  pur  tra  '  1 chiufo 

Peile  mura  impiegar ,  nulla  ricufo. 
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fut  frappée  d'ëtonnemenc ;  &  jugeant 
bien  que  tous  deux  étoient  innocens  , 
elle  réfolut ,  autant  que  le  pourroient  fa 
prière  ou  fes  armes ,  de  les  garantir  de 

la  mort.  Elle  s'approche  ,  en  faifant  re- 
tirer la  flamme  prête  à  les  éteindre  :  ells 

parle  ainfi  à  ceux  qui  l'attifoient. 

Qu'aucun  de  vous  n'ait  l'audace  de 
pourfulvre  cette  cruelle  œuvre  jufqu'à 
ce  que  j'aye  psrlë  au  Roi,  je  vous  pro- 

mets qu'il  ne  vous  fçaura  pas  mauvais 
gré  de  ce  retard.  Frappé  de  fon  air  grand 
&  noble ,  les  fergens  obéirent  :  alors  elle 
s'achemina  vers  le  Roi ,  &  le  rencontra 

qui  venoit  au-devant  d'elle. 

Seigneur,  lui  dit  elle,  je  fuis  Clo- 

rinde  ;  vous  m'avez  peut-être  ouï  nom- 
mer quelquefois.  Je  viens  m'ofFrir  pour défendre  avec  vous  la  foi  commune  & 

votre  trône.  Ordonnez,  foit  en  pleine 

campagne  ou  dans  l'enceinte  des  murs, 
quelqu'emploi  qu'il  vous  plaife  m'afli- 
gner  ,  je  l'accepte  fans  craindre  les 
plus  périlleux  ,  ni  dédaigner  les  plus 
humbles. 

N  1 



292  (E  U  V   R   E  s 

Tacque,  e  rifpofe  il  Re:  Quai  si  difgiunta 

Terra  è  dall'  Afia  ,  o  dal  cammin  del Sole , 

Vergine  gloriofa,  ove  non  giunta 
Sia  la  tua  fama,  e  T  onor  tuo  non  vole? 

Or  che  s  '  è  la  tua  fpada  a  me  conglunta, 
D  '  ogni  timor  m  '  affidi ,  e  mi  confole. 
Non  ,  s  '  efercito  grande  unito  infieme 
Fofîe  in  mio  fcampo ,  avrei  più  certa 

ipeme. 

Già  già  mi  par  ch'  a  giunger  qui  Cof- fre do 

Oltra  il  dover  indugi.  Or  tu  dimandi  , 

Ch'  impieghi  io  te:  fol  di  te  degne  credo 
L' imprefe  malagevoli ,  e  le  grandi. 
Sovra  i  noftri  guerrieri  a  te  concedo 
Lo  fcettro,  e  legge  fia  quel  che  comandi. 
Cosi  parlava  :  ella  rendea  cortefe 
Grazieper  lodi  :  indi  il  parlar  riprefe. 

Nova  cofa  parer  dovrà  per  certo , 
Che  précéda  ai  fervigi  i\  guiderdone  ; 
Ma  tua  bontà  m' aiîida  :  io  vuo'  che  '  n merto 

Del  futuro  fervir  que'  rei  mi  done. 
In  don  gli  chieggio,  e  pur  fe  'Ifallo  è incerto  » 
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■  Quel  pays ,  lui  répond  le  Roi ,  eft  ii 

loin  de  l'Afie  ce  de  la  rcute  du  foleil, 
où  rilluftre  nom  de  Clorînde  ne  vole 

pas  fur  les  ailes  de  la  gloire  !  Non ,  vail- 

lante guerrière ,  avec  vous  je  n'ai  plus  ni 
doute  ni  crainte ,  Se  j'aurois  moins  de 
confiance  en  une  arme'e  entière  venue  à 

mon  fecours  qu'en  votre  feule  affiflance^ 

Oh,  que  Godefroy  n'arrive-t-il  à  l'inA 
tant  même!  Il  vient  trop  lentement  à 
mon  gré.  Vous  me  demandez  un  em- 

ploi? Les  entreprifes  difficiles  &  gran- 
des font  les  feules  dignes  de  vous.  Com- 

mandez à  nos  guerriers  :  je  vous  nomme 
leur  Général.  La  modefte  Clorinde  lui 

rend  grâce ,  ôc  reprend  enfuite  : 

C'efl  une  chofe  bien  nouvelle ,  fans 
doute  ,  que  le  falaire  précède  les  fervi- 
ces  ;  mais  ma  confiance  en  vos  bontés 

me  fait  demander  pour  prix  de  ceux  que 

j'afpire  à  vous  rendre,  la  grâce  de  ces 
deux  condamnés.  Je  les  demande  en  pur 
don ,  fans  examiner  fi  le  crime  eft  bien 

N  3 
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Gli  danna  inclemeniiffima  ragione. 

Ma  taccio  quefto,  e  tacclo  i  fegni  ef- 

preflî , 

Ond'  argomento  l'innocenza  in  eflî. 

E  diro  fol ,  ch  '  e  qui  comun  fenteza , 
Che  i  Crifliani  togliefiero  1'  immago; 
Ma  difcord  '  lo  da  voi  ;  ne  pero  fenza 
Alta  r?.gion  del  mio  parer  m  '  appago. 
Fu  délie  noflre  leggi  irreverenza 
Queir  opra  far,  ciie  perfuafe  ilMago; 

Che  non  convien  ne'  noftri  rempj  a  nui 
GV  idoli  avère  ,  e  men  gl'  idoji  aitrui. 

Dunque  rufo  a  Maçon  recar  mi  giova 

II  miracol  dell  '  opra  ,  ed  ei  la  fece  ; 
Per  dimoftrar  che  i  tempj  fuoi  con  nova 
Religion  contaminar  non  lece. 
Faccialfmenoincantandoognifuaprova 

Egli,  a  cui  le  malie  fon  d  '  arme  in  vece, 
Trattiamo  il  ferro  pur  noi  cavalicri  ; 

Queft'arte  ènoilra,e'n  queftafoliirperi. 

Tacque,  cio  detto  :  e'  1  Re,  bench'  a  pie- tade 

L' irato  cor  difficilmente  pieghi , 
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avère  ,  fî  le  châtiment  n'eft  pas  trop  fe'-« 
vère  ,  &  fans  m'arrêter  aux  fignes  fuif 
lefquels  je  préjuge  leur  innocence. 

Je  dirai  feulement  que  quoiqu'on  ac- 
Cufe  ici  les  Chre'tiens  d'avoir  enlevé  l'i- 

mage ,  j'ai  quelque  raifon  de  penfer  au- 
trement. Cette  œuvre  du  magicien  fut 

une  profanation  de  notre  loi  qui  n'ad-* 
met  point  d'idoles  dans  nos  temples ,  & 
moins  encore  celle  des  Dieu>;  étrangers* 

C'eft  donc  à  Mahomet  que  j'aime  a 
rapporter  le  miracle;  &  fans  doute  il 

l'a  fait  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
fouiller  fes  temples  par  d'autres  cultes. 
Qu'Ifmène  fafle  à  fon  gré  Tes  enchante-' 
mens ,  lui  dont  les  droits  font  des  ma- 

léfices. Pour  nous,  Guerriers,  manions 

le  glaive;  c'eft-là  notre  défenfe,  ôc  nous 
ne  devons  efpérer  qu'en  lui. 

Elle  fe  tait  ;  &  quoique  l'ame  colère 
du  Roi  ne  s'appalfe  pas  fans  peine,  if 
voulut  néanmoins  lui  complaire,  plutôt- 

N  4 
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Pur  compiacer  la  voile  :  e  '  1  perfuafe 

Ragione  ,  e  '  1  move  autorità  di  preghi. 
Abbian  vita  ,  rifpofe ,  e  libertr.de  , 
E  nulla  a  tante  interceflbr  iî  neghi. 
Siafi  quefta  o  giuilizia  ,  ovver  pei dono  » 
Innocenti  gli  alTolvo ,  e  rei  gli  dono. 

Cosî  furon  dlfciolii.  Awanturofo 

Een  veramente  fu  d'  Clindo  il  fato  ; 

Ch  '  atto  potè  moftrar ,  che  *  n  generofo 
Petto  alfine  ha  d'  amore  deftato  , 
Va  dal  rogo  aile  nozze ,  ed  è  già  fpofo 

Fatto  di  reo  ,  ron  pur  d  'amante  amato. 
Voile  con  lej  rrorire  :  ella  non  fchiva  , 

Poiciiè  feco  non  muor,  che  feco  viva. 
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fléchi  par  fa  prière  &  par  la  raifon  d'E- 
tat que  par  la  pitié.  Qu'ils  aient,  dit-il» la  vie  &  la  liberté:  un  tel  intercefleur 

peut-il  éprouver  des  refus?  Soit  par- 
don ,  foit  juftice ,  innocens  je  les  abfousj 

coupables  je  leur  fais  grâce. 

Ils  furent  ainfi  délivrés,  &  là  fut  cou- 
ronner le  fort  vraiment  aventureux  de 

l'amant  de  Sophronie.  Eh  !  comment 
refuferoit-elle  de  vivre  avec  celui  qui 
voulut  mourir  pour  elle  ?  Du  bûcher  ils 

vont  à  la  noce  ;  d'amant  dédaigné  ,  de 
patient  mêine,il  devient  heureux  époux, 
&  montre  ainfi  dans  un  mémorable 

exemple,  que  les  preuves  d'un  amour 
véritable  ne  laiflfent  point  infeniible  un 

cœur  généreux. 

N  j 





E 

D'ÉPeîlAÏM< 

CHANT  premier- 

Sainte  colère  de  la  vertu  ,  viens 

animer  ma  voix;  je  dirai  les  crimes  de. 

Benjamin  &  les  vengeances  d'Ifraël  ;  je 
dirai  des  forfaits  inouis ,  &  des  châti- 

mens  encore  plus  terribles.  Mortels  , 

refpeé^ez  la  beauté  ,  les  mœurs  ,  rhofpi-- 

talité;  foyez;  juftes  fans  cruauté,  mifé- 
licordieux  fans  foibleffe  ;  &  fçachez 

pardonner  au  coupable,  plutôt  que  de 

punir  l'innocent. 
O  vous  ,  hommes  débonnaires  !  en-- 

nemis  de  toute  inhumanité;  vous  qui,- 

de  peur  d'envifager  les  crimes  de  vos 
frères ,  aimez  mieux  les  laifler impunis,, 

quel  tableau  viens-je  offrir  à  vos  yeux?' 
Le  corps  d'une  femme  coupé  par  pièces;; 
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fes  membres  déchires  &  palpitans  en- 
voyés aux  douze  Tribus  ;  tout  le  peuple 

faiîî  d'horreur  ,  élevant  jufqu'au  Ciel 
une  clameur  unanime,  &  s'écriant  de 
concert  :  Non  ,  jamais  rien  de  pareil  ne 

s'ell:  fait  en  Ifraël ,  depuis  le  jour  où  nos 
Pères  fortirent  d'Egypte  jufqu'à  ce  jour. 
Peuple  faint,  raflemble-toi  ;  prononce 
fur  cet  afte  horrible  ,  &  décerne  le  prix 

qu'il  a  mérité.  A  de  tels  forfaits,  celui 
qui  détourne  fes  regards  eft  un  lâche, 
un  déferteur  de  la  juftice;  la  véritable 

humanité  les  envifage  pour  lesconnoî- 
tre ,  pour  les  juger,  pour  les  détefter. 
Ofons  entrer  dans  ces  détails ,  &  remon- 

tons à  la  fource  des  guerres  civiles  qui 
£rent  périr  une  des  Tribus ,  &  coûtèrent 
tant  de  fang  aux  autres.  Benjamin ,  trifte 
enfant  de  douleur  ,  qui  donnas  la  m.ort 

à  ta  mère,  c'efl  de  ton  fein  qu'efl:  forti 
le  crime  qui  t'a  perdu  ;  c'eft  ta  race  im- 

pie qui  put  le  commettre  ,  ôc  qui  dévoie 

trop  l'expier. 
Dans  les  jours  de  liberté  où  nul  ne 

régnoit  fur  le  peuple  du  Seigneur ,  il  fut 
un  tems  de  licence  où  chacun ,  fans  re- 
connoître  ni  Magiftrat  ni  Juge,  éfoit 
feul  fjn  propie  maître,  3c  faifoit  tout 
ce  qui  lui  fcmbloit  bon.  Ifracl ,  alors 
épars  dans  les  champs,  avoit  peu  de 
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grandes  villes,  &  la  fimplicitë  de  fes 

mœurs  rendoit  fuperflu  l'empire  des 
loix.  Mais  tous  les  cœurs  n'étoient  pas 
également  purs,  &  les  mëchans  trou- 

voient  l'impunité  du  vice  dans  la  fécu- rité  de  la  vertu. 
Durant  un  de  ces  courts  intervalles 

de  calme  &  d'égalité  qui  reftent  dans 
l'oubli  ,  parce  que  nul  ne  commande 
aux  autres ,  ôc  qu'on  n'y  fait  point  de 
mal,  un  Lévite  de  monts  d'Ephraïm  vit 
dans  Bethléem  une  jeune  fille  qui  lui 

plut.  11  lui  dit:  Fiile  de  Juda,  tu  n'es 
pas  de  ma  Tribu  ,  tu  n'as  point  de  frère  ; 
tu  es  comme  les  fîiles  de  Salphaad  ,  & 

je  ne  puis  t'époufer  félon  la  loi  du  Sei- 
gneur (  I  ).  Mais  mon  cœur  eft  à  toi  ; 

viens  avec  moi ,  vivons  enfemble;  nous 
ferons  unis  &  libres  ;  tu  feras  mon  bon- 

heur, &  je  ferai  le  tien.  Le  Lévite  étoit 
jeune  &  beau  ;  la  jeune  fille  fouiit;  ils 

s'unirent;  puis  il  l'emmena  dans  fes  mon- 
tagnes. 

Là  ,  coulant  une  (i  douce  vie  ,  fi  chère 

aux  cœurs  tendres  &,  fimples  ,  il  goûtoit 

(i)    Nombres.    C.    XXXVI.   y.  8.   U 
fçais  que  !ts  enfans  de  Lcvi  ponvoicnt  le  mî- 
rier  dans  foutes  les  Tribus,  mcis  non  daiis  le 
cas  ùippofé. 
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dans  fa  retraite  les  charmes  d'un  amour 

partage:  là,  fur  un  fillre  d'or  fait  pour 
chanter  les  louanges  du  Très-Haut,  il 
chantoit  fouvent  lc3  charmes  de  fa  jeune 
époufe.  Combien  de  fois  les  coteaux  du 
mont  Kébal  retentirent  de  fes  aimables 
chanfons?  Combien  de  fois  il  la  mena 

fous  l'ombrage,  dans  les  vallons  de  Si- 
chem  ,  cueillir  des  rofes  champêtres  & 
goûter  le  frais  au  bord  des  ruiffeaux? 
Tantôt  il  cherchoit  dans  les  creux  des 

rochers  des  rayons  d'un  miel  doré  dont 
elle  faifoit  fes  délices  ;  tantôt  dans  le 

feuillage  des  oliviers,  il  tendoit  aux  oi- 
feaux  des  pièges  trompeurs ,  &  lui  ap- 

portoit  une  tourterelle  craintive  qu'elle 
baifoit  en  la  flattant.  Puis  l'enfermant 

dans  fon  fein  ,  elle  trefTailloit  d'aife  en 
la  fentant  fe  débattre  &  palpiter.  Fille 
de  Bethléem,   lui  difoitil,  pourquoi 

pleures-tu  toujours  ta  famille  &  ton  payc^? 

Les  enfans  d'Ephraïm  n'ont-ils  point 
aufïi  des  fêtes ,  les  filles  de  la  riante  Si- 

chem  font-elles  fans  grâces  &  fans  gaieté, 

les  habitans  de  l'antique  Atharot  man- 
quent-ils de  force  &  d'adrefle?  Viens 

voir  leurs  jeux  &.  les  embellir.  Donne- 

moi  des  plaifirs,  ô  ma  bien-aimée!  en 

eft-il  pour  moi  d'autres  que  les  tiens? 
Toutefois  la  jeune  fille  s'ennuya  du 
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Lévite  ,  peut-être  parce  qu'il  ne  lui  lalf- 
foit  rien  à  defirer.  Elle  fe  dérobe  oc  s'en- 

fuit vers  Ton  père  ,  vers  fa  tendre  mère , 

vers  fes  folâtres  fœurs.  Elle  y  croit  re- 
trouver les  plaifiis  innocens  de  fon  en- 

fance ,  comme  Ci  elle  y  portoit  le  même 
âge  &  ie  même  cœur. 

Mais  le  Lévite  abandonné  ne  pouvoir 

oublier  fa  volage  époufe.  Tout  lui  rap- 
pelloic  dans  fa  folitudfe  les  jours  heureux 

qu'il  avoit  pafies  auprès  d'elle  ;  leurs 
jeux  ,  leurs  plaifirs  ,  leurs  querelles  & 
leurs  tendres  raccommodemens.  Soit 

que  le  folell  levant  dorât  la  cime  des 

montagnes  de  Gelboë,  foit  qu'au  foir un  vent  de  mer  vint  rafraîchir  leurs  ro- 

ches brûlantes  ;  il  erroit  en  foupirant 

dans  les  lieux  qu'avoir  aimé  l'infidelle  ; 
&  la  nuiu,  feule  dans  fa  couche  nuptiale, 
il  abreuvoir  fan  chevet  de  fes  pleurs. 

Après  avoir  flotté  quatre  mois  entre 
le  regret  &  le  dépit,  com.me  un  enfant 

chafle  du  jeu  par  les  autres,  feint  n'en 
vouloir  plus  en  h-'û'ant  de  s'y  remettre; 
puis  enfin  ,  demande  en  pleurant  d'y 
rentrer;  le  Lévite,  entraîné  par  fcn 
am.our,  prend  fa  monture;  &:  fuivi  de 

fon  ferviteur  avec  deux  ânes  d'Epha 
chargés  de  fes  provifion?  6c  de  dons  pour 
les  païens  de  la  jeune  fille  ,  il  retourne 
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â  Bethléem  ,  pour  fe  réconcilier  avec 
elle  ,  &  tâcher  de  la  ramener. 

La  jeune  femme  l'appercevant  deloin 
trelTaillit,  court  au-devant  de  lui  ;  6c 

l'accueillant  avec  carefTes ,  l'introduit 
dans  la  maifon  de  fon  père  ,  lequel  ap- 

prenant fon  arrivée  accourt  aufli  plein 

de  joie  ,  l'embraHe  ,  le  reçoit ,  lui ,  Ion 
ferviteur,  fon  équipage,  &  s'empreife 
à  le  bien  traiter.  Mais  le  Lévite  ayant  le 

cœur  ferré ,  ne  pouvoit  parler.  Néan- 
moins ému  par  le  bon  accueil  de  la  fa- 

mille,il  leva  les  yeux  fur  fa  jeune  époufe, 

&  lui  dit  :  Fille  d'ifraël  ,  pourquoi  me 
fuis- tu?  Quel  mal  t'ai  je  fait?  La  jeune 
fil!e  fe  mit  à  pleurer  en  fe  couvrant  le 

vifage.  Puis  il  dit  au  père  :  Pvendez-moi 

ma  corr.pagne  ;  rendez-la  moi  pour  l'a- 
mour d'el'e,  pourquoi  vivroit-elle  feule 

&  délaiffée?  Quel  autre  que  moi  peut 

honorer  comme  fa  femme  celle  que  j'ai 
reçu  vierge  ? 

Le  père  regarda  fa  fille,  &  la  fille 
avoit  le  cœur  attendri  du  retour  de  fca 

mari.  Le  père  dit  donc  ̂   fon  gendre  : 
Mon  fils,  donnez  moi  trois  jours;  paf- 
fons  ces  trois  jours  dans  la  joie,  &  fe 

quairième  jour,  vous  &  ma  fille,  parti- 
rez en  paix.  Le  Lévite  reiîa  donc  rrc:s 

jours  avec  fon  beau-père  6c  toute  fa  fa- 
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mille  ,  mangeant  &  buvant  familière- 
ment avec  eux  :  &  la  nuit  du  quatrième 

jour,  fe  levant  avant  le  foleil ,  il  voulut 

partir.  Mais  fon  beau-père  l'arrêtant  par 
la  main,  lui  dit:  Quoi!  voulez-vous 

partir  à  Jeun  ?  Venez  fortifier  votre  ef- 
tomac  ,  &  puis  vous  partirez.  Ils  fe  mi- 

rent donc  à  table  ;  &  après  avolf  m.angé 
&  bu  ,  le  père  lui  dit  :  Mon  fils ,  je  vous 
fupplie  de  vous  réjouir  avecnous  encore 

aujourd'hui.  Toutefois  le  Lévite  fe  le- 
vant,  vouloit  partir;  il  croyoit  lavir  à 

l'amour  le  tems  qu'il  paffoit  loin  de  fa 
retraite  ,  livré  à  d'autres  qu'à  fa  bien  ai- 

mée. Mais  le  père  ne  pouvant  fe  réfou- 

dre à  s'en  féparer,  engagea  fa  fille  d'ob- 
tenir encore  cette  journée;  &.  la  fille 

carelTant  fon  mari ,  le  fit  refler  jufqu'au lendemain. 

Dès  le  matin  ,  comme  il  étoit  prêt  à 

partir,  il  fut  encore  arrêté  par  fon  beau- 
père  ,  qui  le  força  de  fe  mettre  à  table 
en  attendant  le  grand  jour,  &  le  tems 

s'écouloit  fans  qu'ils  s'en  apperçuffent. 
Alors  le  j  eune  homme  s'étant  levé  pour 
partir  avec  fa  femme  &  fon  ferviteur; 
&  ayant  préparé  toutes  cliofes:  O  mon 
iîls ,  lui  dit  le  père!  vous  voyez  que  le 

jour  s'avance  &.  que  le  foleil  efi;  fur  fon 
déclin.  Ne  vous  mettiez  pas  fi  tard  en 
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route;  de  grâce,  réjoullTez  mon  cœur 
encore  le  refte  de  cette  journée  :  demain 
dès  le  point  du  jour,  vous  partirez  fans 
retard  :  &  en  difant  ainfi  ,  le  bon  vieil- 

lard étoit  tout  falli  ;  fes  yeux  paternels 

fe  rempliflbient  de  larmes.  Mais  le  Lé- 
vite ne  fe  rendit  point,  &  voulut  partir 

â  rinçant. 

Que  de  regrets  coûta  cette  feparation 
funefte  !  Que  de  touchans  adieux  furent 
dits  &  recommences  !  Que  de  pleurs  les 
fœurs  de  la  jeune  iîile  verfèrent  fur  fon 

vifage  î  Combien  de  fois  elles  la  repri- 
rent tour-à-tour  dans  leurs  bras  !  Com- 

bien de  fois  fa  mère  éplorée,  en  la  fer- 
rant derechef  dans  les  fiens  ,  fentit  les 

douleurs  d'une  nouvelle  feparation  ! 
Mais  fon  père  en  l'embraflant  ne  pleu- 
roit  pas  :  fes  muettes  étreintes  étoient 

mornes  8c  convulfives  ;  des  foupirs  tran- 
chans  foulevoient  fa  poitrine.  Hélas  !  il 

fembloit  prévoir  l'horrible  fort  de  l'in- 
fortunée. Oh  ,  s'il  eut  fçu  qu'elle  ne  re- 

verroit  jamais  l'aurore!  S'il  e*it  fçu  que 
ce  jour  étoit  le  dernier  de  fes  jours  ! . . . 

Ils  partent  enfin  ,  fuivis  des  tendres  bé- 
nédi(5lion's  de  toute  leur  famille  &  de 

vœux  qui  méritoient  d'être  exaucés. 
Heureufe  fam.ille  ,  qui  dans  l'union  la 

plus  pure ,  coule  au  fein  de  l'amitié  fes 
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paifibles  jours  ,  &  femble  n'avoir  qu'un cœur  à  tous  fes  membres  !  O  innocence 

des  mœurs  ,  douceur  d'ame ,  antique 
iimplicitë ,  que  vous  êtes  aimables  ! 

Comment  la  brutalité  du  vice  a-t-el!e  pu 
trouver  place  au  milieu  de  vous  ?  Com- 

ment les  fureurs  de  la  barbarie  n'ont- 
elles  pas  refpeclé  vos  plaifirs  ? 
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CHANT  SECOND. 

X-«  E  jeune  Lévite  fulvoit  fa  route  avec 

fa  femme ,  fon  ferviteur  8c  fon  bagage  » 

tranfporté  de  Joie  de  ramener  l'amie  de 
fon  cœur,  8c  inquiet  du  foleil  8c  de  la 
pouflîère ,  comme  une  mère  qui  ramène 
fon  enfant  chez  la  nourrice,  8c  craint 

pour  lui  les  injures  de  Tair.  Déjà  l'on découvroit  la  ville  de  Jébus  à  main 

droite  ,  8c  fes  murs  aufli  vieux  que  les 

fiècies ,  leur  offroient  un  afyle  aux  ap- 
proches de  la  nuit.  Le  ferviteur  dit  donc 

à  fon  maître  ;  vous  voyez  le  jour  prêt  à 
finir:  avant  que  les  ténèbres  nous  fur- 
prennent ,  entrons  dans  la  ville  des  Je- 
buféens  ,  nous  y  chercherons  un  afyle , 
&  demain,  pourfuivant  notre  voyage, 
nous  pourrons  arriver  à  Geba. 

A  Dieu  ne  plaife,  dit  le  Lévite ,  que 

je  loge  chez  un  peuple  infidèle ,  8c  qu'un Cananéen  donne  le  couvert  au  Miniftre 

du  Seigneur.  Non;  mais  allons  jufqu'à 
Gabaa  chercher  l'hofpitalité  chez  nos 
frères.  Ils  laiffèrent  donc  Jérufalem  der- 

rière eux  j  ils  arrivèrent  après  le  coucher 



DIVERSES.  309 
du  foleil  à  la  hauteur  de  Gabaa  ,  qui  eft 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  Ils  fe  détour- 

nèrent pour  y  paffer  la  nuit  ;  &  y  étant 

entrés ,  ils  allèrent  s'afleoir  dans  la  place 
publique;  mais  nul  ne  leur  offrit  un  aiy  le, 
&  ils  demeuroient  à  découvert. 

Hommes  de  nos  jours,  ne  calomniez 

pas  les  mœurs  de  vos  pères.  Ces  pre- 
miers tem.s ,  il  eft  vrai,  n'abondoient 

pas  comme  les  vôtres  en  commodités 

de  la  vie  ;  de  vils  métaux  n'y  fuiîifoient 
pas  à  tout  :  mais  l'homme  avoit  des  en- 

trailles qui  faifoient  le refte  :  l'horpitalité 
n'étoit  pas  à  vendre ,  &  l'on  n'y  trafî- 
quoit  pas  des  vertus.  Les  fils  de  Jémini 

n'étoient  pas  les  feuls,  fans  doute,  dont 
les  cœurs  de  fer  fuflent  endurcis  ;  mais 

cette  dureté  n'étoit  pas  commune.  Par- 
tout avec  la  patience  on  trouvoit  des 

fières:  le  voyageur  dépourvu  de  tout, 
ne  manquoit  de  rien. 

Après  avoir  attendu  long-tems  inuti- 
lement, le  Lévite  alloit  détacher  fou 

bagage  ,  pour  en  faire  à  la  jeune  fille  un 
lit  moins  dur  que  la  terre  nue  ;  quand  il 
apperçut  un  homme  vieux ,  revenant  fur 
le  tard  de  fes  champs  &  de  fes  travaux 
ruftiques.  Cet  homme  étoit  comme  lui 

des  monts  d'Ephraïm ,  &  il  étoit  venu 
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s'établir  autrefois  dans  cette  ville  parmi 
les  enfans  de  Benjamin. 

Le  vieillard  élevant  les  yeux  ,  vit  un 
homme  &  une  femme  afTife  au  milieu 

de  la  place,  avecunferviteur,  desbétes 

de  fomme  fie  du  bagage.  Alors  s'appro- 
chant ,  il  dit  au  Lévite  :  Etranger,  d'où 
êtes-vous  &  où  allez-vous?  lequel  lui 
répondit;  nous  venons  de  Bethléem, 
ville  de  Juda  :  nous  retournons  dans  no- 

tre demeure  fur  le  penchant  du  mont 

d'Ephraïm  ,  d'où  nous  étions  venu  ;  & 
maintenant  nous  cherchions  l'bofpice 
du  Seigneur;  mais  nul  n'a  voulu  nous 
loger.  Nous  avons  du  grain  pour  nos 
animaux,  du  pain,  du  vin  pour  moi, 
pour  votre  fervante  fie  pour  le  garçon 
qui  nous  fuit;  nous  avons  tout  ce  qui 
nous  eft  néceffaire  ,  il  nous  manque  feu* 
lement  le  couvert.  Le  vieillard  lui  ré- 

pondit: Paix  vous  foit,  mon  frère;  vous 
ne  referez  pas  dans  la  place  :  li  quelque 
chofe  vous  manque ,  que  le  crime  en. 
foit  fur  moi.  Enfuite  il  les  mena  dans  fa 

maifon  ,  fit  décharger  leur  équipage , 
garnir  le  râtelier  pour  leurs  bêtes;  8c 
ayant  fait  laver  les  pieds  à  fes  hôtes  ,  il 
leur  fit  un  feltin  de  Patriarches  ,  fimple 
^  fans  fafte ,  mais  abondant. 
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Tandis  qu'ils  étoient  à  table  avec  leur 
Ilote  de  fa  fille  (  i  )  promife  à  un  jeune 
homme  du  pays,  &  que  dans  la  gaieté 

d'un  repas  offert  avec  joie  ,  ils  fe  délaf- 
foient  agréablement  ,    las  hommes  de 
cette  ville,  enfans  de  Béhal ,  fans  joug, 
fans  frein,  fans  retenue  ,  &  bravant  le 

Ciel  comme  les  Cyclopes  du  mont  Etna, 
vinrent  environner  la  maifon  ,  frappant 
rudement  à  la  porte  ,  6t  criant  au  vieil- 

lard d'un  ton  menaçant:  livre-nous  ce 
jeune  étranger  que  fans  congé  tu  reçois 
dans  nos  murs,  que  fa  beauté  nous  pays 

le  prix  de  cet  afyle  ,  &  qu'il  expie  ta  té- mérité. Car  ils  avoient  vu  le  Lévite  fur 

la  place  ;  par  un  refîe  de  refpeft  pour 

le  plus  facré  de  tous  les  droits ,  n'avoient 
pas  voulu  le  loger  dans  leurs  maifons 
pour  lui  faire  violence  ;  mais  ils  avoient 
comploté  de  revenir  le  furprendre  au 
milieu  de  la  nuit;  &  ayant  fçu  que  le 
vieillard  lui  avoit  donné  retraite,  ils 
accouroient  fans  jufîice  &  fans  honte  , 

pour  l'arracher  de  fa  maifon. 

(  I  )  Dans  Tufage  antique ,  les  femmes  de 
la  maiibn  ne  fe  mettoient  pas  à  table  avec  leurs 

hôtes  ,  quand  c'étoit  des  hommes;  malslorfqu'il 
y  avoit  d<es  femmes ,  elles  s'y  mettoient  avec elles. 
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Le  vieillard  entendant  ces  forcene's  , 
fe  trouble,  s'efFraye ,  &  dit  au  Lévite: 
Nous  fommes  perdus.  Ces  méchans  ne 
font  pas  des  gens  que  la  raifon  ramène, 

&  qui  ne  reviennent  jamais  de  ce  qu'ils 
ont  rélblu.  Toutefois  il  fort  au-devant 

d'eux  pour  tâclier  de  les  fléchir.    Il  fe 
profterne;  &  levant  au  Ciel  fes  mains 
pures  de  toute  rapine,  il  leur  dit:  Oh 
mes   frères  !   quels  difcours   avez-vous 
prononcés?  Ah!  ne  faites  pas  ce  mal 

devant  le  Seigneur  ;  n'outragez  pas  ainlî 
la  nature  ,  ne  violez  pas  la  fainte  hofpi- 

talité.  Mais  voyant  qu'ils  ne  l'écoutoient 
point,  &  que  prêts  à  le  maltraiter  lui- 
même  ,  ils  alloient  forcer  la  maifon  ,  le 

vieillard  au  défefpoir,  prit  à  l'inilant  fon 
parti  ;  &  faifant  figne  de  la  mam  pour 
fe  faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  , 

il  reprit  d'une  voix  plus  forte  :  Non , moi  vivant  un  tel  forfait  ne  déshonorera 

point  mon  hôte  ,  &  ne  fouillera  point 
ma  maifon:  mais,  écoutez,   homme» 

cruels,  les  fupplications  d'un  malheu- 
reux père.  J'ai  une  fille  encore  vierge  , 

promife  à  l'un  d'entre  vous  ;  je  vais  l'a- 
mener pour  vous  être  immolée  ,  mais 

feulement  que  vos  mains  facrilégess'ahf- tiennent  de  toucher  au  Lévite  du  Sei- 

gneur. Alors,  fans  attendre  leur  réponfe, 
il 
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il  court  chercher  fa  fille  pour  racheter 
fon  hôte  aux  dépens  de  Ton  propre  fang. 

Mais  le  Lévite,  que  jufqu'à  cet  inftant 
la  terreur  rendoir  immobile  ,  Te  réveil- 

lant à  ce  déplorable  afpeft,  prévient  le 

généreux  vieillard,  s'élance  au-devant de  lui ,  le  force  à  rentrer  avec  fa  fille  ;  & 

prenant  lui-même  fa  compagne  bien- 
aimée  ,  fans  lui  dire  un  feul  mot,  fans 

lever  les  yeux  fur  elle,  l'entraîne  jufqu'à 
la  porte  ,  &  la  livre  à  ces  maudits.  Auf^ 
fi-tôt  ils  entourent  la  jeune  fille  à  demi- 

morte  ,  la  fiifilTent,  fe  l'arrachent  fans 

pitié;  tels  dans  leur  brutale  furie  qu'au 
pied  des  Alpes  glacées  un  troupeau  de 
loups  afTamés  furprend  une  foible  ge- 
nifle ,  fe  jette  fur  elle  &  la  déchire  ,  au 

retour  de  l'abreuvoir.  Oh  miférablesî 
qui  détruifez  votre  efpèce  parles  plailirs 
dcftinés  à  le  reproduire,  comment  cette 

beaaré  mourante  ne  glace-t-elle  point 
vos  féroces  defirs?  Voyez  fes  yeux  déjà 
fermés  à  la  lumière  ,  fes  traits  effacés  , 

fon  vifage  éteint:  la  pâleur  de  la  mort  a 
couvert  fes  joues ,  les  violettes  livides 

en  ont  chaffé  les  rofes  :  elle  n'a  plus  de 
voix  pour  gémir,  fes  mains  n'ont  plus 
de  force  pour  repouffer  vos  outrages  ? 
Hélas!  elle  eft  déjà  morte  !  Barbares  , 

indignes  du  nom  d'hommes  j  vos  hurU- 
(Suy,  pojî,  Toni.  I  V.  O 
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mens  renemblent  aux  cris  de  l'horrible 
Hyène;  &  comme  elle,  vous  dévorez 
les  cadavres. 

Les  approches  du  jour  qui  rechaffe 
les  bêtes  larouches  dans  leurs  tanières , 

ayant  dirperfc  ces  brigands ,  l'infortunée 
u(ë  le  relie  de  fa  force  à  fe  traîner  juf- 

qu'au  logis  du  vieillard,  elle  tombe  à  la 
porte  ia  face  contre  terre  &  les  bras  éten- 

des (iir  le  feuil.  Cependant,  après  avoir 
palIé  la  nuit  à  remplir  la  maifon  de  fon 

hôte  d'imprécations  8c  de  pleurs  ,  le 
i-ëv:te  prêt  à  fornr  ouvre  la  porte,  6c 

trouve  dans  cet  état  celle  qu'il  a  tant  ai- 
inee.  Quel  rpeftacle  pour  fon  cœur  dé- 

chiré !  Il  élève  un  cri  plaintif  vers  le  ciel 
vengeur  du  crime  :  puis ,  adrefiant  la 

parole  à  la  jeune  fille;  lève-toi,  lui  dit- 
il  ,  fuyons  la  malédiiflion  qui  couvre 
f  ette  terre.  Viens  ,  ô  ma  compagne  !  je 

fuis  caufe  de  ta  perte  ,  Je  ferai  ta  ccnfo- 

iation  :  périffe  l'homme  injufîe  &  vil  qui 
jamais  ts  reprochera  ta  misère  ;  tu  m'es 
p{usrefpe6table  qu'avant  nos  malheurs. 
La  jeune  fille  ne  répond  point  :  il  fe 

trouble  ,  fon  coeur  faifi  d'effroi  com- 
mence à  craindre  de  plus  grands  maux. 

Il  l'appelle  de  rechef,  il  regarde  ,  il  la 
touche  ;  elle  n'etoit  plus.  O  fille  trop 

aimable  Sq  trop  aimée  !  c'eil  donc  jpouç 
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cela  que  je  t'ai  tiré  de  la  maifon  de  ton 
père?  Voilà  donc  le  fort  que  te  prépa- 
roit  mon  amour  ?  11  acheva  ces  mots 

prêt  à  la  fuivre  ,  &  ne  lui  furvéquit  que 
pour  la  venger. 

Dès  cet  inilant,  occupé  du  feul  projet 
dont  fon  ame  ëtoit  remplie ,  il  fut  fourd 

â  tout  autre  fentiment.  L'amour  ,  les 
regrets  ,  1=  pitié,  tout  en  lui  fe  change 

en  fureur.  L'afpeft  même  de  ce  corps  qui 
devroit  le  faire  fondre  en  larmes  ,  ne  lui 

arrache  plus  ni  plaintes  ni  pleurs  :  il  le 

contemple  d'un  œil  fcc  &  fombre;  il  n'y 
volt  plus  qu'un  objet  de  rage  &  de  dé- 
fefpoir.  Aidé  de  fon  ferviteur,  il  le  charge 

fur  fa  monture  ,  &  l'emporte  dans  fa 
maifon.  Là ,  fans  héfiter  ,  fans  trembler, 

le  barbare  ofe  couper  ce  corps  en  douze 

pièces.  D'une  main  ferme  &  sûre  il 
■frappe  fans  crainte ,  il  coupe  la  chair  Se 
les  os ,  il  fépare  la  tête  ôc  les  membres  ; 
&  après  avoir  fait  aux  Tribus  ces  envois 
effroyables,  il  les  précède  à  Mafpha  , 
déchire  fes  vôtemens,  couvre  fa  tête  de 

cendres  ,  fe  prollerne  i.  mefure  qu'ils  ar- 
rivent, &  réclame  à  grands  cris  la  jultice 

du  Dieu  dlfraél. 

O  2 
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^^  EPENDANT  vous  eufîiez  vu  tout 

le  Peuple  de  Dieu  s'émouvoir,  s'aHem- 
t>ler ,  fortir  de  Tes  demeures ,  accourir 

de  toutes  les  Tribus  à  Mafpha  devant  le 
Seigneur,  comme  un  nombreux  eflaim 

d'abeilles  Te  rafTembie  en  bourdonnant 
autour  de  leur  Roi.  Ils  vinrent  tous  ,  ils 

vinrent  de  toutes  parts,  de  tous  les 

cantons  ^  tous  d'accord  comme  un  feul 

homme  depuis  Dan  jufqu'à  Beerfabée  , 
&  depuis  Galaad  jufqu'à  Mafpha. 

Alors  le  Lévite  s'étant  préfenté  dans 
un  appareil  lugubre,  fut  interrogé  par 

■les  anciens  devant  l'affemblée  fur  le 
meurtre  de  la  jeune  fille ,  &  il  leur  parla 
ainfi:  t<  Je  fuis  entré  dans  Gabaa  ,  ville 

»  de  Benjamin ,  avec  ma  femme  pour 
4>  y  pafler  la  nuit;  &  les  gens  du  pays 

»  ont  entouré  la  maifon  où  j'étois  logé  , 
>»  voulant  m'outrager  &  me  faire  périr, 
>9  J'ai  été  forcé  de  livrer  ma  femme  à 
i>  leur  débauche ,  &  elle  eft  morte  en 

ii  fortant  de  leurs  mains.  Alors  j'ai  pris 
s*  fon  corps ,  je  l'ai  mis  en  pièces ,  &  je 
»3  VOUS  les  ai  envoyées  à  chacun  dans  vos 



D   I   V    E   R    S    B    8.  317 

>♦  limites.  Peuple  du  Seigneur,  j'ai  dit 
»  la  vérité  ;.  faites  ce  qui  vous  femblera 

M  jufte  devant  le  Très-haut  ». 
A  l'inftant  il  s'éleva  dans  tout  îfraël 

un  feul  cri,  mais  éclatant,  mais  unanime: 

Que  le  fang  de  la  jeune  femme  retombe 

fur  fes  meurtriers  !  Vive  l'Eternel  !  nous 
fie  rentrerons  point  dans  nos  demeures, 
18c  nul  de  nous  ne  retournera  point  fous 
fon  toit  que  Gabaa  ne  foit  exterminé. 

Alors  le  Lévite  s'écria  d'une  voix  forte  : 

Béni  foit  Ifraël  qui  punit  l'infamie  ,  ÔC 
venge  le  fang  innocent  !  Fille  de  Beth- 

léem ,  je  te  porte  une  bonne  nouvelle  ; 
ta  mémoire  ne  reftcra  point  fans  hon- 

neur. En  difant  ces  mots ,  il  tomba  fur 

f*a  face  ,  &  mourut.  Son  corps  fut  ho- 
noré de  funérailles  publiques.  Les  mem- 
bres de  la  jeune  femme  furent  raiïem- 

blés  &  mis  dans  le  même  fépulchre,  2c 
tout  Ifraël  pleura  fur  eux. 

Les  apprêts  de  la  guerre  qu'on  alloit 
entreprendre  commencèrent  par  un  fer- 

ment folemnel  de  mettre  ?i  mort  quicon- 

que négligeroit  de  s'y  trouver.  Enfuite on  fit  le  dénombrement  de  tous  les  Hé- 

breux portant  des  arm.es ,  &  l'on  choifît 
dix  de  cent,  cent  de  mille  ,  &:  mille  de 

dix-mille,  la  dixième  partie  du  peuple 
•  entier,  dont  on  fit  une  armée  de.  qua- 

o  3 
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rante  -  rrllle  hommes  qui  devoit  no,îr 

contre  Gabaa,  tandis  qu'un  j'jrtrii  nom- 
bre étoit  chargé  des  cor-vois  de  muni- 

tions &  de  vivres  pour  rapprovifionne- 
ment  de  Tarmëe.  Enluite  le  peuple  vint 

à  Silo  devant  l'arche  du  Seigneur ,  eri 
difant:  Quelle  Tribu  comni.-'.ndera  les 
autres  contre  les  enfans  de  Benjamin? 

Et  le  Seigneur  repondit  :  C'ef;  le  fnn^ 
de  Juda  qui  crie  vengeance^  que  Juda 
foit  votre  chef. 

Mais  ̂ yjint  de  tirer  le  ghdve  cont.e 
leurs  frères,  ils  envoyèrent  à  la  Tribu 

de  Benjamin  des  Hérauts,  iefquels  di- 
rent aux  Eenjamites  :  Fourquoi  cette 

horreur  fe  trouve-t  elle  au  milieu  de 

vous  ?  Livrez- nous  ceux  qui  l'ont  com- 
inife  ,  afin  qu'ils  meurent ,  (k  que  le 
mal  foit  ôté  du  fein  d'Ifraël. 

Les  farouches  enfans  de  Jëmini,  qui 

n'avoient  pas  ignoré  TaiTemblée  de  Mal^ 
pha ,  ni  la  réfolution  qu'on  y  avoit  prife, 
s'étant  préparés  de  leur  côté  ,  crurent 
que  leur  valeur  les  difpenfoit  d'être  ]u Iles* 
lis  n'écoutèrent  point  l'exhortauon  de 
leurs  frères;  &  loin  de  leur  accorder  la 

fatisfaftion  qu'ils  leur  dévoient,  ils  for- 
tirent  en  armes  de  toutes  les  villes  de 

-l'eurs  partages ,  &.  accoururent  à  la  dé- 
fenfc  de  Gabaa,  fans  fe  lalifer  effrayer 
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pat  le  nombre ,  &  réfolus  de  combattre 

feuls  tout  le  peuple  réuni.  L'aimée  de 
Benjamin  fe  trouva  de  vingt-cinq  mille 

hommes  tirant  l'épée,  outre  les  habitans 
de  Gabaa  ,  au  nombre  de  fept-cents 
hommes  bien  agguéris  ,  maniant  les 
armes  des  deux  mains  avec  la  même 
adrefife,  &  tous  ii  excelle.is  tireurs  de 

fronde  qu'ils  pcuvoien:  atteindre  un 
cheveu  ♦  fans  que  la  pierre  déclinât  de 
côté  ni  d'autre. 

L'armée  d'Ifrael  s^otant  aflemblée  8c 
ayant  élu  fes  chefs,  vint  camper  devant 
Gabaa ,  comptant  emporter  aifément 
cette  place.  Mais  les  Benjamites  étant 

fortis  en  bon  ordre ,  l'attaquent ,  la  rom- 
pent, la  pourfuivent  avec  furie,  la  ter** 

feur  les  précède  &  la  mort  les  fuit.  On 

voyoit  les  fortR  d'Ifraél  en  déroute  tom- 
ber par  milliers  fou»  leur  épée,  &  les 

champs  de  Rama  fe  couvrir  de  cadavres, 
comme  les  fables  d'Elath  fe  couvrent  de 

nuées  de  fauterelles  qu'un  vent  brûlant 
apporte  &c  tue  en  un  jour.  Vingt-deux 

mille  hommes  de  l'armée  dlfrael  péri- rent dans  ce  combat  :  mais  leurs  frères 

ne  fe  découragèrent  point;  &  fe  fiant  à 
leur  force  &  à  leur  grand  nombre  ,  en- 

core plus  qu'à  la  juilice  de  leur  caufe, 

O  4 
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ils  vinrent  le  lendemain  fe  ranger  en  ba- 
taille dans  le  même  lieu. 

Toutefois  avant  que  de  rifquer  un 

nouveau  combat,  ils  étoierit  n-ontés  la 
veille  devant  le  Seigneur;  &  pleurant 

jufqu'au  foir  en  fa  ptéfence ,  ils  l'avoient 
confultéfurle  fort  de  cette  guerre.  Mais 
il  leur  dit:  Allez  &  combattez;  votre 

devoir  dépend-il  de  rëvënement? 
Comme  ils  marchoient  donc  ver?  Ga- 

baa  ,  les  Benjamires  firent  une  ferrie  par 
toutes  les  portes;  &  tombant  fur  eux 

zvec  plus  de  fureur  que.la  veille  ,  i's  les 
défirent,  6c  les  pourfuivirent  avec  urr 

tel  acliarrement  ,  que  dix-liuit  mille 
hommes  de  guerre  périrent  encore  ce 

jour-là  dans  l'armée  d'Ifraël.  Alors  le' 
peuple  vint  de  rechef  fe  proflerner  &c- 
pleurer  devant  le  Seigneur;  &  jeûnant 

jufqu'au  foir,  ils  offrirent  desoblations 
&  des  facrifices.  Dieu  d'Abraham  ,  di- 
foientils  en  gémiffant  ,  ton  peuple, 
épargné  tant  de  fois  dans  ta  jufie  colère , 
périra-t-il  pour  vouloir  ôter  le  raal  de 

{on  fein?  Puis  s'étant  préfenté^  devant 
l'Arche  redoutable  ,  &  confultant  de- 

rechef le  Seigneur  par  la  bouche  de  Phi- 
nées,  fils  d'Èléazar,  ils  lui  dirent  :  Mar- 

cherons-nous encore  contre  nos  Irères, 
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«u  laifferons-nous  en  paix  Benjamin  ? 
La  voix  du  Tout-Puif^anc  daigna  leur 
répondre  :  Marchez  ,  &  ne  vous  fiez 
plus  en  votre  nombre ,  mais  au  Seigneur 
qui  donne  6c  ôte  le  courage  comme  il 
lui  plaît.  Demain  je  livrerai  Benjamin 
encre  vos  mains. 

A  rinitant  ils  Tentent  déjà  dans  leurs 

cœurs  TefFet  de  cette  promeffe.  Une  va- 
leur froide  &  sûre  fuccédant  à  leur  bru- 

tale impëtuoiîté  les  éclaire  &  les  conduit. 

Ils  s'apprêtent  porén-.ént  au  combat,  & 
ne  s'y  préfentent  plus  en  forcenés  ,  mais 
en  hommes  fages  &  braves  quifçavent 
vaincre  fans  fureur  S;  mourir  fans  dé- 

féfpoir.  Ils  cachent  des  tioupes  derrière 
le  coteau  de  Gabaa  ,  &  fe  rangent  en 
bataille  avec  le  reile  de  leuf  armée  ;  ils 

attireni  loin  de  la  ville  les  Benjamites,. 
qui,  fr.r  leurs  premiers  fuccès,  pleins 

d'une  confiance  trorripeufe,  fcrtcnt  plu-^ 
tôt  pour  les  tuer  que  pour  les  combat- 

tre ;  ils  pourfuiverit  avec  impétùofité 

Tarmée  qui  cède  &  recule  à  c'elTein  de- 
vant eux  :  ils  arrivent  après  elle  jufqu'où 

fe  joignent  les  chemins  de  Béthel  &  de 

Gabia,  8c  crient  en  s'animant  au  car- 
nage. Ils  tombent  devant  nous  comme 

les  premières  fois.  Aveugles,  qui  dans 

i^tbiouifTcment    d'un   vain    fuccès    ne 

O  5 
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voient  pas  Tange  de  la  vengeance  qns 
vole  déjà  fur  Ifurs  rangs,  armé  du  glaive 
exterminateur. 

Cependant  le  corps  de  troupes  caché- 
derrière  le  coteau  ,  fort  de  fon  embuf- 
cade  en  bon  ordre  ,  au  nombre  de  dix- 

mille  hommes;  &  s'etendant  autour  de 

la  ville ,  l'attaque  ,  la  force  ,  en  pafTe 
tous  les  habitans  au  fil  de  l'épce;  puis- 
élevant  une  grande  fumée,  il  donne  à 
Tarmée  le  fignal  convenu ,  tandis  que  le 

Benjamite  acharné  s'excite  à  pourfulvrs fa  vitTloire. 

Mais  les  forts  d*Ifraël  ayant  apperçu; 

le  fignal  ,  firent  face  à  l'ennemi  en  Ba- 
hal-Tamar.  Les  Benjamites  furpris  de 

voir  les  bataillons  d'Lfraël  fe  former,  f<i 

développer,  s'étendre,  fondre  fur  eux  , 
commencèrent  à  perdre  courage  ;  & 
tournant  le  dos,-  ils  virent  avec  effroi 

les  tourbillons  de  fumée  qui  leur  annon- 
çoient  le  défafîre  de  Gabaa.  Alors  frap- 

pés de  terreur  à  leur  tour  »  ils  connurent 

«que  le  bras  du  Seigneur  les  avolt  at- 
teints; &  fuyant  en  déroute  vers  le  dé- 

fert ,.  ils  fursntenvironnés,  pourfuivis , 
tués ,  foulés  aux  pieds  ;  tandis  que  divers 
dérachemens  entrant  dans  les  villes,  y 
mettoJentà  mort  chacun  dans  fon.  h^-- 
liiitatiaa*. 
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En  ce  jour  de  colore  &  de  meurtre  , 
prefque  toute  la  Tribu  de  Benjamin ,  au 
nombre  de  vin^t-fix  mille  hommes, 

périt  fous  répée  d'Ifiaël;  fçavoir,  dix- 
jhuit  mille  hommes  dans  leur  première 

retraite  depuis  Menuha  jufqu'à  i'Eil  du 
coteau  ,  cinq  mille  dans  la  déroute  vers 

ie  défert  ,  deux  mille  qu'on  atteignit 
près  de  Guidhon  ,  &  le  refte  dans  le» 

places  qui  furent  biûlëes ,  &  dont  tous- 
les  habitans,  hommes  &  femmes,  jeune* 

&  vieux  ,  grands  &  petits ,  jufqu'aux 
bêtes  ,  furent  mis  à  mort ,  fans  qu'on  fic 
grâce  à  aucun  :  enforte  que  ce  beau  pays^ 

auparavant  li  vivant ,  fi  peuplé,  fi  fer- 
tile ,  Se  maintenant  moiffonné  par  la 

flamme  &i  par  le  fer  ,  n'ofFroit  plus- 
qu'une  aifreufe  folitude  couverte  à& 
cendres  Se  d'olTemens, 

Six  cents  hommes  feulement,  dernier 

fefLe  de  cette  malheureufe  Tribu,  échap-' 

pèrent  au  glaive  dlfraël,  &  fe  réfugié-- 
rent  au  rocher  de  Rhimmon ,  où  ils  ref- 
tèrent  cachés  quatre  mois,  pleurant  trop 
tard  le  forfait  de  leurs  frères,  &  la  mi* 
fere  où  il  les  avoit  réduits.. 

Mais  les  Tribus  vi(5lorieufes  voyanc 

}«  fang  qu'elles  avoient  verfé,  fentirenc 
h  plaie  qu'elles  s'étoient  faite.  Le  peu- 
lie  vint^  ̂   &  fe  ralTemblnnt  devant  I» O  <^ 
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maifon  du  Dieu  fort,  éleva  un  autelTur 

lequel  il  lui  rendit  Tes  hommages,  lui 
offrant  des  holocauftes  &.  desaéèions  de 

grâces  ;  puis  élevant  fa  voix  ,  il  pleura  ; 
il  pleura  fa  vn51oire  après  avoir  pleuré  fa 

défaite.  Dieu  d'Abraham,  s'écnoisjnt-ils 
dans  leur  afHn^lion  ;  ah  !  où  font  tes  pro- 
meffes,  &  comment  ce  mal  ell-il  arrivé 

à  ton  peuple  qu'une  Tribu  foit  éteinte 
en  Ifraël?  Malheureux  humains  qui  ne 
fçavez  ce  qui  vous  ell:  bon  ,  vous  avez 
beau  vouloir  fancîifier  vos  pallions,  elles 

vous  puniifent  toujours  des  excès  qu'el- 
les vous  font  commettre;  &  c'eil  en 

exauçant  vos  vœux  injuftes  que  le  Citl 
vous  les  fait  expier. 
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CHANT  QUATRIÈME* 

PRÈS    avoir  gëmi  du  mal  qu'ils avoient  fait  dans  leur  colère,  les  enfans 

d'irrat!4  y  cherchèrent  quelque  remède 
qui  pût  rétablir  en  fon  entier  i'a  race  de 
Jacob   mutilée.    Emus  de   compadion 

pour  les  fix-cents  hommes  réfugiés  au 
rocher  de  Rhimmon  ,  ils  dirent:  que 

ferons-nous  pour  confërver  ce  dernier 

&  précieux  re/le  d'une  de  nos  Tribus 
prefque  éteinte?  Car  ils  avoient  juré  par 

le  Seigneur,  difa-nt  :   Si  jamais  aucun 
d'entTe  nous  donne  fa  fille  au  fils  d'un 
enfant  de  Jémini ,  ôc  mêîe  fori  fang  aa 
fang  de  Benjamin  !   Alors  pour  éluder 
un  fermen-t  i\  cruel ,  méditant  de  nou- 

veaux carnages  ,  ils  firent  le  dénombre- 

ment de  l'armée,  pour  voir  fi  ,  malgré 
l'engagement  folemnel, quelqu'un  d'eux 
avoit  manqué  de  s'y  rendre  ,  &  il  ne  s'y 
trouva  nul  des  habitans  de  Jabès  de  Ga- 
kad.  Cette  branche  des  enfans  de  Ma- 

naffé  ,  regardant  moins  à  la  punition  du. 

crime  qu'à  l'efRilion  du  fai^g  fraternel  , 
s'étoit   rcfufée  à  des  vengeances   plus 
atroces  que  le  forfait ,  fans  ccnfidérei' 
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que  le  parjure  &  la  dcfertion  de  la  caufé 
eommune  font  plies  que  la  cruauté.  He- 
hs  !  la  mort ,  la  mort  barbare  fut  le  prix 
de  leur  injufte  pitié.  Dix  mille  hommes 

détachés  de  l'armée  d'ifraël  reçurent  & 
exécutèrent  cet  ordre  effroyable  :  A  liez, 
exterminez  Jabès  de  Galaad  Ôc  tous  fes 

habitant,  hommes,  femmes,  enfans  ̂  

excepté  les  feules  filles  vierges  que  vous 

amènerez  au  camp,  afin  qu'elles  foient 
données  en  mariage  aux  enfans  de  Ben- 

jamin.Ainiipourréparerladéfolation  de 
tant  de  meurtres,  ce  peuple  farouche  en 
commit  de  plus  grands  ;  femblable  en 
fa  furie  à  ces  globes  de  fer  lancés  par  nos- 
machines  embrâfées  ,  lefquels  ,  tombés- 
à  terre  après  leur  premi&r  effet ,  fe  re- 

lèvent avec  une  impétuofité  nouvelle  ,. 
&  dans  leurs  bonds  mattendus,  renver- 

fent  &  détruifent  des  rangs-  entiers. 
Pendant  cette  exécution  funefte,Ifraëi 

envoya  des  paroles  de  paix  aux  lix-cents- 
de  Benjamin  réfugiés  au  rocher  de  Rhliri' 
mon  ,  &  ils  revinrent  parmi  leurs  frères^ 

Leur  retour  ne  fut  point  un  retour  de' 
joie,-  ils  avoient  la  contenance  abattue' 
&  les  yeux  baiffés  :  la  honte  &  les  re- 

mords couvroient  leurs  vifages  ,-  &  tout 
Ifraël  conilerné  pouffa  des  lamentations 

&ii  voyant  ces  uïû.^  leffes  d-un&  d&  fe* 
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Tribus  bénites  ,  de  laquelle  Jsccb  avoic 
dit:  <*  Benjamin  eft  un  loup  dëvorant;^ 
»♦  au  matin  il  déchirera  fa  proie ,  &  le; 
>♦  foir  il  partagera  le  butin  >». 

Après  que  les  dix  mille  hommes  en- 

voyés â  Jabès  furent  de  retour,  &  qu'on 
cutdénombré  les  fîllesqu'ilsamenoient, 
il  ne  s'en  trouva  que  quatre-cents ,  & 
on  les  donna  à  autant  de  Benjamites  , 

comme  une  proie  qu'on  venoit  de  ravir 
pour  eux.  Quelles  noces  pour  de  jeunes^ 

vierges  timides ,  dont  on  vient  d'égor- 
ger les  frères  ,  les  pères  ,  les  m.ères  de- 
vant leurs  yeux  ,  &  qui  reçoivent  des 

Kens  d'attachement  &  d'amour  par  dies 
mains  dégoûtantes  du  fang  de  leurs  pro-- 
ehes!   Sexe  toujours  efclave  ou  tyran  y. 

que  rhomm.e  opprime  ou  qu'il  adore,. 
&  qu'il  ne  peut  pourtant  rendre  heu- 

reux ni  l'être  ,  qu'en  le  laifîant  égal  à  lui. 
Malgré  ce  rerribîe  expédient,  il  ref- 

toit  deux-cents  hom,mes  à  pourvoir.  Se 
ce  peuple  ,  cruel  dans  fa  pitié  même,  ÔC 
à  qui  le  fang  de  fes  frères  coûtoit  fi  peu  ̂  

fbngeoit  peut-être  à  faire  pour  eux  de 

nouvelles  veuves ,  lorfqu'un  vieillard  de 
Lébona  parlant  aux  anciens,  leur  dit:: 

tlcmmes  Ifr^ulires,  écoi  tez  l'avis  d'un; 
de  vos  fières.  Quand  vos  mains  fe  laf— 
£b:.0J3t.- elles  du  meurtre  des  innccens  t 
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Voici  les  jours  de  la  folemnité  de  TEter- 
nel  en  Silo.  Dites  ainii  aux  enfans  de 

Benjamin  :  Allez,  &  mettez  des  em- 
bûches aux  vignes  ;  puis  quand  vous 

verrez  que  les  filles  de  Silo  fortironc 

pour  danfer  avec  des  flûtes ,  alors  vous 
les  envelopperez;  &  ravififanc  à  chacun 
fa  femme  ,  vous  retournerez  vous  éta- 

blir avec  elles  au  pays  de  Benjamin. 
Et  quand  les  pères  ou  les  frères  des 

jeunes  filles  viendront  fe  plaindre  à  nous, 

nous  leur  dirons  :  ayez  pitié  d'eux  peur 
l'amour  de  nous  &  de  vous-mêmes  qui- 

ètes leurs  frères  ;  puifque  n'ayant  pu  les 
pourvoir  après  cette  guerre  ,^  ëc  ne  pou- 

vant leur  donner  nos  filles  contre  le  fer- 

ment, nous  ferons  coupables  de  leur 

perte  Q  nous  les  laifTons  périr  fans  àeC' 
cendan?. 

Les  enfans  donc  de  Benjamin  firent 

ainfi  qu'il  leur  fut  dit;  &  lorfque  les  jeu- 
nes filles  fortlient  de  Silo  pour  danfer  , 

ils  s'élancèrent  &  les  environnèrent.  La 
craintive  troupe  fuit,  fe  difperfe;  la  ter- 

reur fuccède  à  leur  innocente  gaieté;, 

chacune  appelle  à  grands  cris  Tes  com- 
pagnes ,  &  caurt  de  toutes  fes  forces. 

Lesceps  déchirent  leurs  voiles,  la  terre 
eft  jonchée  de  leurs  parures  ;  la  courfe 

anime  leur  leint  Se  l'aideur  des  ravil^ 
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feurs.  Jeunes  beautés  où  courez-vous? 

En  fuyanr  l'opprefTeur  qui  vous  pourfuit 
vouït  tombez  dans  des  bras  qui  vous  en- 

chaînent. Chacun  ravit  la  iienne  ;  & 

s'efforçantde  l'appaifer,  l'effraye  encore 
plus  par  fes  careffes  que  par  fa  violence. 

Au  tumulte  qui  s'élève  ,  aux  cris  qui  fe 
font  entendre  au  loin,  tout  le  peuple 
accourt;  les  pères  &  mères  écartent  la 
foule  ,  &  veulent  dégager  leurs  filles  ; 
les  raviffeurs  autorifés  défendent  leur 

proie  :  enfin  les  anciens  font  entendre 

leur  VOIX  ,  &  le  peuple  ému  de  compa{^ 

fioQ  pour  les  Benjamites  s'intéreffe  en leur  faveur. 

Mais  les  pères  indignés  de  Toatrage 
fait  à  leurs  filles,  ne  cefibient  point  leurs 

clameurs.  Quoi  !  s'écrioient-ils  avec  vé- 
hémence, des  filles  d'Ifraël  feront  elles 

affervies  &  traitées  en  efclaves  fous  les 

yeux  du  Seigneur?  Benjamin  nousfera- 
t-il  comme  le  Moabire  &  Fldurriéen  ? 

Où  efl  la  liberté  du  peuple  de  Dieu? 

Partagée  entre  la  juflice  &.  la  pitié,  l'af^ 
femblée  prononce  enfin  que  les  captives 
feront  remifes  en  liberté ,  &  décideront 
elles-m-ëmes  de  leur  fort.  Les  raviffeurs 

forcés  de  céder  à  ce  jugement,  les  re- 
lâchent à  regret,  &  tâchent  de  fubiti- 

tuer  à  la  force  des  moyens  plus  puiffans" 
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fur  leurs  jeunes  cœurs.  Auiîi-tôt  elles 

s'échappent  &  fuienr  toutes  enfetnble  : 
ils  les  fuivent ,  leur  tendent  le3  bras ,  & 

leur  crient  :  Filles  de  Silo  ,  fërez-vous 

plus  heureuftrs  avec  d'autres  ?  Les  refies 
de  Benjamin  font-ils  indignes  de  voua 

fléchir  ?  Mais  plufieurs  d'entr'eiles,  déjà 
liées  par  des  attachemens  fecrets ,  pal- 

pitoient  d'aife  d'échapper  à  leurs  ravif^ 
feurs.  Axa  ,  la  tendre  Axa  parmi  les  au- 

tres ,  en  s'élançant  dans  les  bras  de  fa 
iTière  qu'elle  voit  accourir,  jette  furti- 

vement les  yeux  fur  le  jeune  Elmacin 
auquel  elle  étoit  promife  ,  &  qui  venoit 
plein  de  douleur  ôc  de  rage  la  dégager 
au  prix  de  fon  fang.  Elmacin  la  revoit, 

tend  les  bras,  s'écrie  &  ne  peut  parler; 
la  courle  &  Témotion  l'ont  mis  hors 

d'haleine.  Le  Benjamite  apperçoit  ce 
tranfport ,  ce  coup-d'œil.  Il  devine  tour, 
il  gémit  ;  &  prêt  à  fe  retirer  ,  il  voit  ar- 

river le  père  d'Axa. 
C'étoir  le  même  vieillard ,  auteur  du 

confeil  donné  aux  Benjamites.  11  avoic 

choifi  lui-même  Eimacin  pour  fon  gen- 
dre ;  mais  Ta  probité  Tavoit  empêché 

d'avertir  fa  fille  du  rifque  auquel  il  ex- 
pofoit  celles  d'autrui. 

Il  arrive  ;  &  la  prenant  par  la  main  : 
Axa  ,  lui  dit  il ,  tu  connois  mon  cœur; 
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j'aime  Elmacin  ;  11  eût  été  la  confolation 
de  mes  vieux  jours  ;  mais  le  falut  de 

ton  peuple  &  l'honneur  de  ton  père  doi- 
vent l'emporter  fur  lui.  Fais  ton  devoir, 

ma  fille  ,  &  fauve-moi  de  l'opprobre 
parmi  mes  frères  ;  car  j'ai  confeillé  tout 
ce  qui  s'eit  fait.  Axa  baifle  la  tête  ,  & 
foupire  fans  répondre  ;  mais  enfin  levant 
les  yeux ,  elle  rencontre  ceux  de  foFi 
vénérable  |ière.  Ils  ont  plus  dit  que  fa 
bouche:  elie  prend  fon  parti.  Sa  voix 
foible  &  tremblante  prononce  à  peine 
dans  un  foible  &  dernier  adieu  le  nom 

d'Elmacin  qu'elle  n'ofe  regarder  ;  &  fe 
retournant  à  i'iniîant  demi- morte  ,  elle 
tombe  dans  les  bras  du  Benjamite. 

Un  bruit  s'excise  dans  raffemblée. 

Mais  Elmacin  s'avance  &  fait  f  gne  de  la 
main.  Puis  élevant  la  voix  :  Ecoute  ,  ô 

Axa  !  lui  dit  -  il ,  mon  vœu  folemnel. 
Puifque  je  ne  puis  être  à  toi ,  je  ne  ferai 
jamais  à  nuile  autre;  le  feul  fouvenir  de 

nos  jeunes  ans  que  l'innocence  &  l'a- mour ont  embellis  me  fuffit.  Jamais  le 

fer  n'a  paffé  fur  ma  tête,  jamais  le  vin 
n'a  mouillé  mes  lèvres  ;  mon  corps  eft 
auffi  pur  que  mon  cœur.  Prêtres  du 

D"eu  vivant ,  je  me  voue  à  fon  fervice» 
îecevez  le  Nazaréen  du  Seigneur. 

Aufii-tat  ̂   comme  par  une  infpiratioa 
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fubite ,  toutes  les  filles  entraînées  paf 

l'exemple  d'Axa  ,  imkent  Ton  facrifice  ; 
&  renonçant  à  leurs  premières  amours  , 
fe  livrent  aux  Benjamites  qui  les  fui- 

voient.  A  ce  touchant  afpeft  il  s'élève 
un  cri  de  joie  au  milieu  du  peuple. 

Vierges  d'Ephraïm ,  par  vous  Benjamin va  renaître.  Béni  foit  le  Dieu  de  nos 

pères  :  il  eft  encore  des  vertus  en  Ifraël» 



LETTRE  S 
A  S  A  Pv  A. 

Jàm  me  fpes  animi  creduîa  mutai. 
Hor. 



AVERTISSEMENT. 

V^  N  comprendra  fans  peine  cotU" 

ment  une  ejpèce  de  défi  a  pu  f^irc 

écrire  ces  quatre  Lettres,  On  deman- 

doit  fi  un  Amant  d''un  demi-fiècle 

pouvoit  ne  pas  faire  rire.  Il  m'a  fcm- 
blé  qu  on  pouvoit fe  lai  fier furprendrc 

d  tout  â^c  ,  qu'un  Barbon  pouvoit 

même  écrire  juj'qu*à  quatre  Lettres 
d'' Amour  ,  ̂  intérefier  encore  les 

honnêtes  gens  ,  mais  qu^il  ne  pouvoit 

aller  jufqu'^afix  fans  fe  déshonorer» 
Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  ici  mes 
rai  fins  :  on  peut  les  fentir  en  lifant 

ces  Lettres  y  après  hur  levure ,  on 

en  jugera. 
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LETTRES 
A   S  A.  M.  A, 

PREMIERE  LE  I  IRE, 

Ji  U  lis  dans  mon  cœur ,  jeune  Sara  ; 

tu  m'as  pénétre,  je  le  fçais ,  je  le  lens. 
Cent  fois  le  jour  ton  œil  curieux  vient 

épier  l'efFet  de  tes  charmes.  A  ton  air 
fatisfait,  à  tes  cruelles  bontés,  à  tes 

ménrifantes  agaceries ,  je  vois  que  tu 

jouis  en  fecret  de  ma  mifère;  tu  t'ap- 
plaudis avec  un  fouris  moqueur  du  dé- 

fefpoir  où  tu  plonges  un  malheureux  , 

pour  qui  l'amour  n'eft  plus  qu'un  op- 
probre. Tu  te  trompes  ,  Sara  ,  je  fuis  à 

plaindre,  mais  je  ne  fuis  pointa  railler: 
je  ne  fuis  point  digne  de  mépris,  mais 

de  pitié  ,  parce  que  je  ne  m'en  impofe 
ni  fur  ma  figure ,  ni  fur  mon  âge ,  qu'en 
aimant  je  me  fens  indigne  de  plaire  ,  & 

que  la  fatale  illufion  qui  m'égare,  m'em^ 
pèche  de  te  voir  telle  que  tu  es ,  fans. 
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m*empêcher  de  me  voir  tel<]ue  je  fuis. 
Tu  peux  m'abufer  fur  tout ,  hormis  lur 
jnoi-même:  tu  peux  me  perfuader  tout 
au  monde,  excepré  que  tu  puiffes  par- 

tager mes  feux  mlenfes.  C'eft  le  pire  de 
mes  fupplices  de  me  voir  comme  tu  me 
vois  :  tes  irompeufes  carefTes  ne  font 

pour  moi  qu'une  humiliation  de  plus , 
&  j'aime  avec  la  certitude  affreule  de  ne 
pouvoir  être  aimé. 

Sois  donc  contente.  Hé  bien  !  oui  , 

je  t'adore  :  oui ,  le  brûle  pour  toi  de  la 
plus  cruelle  des  pa'fions.  Mais  tente  ,  fi 
tu  l'ofes ,  de  m'enchaîner  à  ton  char 
comme  un  foupirant  à  cheveux  gris, 
comme  un  Amant  barbon  qui  veut  faire 

Fagréable  ,  &  dans  {on  extravagant  dé- 

lire ,  s'imagine  avoir  des  droits  fur  un 

jeune  objet.  Tu  n'auras  pas  cette  gloire, 
ô  Sara!  ne  t'en  flatte  pas  :  tu  ne  me  ver- 

ras point  à  tes  piedo»  vouloir  t'amufer 
avec  le  jargon  de  la  galanterie  ,  ou  t'at- 
tendrir  avec  des  propos  langoureux.  Tu 

peux  m'arracher  des  pleurs,  mais  ils 
font  moins  d'amour  que  de  rage.  Ris, 
il  tu  veux,  de  ma  foiblelTe  ;  tu  ne  riras 

pas ,  au  moins ,  de  ma  crédulité. 
Je  te  parle  avec  emportement  de  ma 

paffion ,  parce  que  l'humiliation  efc  tou- 
jours cruelle ,  &,  que  le  dédain  eft  dur  à 

fupporter  : 
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fupporter  :  mais  ma  paffion  ,  toute  folle 

qu'elle  eil ,  n'eft  point  emportée  :  elle 
ell  à-la-fois  vive  &  douce  comme  roi. 
Privé  de  tout  efpoir,  je  fuis  mort  au 
bonheur,  &  ne  vis  que  de  ta  vie.  Tes 
plaifirs  font  mes  (euls  plaifirs  ;  je  ne  puis 

avoir  d'autres  jouifTances  que  les  tien- 
nes ,  ni  former  d'autres  vœux  que  tes 

vœux,  j'aimerois  mon  rival ,  même  fi 
tu  l'aimois.  Si  tu  ne  l'aimois  pas,  je 
voudrois  qu'il  pût  mériter  mon  amour; 
qu'il  eût  mon  cœur  pour  t'aimer  plus 
dignement  6c  te  rendre  plus  heureufe, 

C'eiî  le  feul  delir  permis  à  quiconque ofe  aimer  fans  erre  aimable.  Aime  & 

fois  aimée,  ô  Sara!  Vis  contente,  & 
je  mourrai  content. 

OSuv,  poft,    T  om.  ÎV. 



fi%S  Œuvres 

■ŒOPaaBa 

SECONDE  LETTRE. 

P 
in  S  Q  U  E  j'e  vous  ai  écrit,  je  veux 

vous  écrire  encore.  Ma  première  faute 

en  attire  une  autre  ;  mais  je  fçaurai  m'ar- 
rèter,  foyez-en  sûre  ;  &  c'eft  de  b  ma- 

nière dont  vous  m'aurez  traite  durant 
jnon  délire  ,  qui  décidera  de  mes  fenti- 

mens  à  votre  égard  quand  j'en  ferai  re- 
venu. Vous  avez  beau  feindre  de  n'avoir 

pas  lu  ma  lettre;  vous  mentez  ,  je  le 

fçais;  vous  l'avez  lue.  Oui ,  vous  men- 
tez fans  me  rien  dire  ,  par  l'air  égal  avec 

lequel  vous  croyez  m'en  impoler.    Si 
vous  êtes  la  même  qu'auparavant,  c'eil 
parce  que  vous  avez  été  toujours  faufle  ; 
&  la  fimplicité  que  vous  affe(51:ez  avec 

moi,  me  prouve  que  vous  n'en  avez  ja- mais eu.  Vous  ne  diffimulez  m.a  folie 

que  pour  l'augmenter;  vous  n'êtes  pas 
contente  que  je  vous  écrive  ̂ \  vous  ne 

me  voyez  encore  à  vos  pieds:  vous  vou- 
lez me  rendre  auffi  ridicule  que  je  peux 

l'être  :  vous  voulez  me  donner  en  fpec- 

tacle  à  vous-même,  peut-être  à  d'autres; 
&  vous  ne  vous  croyez  pas  affez  triom- 

phante, li  je  ne  fuis  déshonoré. 
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Je  vois  tout  cela,  fille  artificieufe  , 

dans  cette  feinte  modeftie  par  laquelle 

vous  efperez  m'en  impofer,  dans  cette 
feinte  égalité  par  laquelle  vous  fembiez 

vouloir  me  tenter  d'oublier  ma  faute  » 
en  paroiflant  vous-même  n'en  rien  fça- voir.  Encore  une  fois  vous  avez  lu  ma 

lettre  ,  je  le  fçais ,  je  l'ai  vu.  Je  vous  ai 
vu ,  quand  j'entrois  dans  votre  chambre, 
pofer  précipitamment  le  livre  où  je  l'a- 
vois  mife.  Je  vous  ai  vu  rougir  &  mar- 

quer un  moment  de  trouble.  Trouble 
fédu(5leur  &  cruel  qui  peut-être  eft  en- 

core un  de  vos  pièges  ,  &  qui  m'a  fait 
plus  de  mal  que  tous  vos  regards.  Que 

devins-je  à  cet  afpeft  qui  m'agite  en- 
core? Cent  fois  en  un  inilant,  prêt  à 

me  précipiter  aux  pieds  de  l'orgueil- 
leufe,  que  de  combats  pour  me  retenir! 
Je  fortis  pourtant ,  je  fortis  palpitant  de 

joie  d'échapper  à  l'indigne  baiîefTe  que 
j'aliois  faire.  Ce  feul  moment  me  venge 
de  tes  outrages.  Sois  moins  fière ,  ô  Sa- 

ra! d'un  penchant  que  je  peux  vaincre, 
puifqu'unefolsenma  vie  j'ai  déjà  triom- 

phé de  toi. 

Infortuné!  j'impute  à  ta  vanité  des 
ficftions  de  mon  amour  -  propre.  Que 

n'ai  je  le  bonheur  de  pouvoir  croire  que 
tu  t'occupes  de  moi ,  ne  fût-ce  que  pour P  a 
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4ne  tyrannifer  !  Mais  daigner  tyrannifer 
vn  amant  grlfon ,  feroit  lui  faire  trop 

d'honneur  encore.  Non ,  tu  n'as  point 
d'autre  art  que  ton  indifférence  ;  ton 
dédain  fait  toute  ta  coquetterie ,  tu  me 
défoles  fans  fonger  à  moi.  Je  fuis  mal- 

lieureux  jufqu'à  ne  pouvoir  t'occuper  au 
rnoins  de  mes  ridicules  ,  ôc  tu  méprifes 

ina  folie  jufqu'à  ne  daigner  pas  même 
t'en  moquer.  Tu  as  !u  ma  lettre,  &.  tu 
i'as  oubliée  ;  tu  ne  m'as  point  parlé  de 
înes  maux  ,  parce  que  tu  n'y  fongeois 
plus.  Quoi!  je  fuis  donc  nul  pour  toi? 

Mes  fureurs ,  mes  tourmens  ,  loin  d'ex- 
citer ta  pitié  ,  n'excitent  pas  même  ton attention?  Ah!  où  efl:  cette  douceur 

que  tes  yeux  promettent?  où  eftce  fen- 
timent  ii  tendre  qui  paroît  les  animer? ... 
Barbare  ! . . .  infenfible  à  mon  état ,  tu 

doit  l'être  à  tout  fentiment  honnête.  Ta 
jBgvu-e  promet  une  ame:  elle  ment,  tu 
n'as  que  de  la  férocité....  Ah  Sara!  j'au- 
îois  attendu  de  ton  bon  cœur  quelque 
confolation  dans  ma  misère. 
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TK O ISIE ME  LETTR E. 

jjj  N  F  I  N  ,  rien  ne  manque  plus  à  ma* 
honte  ,  &  je  fuis  auiïi  humilie  que  tu 

l'as  voulu.  Voilà  donc  à  quoi  ont  abouti 
mon  dépit,  mes  combats  ̂   mes  rëfolu-' 
lions,  ma  confiance?  Je  ferois  moins' 

avili  f^  j'avois  moins  rëfifcé.  Qui ,  moi  l 
j'ai  fait  l'amour  en  jeune  homme  ?  j'ai' 

pafTé  deux  heures  aux  genoux  d'un  en- 
fant ?  j'ai  verfë  fur  fes  mains  des  torrens 

de  larmes?  J'ai  foufFert  qu'elle  me  con-*- 

folât,  qu'elle  me  plaignît,  qu'elle  ef- 
fuyât  mes  yeux  ternis  par  les  ans?  j'ai 
reçu  d'elle  des  leçons  de  raifon,  de  cou- 

rage? j'ai  bien  profité  de  ma  longue  ex- 
périence &  de  mes  trilles  réflexions! 

Combien  de  fois  j'ai  rougi  d'avoir  été  à 
vingtans  ce  queje  redeviens  à  cinquante! 

Ah!  je  n'ai  donc  vécu  que  pour  me 
déshonorer  !  Si  du  moins  un  vrai  re- 

pentir me  ramenoit  à  des  fentimenç 

plus  honnêtes.  Mais  non,  je  me  com- 

plais malgré  moi  dans  ceux  que  tu  m'inf- 
pires ,  dans  le  délire  où  tu  me  plonges , 

dans  l'abalfiement  où  tu  m'as  réduit. 

Quand  je  m'imaeine  à  mon  âp;e  à  genoux- 



342  (S  u  V  R  E  s 
devant  toi ,  tout  mon  cœur  fe  foulève 

êc  s'irrite  ;  mais  il  s'oublie  &  fe  perd 
dans  les  raviflemens  que  j'y  al  fentis.  Ah! 
je  ne  me  voyois  pas  alors  ;  je  ne  voyois 
que  toi,  fille  adorée.  Tes  charmes,  tes 
fentimens  ,  tes  difcours  remplifTolent  , 

formoicnt  tout  mon  erre.  J'ërois  jeune 
de  ta  jeuneffe  ,  fage  de  ta  raifon  ,  ver- 

tueux de  ta  vertu.  Pouvois-je  méprifer 
celui  que  tu  honorois  de  ton  eflime  ? 
Pouvois-je  haïr  celui  que  tu  dalgnois 
appellerton ami? Hélas!  cette tendreffe 

de  père  que  tu  me  demandois  d'un  ton 
fi  touchant ,  ce  nom  de  fille  que  tu  vou- 
lols  recevoir  de  moi,  me  faifoient  bien- 

tôt rentrer  en  moi-même.  Tes  propos  iî 

tendres  ç  tes  careffesli  pures  m'enchan- 
toient  &  me  déchiroient  ;  des  pleurs 

d'amour  8c  de  rage  couloient  de  mes 

yeux.  Je  fentci?  que  je  n'étois  heureux 
que  par  ma  misère  ;  &  que  li  j'euhc  été 
plus  digne  de  plaire  ,  je  n'aurois  pas  été fi  bien  traité. 

N'importe.  J'ai  pu  porter  l'attcndrif- 
fement  dans  ton  cœur.  La  pitié  le  lerme 

à  l'amour,  je  le  fçais  ;  mais  elle  en  a 

pour  mol  tous  les  cliarmes.  Quoi!  j'ai 
vu  s'humefter  pour  moi  tes  beaux  yeux  ? 
i'ai  fentl  tomber  fur  ma  joue  une  de  tes 
larmes?  O  cette  larme î  quel  embrâfe- 
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msnt  elle  a  cauie!  &  je  ne  ferois  pas  le 
plus  heureux  des  hommes?  Ah!  comblere 
je  le  fuis  au-deffus  de  ma  plus  orgueil- 
leufe  attente  ! 

Oui  ♦  que  ces  deux  heures  reviennent 

fans  ceffe,  qu'elles  rempliffent  de  leur retour  ou  de  leur  fouvenir  le  refte  de  ma 

vie!  Eh!  qu'a-t-elle  eu  de  comparable 
à  ce  que  j'ai  fenti  dans  cette  attitude  ? 
J'ëtois  humilié,  j'ëtois  infenfë  ,  j'ëtois 
ridicule  ;  mais  j'ëtois  heureux  ,  &  j'ai 
goûte  dans  ce  court  efpace  plus  de  plai- 

firs  que  je  n'en  eus  dans  tout  le  cours  de' 
mes  ans.  Oui,  Sara,  oui,  charmante 

Sara,  j'ai  perdu  tout  repentir,  toute 
honte  :  je  ne  me  fouviens  plus  de  moi; 
je  ne  fens  que  le  feu  qui  me  dëvore  ;  je 
puis  dans  tes  fers  braver  les  huëes  du 

monde  entier.  Que  m'importe  ce  que  je 
peux  paroître  aux  autres  ?  J'ai  pour  toi 
le  cœur  d'un  jeune  homme  ,  &;  cela  me 
fuffit.  L'hiver  a  beau  couvrir  l'Etna  de 

fes  glaces,  fon  fein  n'eft  pas  moins  em- braie. 

^ 

F  ̂  
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QUATRIEME  LETTRE. 

^UOI  !  c'etoit  vous  que  je  redoutois  ; 
c'éfoit  vous  que  je  rougifTois  d'aimer? 
O  Sara!  fille  adorable,  ame  plus  belle 

que  ta  figure  !  fi  je  m'eflinie  déformais 
quelque  chofe ,  c'eft  d'avoir  un  cœur 
fait  pour  fentir  tout  ton  prix.  Oui ,  fans 

doute,  Je  rougis  de  l'amour  que  j'avois 
pour  toi  ;  mais  c'eft  parce  qu'il  étoit 
trop  rempant ,  trop  languiilant ,  trop 
foibîe ,  trop  peu  digne  de  fon  objet.  Il 
y  a  fix  mois  que  mes  yeux  &  mon  cœur 
dévorent  tes  charmes ,  il  y  a  fix  mois  que 

tu  m'occupes  feule  &  que  je  ne  vis  que 

pour  toi  :  mais  ce  n'efi:  que  d"hier  que 
j'ai  appris  à  t'aimer.  Tandis  que  tu  me 
parlois  ,  &  que  tes  difcours  dignes  du 
Ciel  fortoient  de  ta  bouche  ,  je  croyois 
voir  changer  tes  traits,  ton  air,  ton 

port,  ta  figure:  je  ne  fçais  quel  feu  fur- 
naturel  luifoit  dans  tes  yeux,  des  rayons 

de  lumière  fembloient  t'entourer.  Ah 

Sara!  fi  réellement  tu  n'es  pas  une  mor- 
telle ,  i\  tu  es  l'Ange  envoyé  du  C:el 

pour  ramener  un  cœur  qui  s'égare,  dis- 
le  moi ,  peut-être  il  eit  tems  encore.  Ne 
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laifTe  plus  profaner  ton  ima^e  par  des 
delirs  formés  malgré  moi.  Hélas!  fi  je 

rn'abufe  dans  mes  vœux,  dans  mes  trani^ 
ports,  dans  mes  téméraires  hommages, 

guéris-moi  d'une  erreur  qui  t'offenfe  , 
apprends-moi  comment  il  faut  t'adorer. 

Vous  m'avez fubjugué,  Sara,  de  tou- 
tes les  manières;  6c  li  vous  me  faites  ai- 

mer ma  folie,  vous  me  la  faites  cruel- 
lement fentir.  Quand  je  compare  votre 

conduite  à  la  mienne ,  je  trouve  un  fage 
dans  une  jeune  fille,  &  ]e  ne  fens  en 

moi  qu'un  vieux  enfant.  Votre  douceur, 
jfi  pleine  de  dignité ,  de  raifon ,  de  bien- 

féance  ,  m'a  dit  lout  ce  que  ne  m'eut 
pas  dit  un  accueil  plus  févère  :  elle  m'a 
fait  plus  rougir  de  moi  que  n'euflent  faic 
vos  reproches;  &  l'accent  un  peu  plus 
grave  que  vous  avez  mis  hier  dans  vos 

difcoursm'a  fait  aifément  connoître  que 
je  n'aurois  pas  dû  vous  expofer  à  me  les 
tenir  deux  fois.  Je  vous  entends  ,  Sara  » 

&  j'efpère  vous  prouver  auffi  que  Ci  je 
ne  fuis  pas  digne  de  vous  plaire  par  morî 
amour ,  je  le  fuis  par  les  fentimens  qui 

l'accompagnent.  Mon  égarement  fera 
aufn  coure  qu'il  a  été  grand  :  vous  me 

Favez  montré,  cela  fuffit.  J'en  fçaurai 
for.tlr,foyezensure.  Quelqu'aliéné  que 
je  puifle  être,  fi  j'en  avois  vu  toute  l'é* 
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tendue,  jamais  je  n'aurols  fait  le  pre- 
mier pas.  Quand  je  méritois  des  cenfu- 

res  ,  vous  ne  m'avez  donné  que  des  avis, 
&  vous  avez  bien  voulu  ne  me  voir  que 

foible  lorfque  j'étois  criminel.  Ce  que 
vous  ne  m'avez  pas  dit,  je  fçais  me  le 
dire  ;  je  fçais  donner  à  ma  conduite  au- 

près de  vous  le  nom  que  vous  ne  lui 

avez  pas  donné  ;  &  fi  j'ai  pu  faire  une 
baffefle  fans  la  connoîtie,  je  vous  ferai 
voir  que  je  ne  porte  point  un  cœur  bas. 

Sans  doute  c'efl:  moins  mon  âge  que  le 
vôtre  qui  me  rend  coupable.  Mon  mé- 

pris pour  moi  m'empêchoit  de  voir  toute 
rindip;aité  de  ma  démarche.  Trente  ans 
de  différence  ne  me  montroient  que  ma 
honte,  &  me  cachoient  vos  dangers. 

Hélas!  quels  dangers?  Je  n'écoi'?  pas 
affez  vain  pour  en  fuppofer  ;  je  n'ima- 
ginois  pas  pouvoir  tendre  un  piége  à 
votre  innocence;  &  fî  vous  euflisz  été 

moins  vertueufe  ,  j'étois  un  fuborneur fans  en  rien  fcavoir. 

O  Sara!  ta  vertu  efl  à  des  épreuves 

plus  dangereufes  ,  i'k  tes  charmes  ont mieux  à  choifîr.  Mais  mon  devoir  ne 

dépend  ni  de  ta  vertu,  ni  de  tes  cha-mes, 

fa  voix  me  oarle,  &  ji  le  fui  vrai.  Qu'un 
éternel  oubli  ne  peuc  il  te  cacher  mes 

erreurs!  Que  ne  lespuis-je  oublier  moi- 
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môme!  Mais  non,  je  le  fens  ,  j'en  ai 
pour  la  vi« ,  &  le  trait  s'enfonce  par 
mes  efforts  pour  l'arracher.  C'eil  mon 
Tort  de  brûler  jufqu'à  mon  dernier  fou- 
pir  d'un  feu  que  rien  ne  peut  éteindre  ,^ 
&  auquel  chaque  jour  ôte  un  degré  d'ef-- 
pérance,  &  en  ajoute  un  de  deraifon.- 
Voilà  ce  qui  ne  dépend  pas  de  moi  ; 
mais  voici,  Sara ,  ce  qui  en  dépend.  Je 

vous  donne  ma  foi  d'homme  qui  ne  la 
fauffa  jamais  ,  que  je  ne  vous  reparlerai 
de  tne.^  jours  de  cette  palTion  ridicule  Se 

malheurenfe  que  j'ai  pu  peut-être  em- 
pêcher de  naître,  mais  que  je  ne  puis 

plus  étouffer.  Quand  je  dis  que  ie  ne 

vous  en  parlerai  plus ,  j'entends  que  rien 
en  moi  ne  vous  dira  ce  que  je  dois  taire, 

J'impofe  à  mes  yeux  le  même  (ilence 
qu'à  ma  bouche  ;  mais  de  grâce  impo-- 
fez  aux  vôtres  de  ne  plus  venir  m'arra- 
cher  ce  trifîe  fecret.  Je  fuis  à  l'épreuve" 
de  tout ,  hors  de  vos  regards.  Vous  fça- 

vez  trop  combien  il  vous  eft  a''fé  de  me 
rendre  parjure.  Un  triomphe  fi  siir  pour 
vous  &  fi  ilétriffant  pour  moi  pourroit-il 
flatter  votre  belle  ame?  Non,  divine 

Sara  ,  ne  profane  pas  le  temple  où  tu  es 
adorée ,  Se  laiffe  au  moins  que. que  vertu 
dans  ce  cœur  à  qui  tu  as  tout  ôté. 

Je  ne  puis  ni  ne  veux  re  prendre  le- 26 
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malheureux  fecret  qui  m'eft  e'chappe'  ;  il 
efi:  trop  tard  ,  il  faut  qu'il  reike  ,  &  il  efl 
il  peu  Intereffant  pour  vou 3  qu'il  feroit 
bientôt  oublié  li  l'aveu  ne  s'en  renou- 
velloit  fans  cefle.  Ah  !  je  ferois  trop  à 
plaindre  de  ma  mifère  fi  jamais  je  ne 
pouvois  me  dire  que  vous  la  plaignez, 

&  vous  d'autant  plus  la  plaindre  que 
Vvous  n'aurez  jamais  à  m'en  confoler. 
Vous  me  verrez  toujours  tel  que  je  dois 
être  ;  mais  connoiflez-moi  toujours  tel 

que  je  fuis.  Vous  n'aurez  plus  à  cenfu- 
rer  mes  difcours  ;  mais  foufFrez  mes  let- 

tres r  c'eft  tout  ce  que  je  vous  demande. 
Je  n'approcherai  de  voua  que  comme 
d'une  Divinité  devant  lequel  on  impofe 
iîlence  à  fe«  paflions.  Vos  vertus  fufpen- 

dront  l'effet  de  vos  charmes  ;  votre  pre'- 
ience  purifiera  mon  cœur  :  je  ne  crain- 

-draî  point  d'être  un  féducfteuren  ne  vous 
difant  rien  qu'il  ne  vous  convienne  d'en- tendre. Je  ceiTerai  de  me  croire  ridicule 

quand  vous  ne  me  verrez  jamais  tel  ;  8c 

je  voudrai  n'être  plus  coupable  ,  quand 
je  ne  pourrai  l'être  que  loin  de  vous. 

Me?  Lettres?  Non.  Je  ne  dois  pas 
jneme  defirer  de  vous  écrire  ,  &  vous 

ne  devez  le  fouffrir  jamais.  Je  vous  efti- 
merois  moins  lî  vous  en  étiez  capable. 

;^ara,  je  te  donne  cette  arme  ,  pour  t'en 
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fervir  contre  moi.  Tu  peux  être  dépo- 

iitaire  de  mon  fatal  fecret  ;  ru  n'en  peux 
être  la  confidente.  C'elt  aiTez  pour  moi 
que  tu  le  fçaches ,  ce  feroit  trop  pour 

toi  de  l'entendre  répéter.  Je  me  tairai. 
Qu'aurois'je  de  plus  à  te  dire?  Bannis- 
moi,  mëprife-moi  déformais,  ii  tu  re- 

vois jamais  ton  amant  dans  l'ami  que  tu 
t'es  clioiii.  Sans  pouvoir  te  fuir,  je  te 
dis  adieu  pour  la  vie.  Ce  facnfice  étoit 

le  dernier  qui  me  reftoit  à  te  faire.  C'é- 
toit  le  feu!  qui  fût  digne  de  tes  vertus  & 
de  mon  cœur. 





L    E 

PERSIFLEUR 
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ES  qu'on  m'a  appris  que  les  e'cri- 
vains  qui  s'étoienc  chargë!>  d'examiner 
les  ouvrages  nouveaux  ,  avoient ,  par 
divers  accidens,  fucceffivement  rëfigné 
leurs  emplois ,  je  me  fuiS  mis  en  tête  que 
je  pourrois  fort  bien  les  remplacer  ;  & 

comme  je  n'ai  pas  la  mauvaife  vanité  de 
vouloir  être  modefte  avec  le  public  , 

j'avoue  franchement  que  je  m'en  fuis 
trouvé  très-capable  ;  je  foutiens  même 

qu'on  ne  doit  jamais  parler  autrement 
de  foi  que  quand  on  eft  bien  sûr  de  n'en 
pas  être  la  dupe.  Si  j'étois  un  Auteur 
connu  ,  j'affeéterois  peut-être  de  débi- 

ter des   contre-vérités  à  mon  défavan- 

(  I  )  Ce  morc?au  devoit  être  la  première 

feuille  d'un  écrit  périodique  projette  ,  dit  l'Au- 
teur ,  pour  être  fait  alternativement  entre  M. 

D. . .  &  lui.  L'Auteur  enelquifTala  première 
feuille  ;  &  par  des  événemens  imprévus ,  le 
projet  en  demeura  là. 
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tage  ,  pour  tâcher,  à  leur  faveur,  d'a- mener adroitement  dans  la  même  claffe 

les  défauts  que  je  ferois  contraint  d'a- 
vouer; mais  aftuellement  le  ftratagême 

feroit  trop  dan^reux,  lelefteur,  par 
provifion  ,  me  joueroit  infailliblement 
le  tour  de  prendre  an  pied  de  la  lettre  : 
or,  je  la  demande  à  mes  chers  confrè- 

res, eft  celàle  compte  d'un  Auteur  qui 
parle  mal  de  foi  ? 

Je  fens  bien  qu'il  ne  fufïît  pas  tout- à- 
fait  que  je  fois  convaincu  de  ma  grande 

capacité,  &  qu'il  feroit  aflez  nécefTaire 
que  le  public  fût  de  moitié  dans  cette 

conviftion  :  mais  il  m'efl  aifé  de  mon- 
trer que  cette  réflexion  ,  même  prife 

comme  il  faut ,  tourne  prefque  toute  à 
mon  profit.  Car  remarquez,  je  vous 

prie  ,  que  fi  le  public  n'a  point  de  preu- 
ves que  je  fois  pourvu  des  talens  conve- 

nables pour  rcuffir  dans  l'ouvrage  que 
j'entreprends ,  on  ne  peut  pas  dire  ,  non 
plus,  qu'il  en  ait  du  contraire.  Voilà 
donc  déjà  pour  moi  un  avantage  confi- 
dérable  fur  la  plupart  de  mes  concur- 

rens  :  j'ai  réellement  vis-à-vis  d'eux  une 
avance  relative  de  tout  le  chemin  qu'ils ont  fait  en  arrière. 

Je  pars  ainfi  d'un  préjugé  favorable, 
&i  je  le  confirme  par  les  ralfons  fui- 
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vantes  ,  très-capables  ,  à  mon  avis  ,  de 
difîipsr  pour  jamais  toute  efpèce  de 
doute  déravantageux  fur  mon  compte. 

i*^.  On  a  publié  depuis  un  grand 
nombre  d'années  une  infinité  de  jour- 

naux ,  feuilles  &  autres  ouvrages  pé-~ 
riodiques  en  tout  pays  &  en  toute  lan- 

gue ,  &  j'ai  apporté  la  plus  fcrupuleufe 
attention  à  ne  Jamais  rien  lire  de  tout 

cela.  D'où  je  conclus  que  n'ayant  point 
la  tête  farcie  de  ce  jargon ,  je  fuis  en 

état  d'en  tirer  des  producftions  beau- 
coup meilleures  en  elles-m»êmes,  quoi- 
que peut-être  en  moindre  quantité. 

Cette  raifon  eft  bonne  pour  le  public  ; 

mais  j'ai  été  contraint  de  la  retourner 
pour  mon  Libraire  ,  en  lui  difant  que  le 
jugement  engendre  plus  de  chofes ,  à 
mefure  que  la  mémoire  en  eft  moins 

chargée  ,  &  qu'ainli  les  matériaux  ne 
nous  manqueroient  pas. 

2°.  Je  n'ai  pas  non  plus  trouvé  à-pro- 
pos ,  &  à-peu-près  par  la  même  raifon  , 

de  perdre  beaucoup  de  tems  à  l'étude 
des  fciences  ,  ni  à  celle  des  Auteurs  an- 

ciens. La  Phyfique  fyftématique  eft  de- 
puis long-tems  reléguée  dans  le  pays 

des  Romans,  la  Phyfique  expérimentale 

ne  me  paroît  plus  que  l'art  d'arranger 
agréablement  de  jolis  brimborions ,  ÔC 
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la  Géométrie  celui  de  Ce  pafTer  du  rai- 

fonnement ,  à  l'aide  de  quelques  for- mules. 

Quant  aux  anciens ,  il  m'a  femblé 

que  dans  les  jugemens  que  j'aurois  à 
porter,  la  probité  ne  vouloit  pas  que  je 
donnafle  le  change  à  mes  lc<5leurs ,  ainfi 
que  faifuient  nos  fçavans ,  en  fubftltuaiit 

frauduleufement  à  mon  avis  qu'ils  aiten- 
droient,  celui  d'Ariîlote  ou  de  Cicëron 

dont  ils  n'ont  que  faire;  grâce  à  l'elprit 
de  nos  modernes ,  il  y  a  long-tems  que 
ce  fcandale  a  cefié  ,  &  je  me  garderai 

bien  d'en  ramener  la  pénible  mode.  Je 
me  fui.A  feulement  appliqué  à  la  letflure 

des  Diftionnaires  ,  &  j'y  ai  fait  un  tel 
profit  qu'en  moins  de  trois  mois,  je  me fuis  vu  en  état  de  décider  de  tout  avec 

autant  d'affurance  &  d'autorité  que  (î 
j'avois  eu  deux  ans  d'étude.  J'ai  de  plus 
acquis  un  petit  recueil  de  pafiages  la- 

tins tirés  de  divers  Poëies,  où  je  trou- 
verai de  quoi  broder  &.  enjoliver  me» 

feuilles,  en  les  ménageant  avec  écono- 

mie ,  afin  qu'ils  durent  long-tems;  je 
fçais  combien  les  vers  latins  cités  à-pro- 

pos donnent  de  reliefà  un  Philofophe, 
&  par  la  même  raifon  je  me  fuis  fourni 

de  quantité  d'axiomes  &  de  fentences 
philofophiques  pour  orner  mes  differ- 
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tations  quand  il  fera  quefl:ion  de  Poéfie. 

Car  je  n'ignore  pas  que  c'eft  un  devoir 
i^idifpenfable  pour  quiconque  afpire  à  la 

réputation  d'Auteur  célèbre  ,  de  parler 
pertinemment  de  toutes  les  fciences  , 

hors  celle  dont  il  ferriôle.  D'ailleurs,  je 
ne  fens  point  du  tout  la  nécelîité  d'être 
fort  fçavant  pour  juger  les  ouvrages 

qu'on  nous  donne  aujourd'hui.  Ne  di- 
loit-on  pas  qu'il  faut  avoir  lu  le  P.  Pé- 
tau  ,  Montfaucon ,  &c. ,  &  être  pro- 

fond dans  les  Mathématiques ,  &cc.  pour 

juger  Tanzaï,  Grigri,  Angola,  Mifa- 
pouf,  &  autres  fublimes  produélions 
de  ce  fiècle. 

Ma  dernière  raifon  ,  &  dans  le  fond 

la  feule  dont  j'avois  befoin,  eft  tirée  de 
mon  objet  même.  Le  but  que  je  me 
propofe  dans  le  travail  médité  ,  eft  de 

faire  l'analyfe  des  ouvrages  nouveaux 
qui  paroîtront ,  d'y  joindre  mon  fenti- 
ment ,  &  de  communiquer  l'un  &  l'au- 

tre au  public  :  or  dans  tout  cela ,  je  ne 

vois  pas  la  moindre  néceffité  d'être  fça- 
vant :  juger  fainement  &  impartiale- 

ment, bien  écrire,  fçavoir  fa  langue  ; 
ce  font  là  ,  ce  me  femble ,  toutes  les 

connoifTances  néceffaires  en  pareil  cas: 

mais  ces  connoiffances ,  qui  eft-ce  qui 
fc  vante  de  les  pofféder  mieux  que  moi 
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&  à  un  plus  haut  degré.  A  la  vérité  ,  je 
ne  fçaurois  pas  bien  montrer  que  cela 

foit  réellement  tout-à-faic  comme  je  le 

dis,  mais  c'eftjuftementà  caufe  décela 
que  je  le  crois  encore  plus  fort:  on  ne 

peut  trop  fentir  foi-même  ce  qu'on  veut 
perfuader  aux  autres.  Serois-je  donc  le 
premier  qui  à  force  de  fe  croire  un  fort 

habile  homme  l'auroit  auffi  fait  croire 
au  public  ;  &  fi  je  parviens  à  lui  donner 

de  moi  une  femblable  opinion  ,  qu'elle 
foit  bien  ou  mal  fondée,  n'efl-ce  pas 
pour  ce  qui  me  regarde  à-peu-près  la 

même  chofe  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ? 
On  ne  peut  donc  nier  que  je  ne  fois 

très- fondé  à  m'ériger  en  Ariftarque  ,  en 
juge  fouverain  des  ouvrages  nouveaux , 

louant,  blâmant,  critiquant  à  ma  fan- 
taifie  fans  que  perfonne  foit  en  droit  de 
me  taxer  de  témérité  ,  fauf  à  tous  &  un 
chacun  de  fe  prévaloir  contre  moi  du 
droit  de  repréfailles  que  je  leur  accorde 
de  très  grand  cœur,  deiirant  feulement 

qu'il  leur  prenne  en  gré  de  dire  du  mal de  moi  de  la  même  manière  &  dans  le 

même  fens  que  je  rn'avife  d'en  dire  du bien. 

C'eft  par  une  fuite  de  ce  principe  d'é- 
quité que  ,  n'étant  point  connu  de  ceux 

qui  pourroient  devenir  mes  advtrfaires. 
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je  déclare  que  toute  critique  ou  obfer- 
vation  perfonnelle  fera  pour  toujours 
bannie  de  mon    journal  :    ce  ne  font 
que  des  livres  que  je  vais  examiner ,  le 

mot  d'Auteur  ne  fera  pour  moi  que  i'ef^ 
prit  du  livre  même  ,  il  ne  s'étendra  point 
au-delà ,  &  j'avertis  politivement  que 
je  ne  m'en  fi^rvirai  jamais  dans  un  autre 
fens  ;  de  forte  que  i\ ,  dans  mes  jours  de 

mauvaife  humeur  ,  il  m'arrive  quelque- 
fois de  dire  :  voilà  un  fot ,  un  imperti- 

nent écrivain  ;  c'eiî:  l'ouvrage  feul  qui 
fera  taxé  d'impertinence  &  de  fottlfe  , 
&  je  n'entends  nullement  que  l'Auteur 
en  foit  moins  un  génie  du  premier  or- 

dre, &  peut  être  même  un  digne  Aca- 
démicien. Que  fçais-Je,  par  exemple  , 

fi  l'on  ne  s'avifera  point  de  régaler  mes 
feuillets  des  épithétes  dont  je  viens  de 

parler.  Or  on  voit  bien  d'abord  que  je 
ne  céderai  pas  pour  cela  d'être  un  hom- 

me de  beaucoup  de  mérite. 

Comme  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à 
préfent  paroîtroit  un  peu  vague  fi  je 

n'ajoutois  rien  pour  expofer  plus  nette- 
ment mon  projet  &  la  manière  dont  je 

me  propofe  de  l'exécuter ,  je  vais  pré- 
venir mon  lefteur  fur  certaines  parti- 

cularités de  mon  cara<fî:ère  qui  le  met- 

tront au  fait  de  ce  qu'il  peut  s'attendre 
^  trouver  dans  mes  écrits. 
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Quand  Boileau  a  dit  de  l'homme  en 

général  qu'il  changeoit  du  blanc  au  noir, 
il  a  croqué  mon  portrait  en  deux  mots, 

en  qualité  d'invidu.  11  l'eût  rendu  plus 
précis  s'il  y  eût  ajouté  toutes  les  autres 
couleurs  avec  des  nuances  intermédiai- 

res. Rien  n'efl:  li  diflemblabie  à  moi  que 
moi-même.  C'eft  pourquoi  il  feroit  'nu- tile  de  tenter  de  me  définir  autiement 

que  par  cette  variété  fingulière  :  elle  eft 

telle  dans  mon  efprit  qu'elle  influe  de 
tems  à  autre  jufques  lur  mes  fentimens. 

Quelquefois  je  fuis  un  dur  &  féroce  mi- 

fanthrope  ;  en  d'autres  momens ,  j'entre en  extaîe  au  milieu  des  charmes  de  la 

fociété  &  des  délices  de  l'amour.  Tan- 
tôt je  fuis  auflère  &  dévot,  &  pour  le 

bien  de  mon  ame  je  fais  tous  mes  efforts 

pour  rendre  durables  ces  faintes  difpo- 
îîtions  :  mais  je  deviens  bientôt  un  franc 

libertin  ;  6c  comme  je  m'occupe  alors 
beaucoup  plus  de  mes  fens  que  de  ma 

raifon,  je  m'abftiens  conftamment  d'é- 
crire dans  ces  momens-là  :  c'eft  fur  quoi 

il  eft  bon  que  mes  le<fteurs  foient  fulîi- 

famment  prévenus ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'attendent  à  trouver  dans  mes  feuilles 

des  chofes  que  certainement  ils  n'y  ver- 
ront jamais.  En  un  mot,  unProtée,  un 

Caméléon ,  une  femme  font  des  êtres 

moins 
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moins  changeans  que  moi.  Ce  qui  doit 

dès  l'abord  ôrer  aux  curieux  toute  efpé- 
rance  de  me  reconnoître  quelque  jour 
à  mon  caractère  ;  car  ils  me  trouveront 

toujours  ibus  quelque  forme  particu- 
lière qui  ne  fera  la  mienne  que  pendant 

ce  moTient-là  ,  &  ils  ne  peuvent  pas 
même  efpërer  de  me  reconnoître  à  ces 

changemens  ;  car  coinirie  ils  n'ont  point 
de  période  fixe ,  ils  fe  feront  quelque- 

fois d'un  inftant  à  l'autre  ,  &  d'autres 
fois  je  demeurerai  des  mois  entiers  dans 

le  même  état.  C'eil  cette  irrégularité 
même  qui  fait  le  fond  de  ma  conflitu- 
tion.  Bien  plus,  le  retour  des  mêmes 
objets  renouvelle  ordinairementen  moi 
des  difpofitions  femblables  à  celles  où 
je  me  fuis  trouvé  la  première  fois  que  je 

les  ai  vus;  c'eil  pourquoi  je  fuis  affez conftamment  de  la  même  humeur  avec 

les  mêmes  perfonnes.  De  forte  qu'à  en- 
tendre féparément  tous  ceux  qui  me 

connoifTent,  rien  ne  paroîtroit  raioins 
varié  que  mon  caraftère  :  mais  ,  allez 

aux  derniers  éclairciffemens  ;  l'un  vous 
dira  que  je  fuis  badin,  l'autre  grave; 
celui-ci  me  prendra  pour  un  ignorant , 

l'autre  pour  un  homme  fort  do(^l:e  :  en 
un  mot,  autant  de  têtes,  autant  d'avis. 
Je  me  trouve  fi  bifarrement  difpofé  à 

(Suy.  poj},  Tom.  1 V.         Q 
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cet  égard  ,  qu'étant  un  jour  abordé  par 
deux  perfonnes  à -la -fois,  avec  l'une 
desquelles  j'avois  accoutumé  d'être  gai 
jufqu'à  la  folie,  &  plus  ténébreux  qu'He- 

raclite avec  l'autre  :  je  me  fenti?  <î  puif- 
famment  agité  que  je  fus  contraint  de 
les  quitter  brurquement  de  peur  que  le 
contrafte  des  pafîîons  oppofées  ne  me 
Ht  tomber  en  fyncope. 

Avec  tout  cela ,  à  force  de  m'exami- 

jier,  je  n'ai  pas  laiffé  que  de  démêler  en 
irîoi  certaines  difpolitions  dominantes  , 
&c  certains  retours  prefque  périodiques 
qui  feroient  difficiles  à  remarquer  à  tout 

autre  qu'à  l'obfervateur  le  plus  attentif; 
en  un  mot,  qu'à  moi-même.  C'eft  à- 
peu-près  ainli  que  toutes  les  viciflitudes 

&  les  irrégularités  de  l'air,  n'empêchent 
pas  que  les  marins  &  les  habitans  de  la 

campagne  n'y  aient  rem?.rqué  quelques circonltances  annuelles  ,  &  quelques 

phénomènes  qu'ils  ont  réduits  en  règle 

pour  prédire  à  -  peu  -  près  le  tems  qu'il fera  dans  certaines  faifons.  Je  fuis  fujer, 

par  exemple  ,  à  deux  difpolitions  prin- 
cipales qui  changent  afTez  conftamment 

de  huit  en  huit  jours ,  &  que  j'appelle 
mes  âmes  hebdomadaires.  Par  l'une  je 

me  trouve  fagement  fou ,  par  l'autre 
follement  fage  ,  mais  de  telle  manière 
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pourtant  que  la  folie  l'emportant  fur  la 
fageffe  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  elle a  fur-tout  manifeftement  le  deffus  dan$ 

la  femaine  où  je  m'appelle  fage  ;  car alors ,  le  fond  de  toutes  les  matières 

que  je  traite ,  quelque  raifonnable  qu'il 
puifîe  être  en  foi ,  fe  trouve  prefque 
entièrement  abforbé  par  les  futilités  ôc 

les  extravagances  dont  j'ai  toujours  foin 
de  rhabiller.  Pour  mon  ame  folle,  elle 
eft  bien  plus  fage  que  cela  ;  car  bien 

qu'elle  rire  toujours  de  fon  propre  fond 
le  texte  fur  lequel  elle  argumente,  elle 

met  tant  d'art,  tant  d'ordre  &  tant  de 
force  dans  fes  raifonnemens  &  dans  fes 

preuves ,  qu'une  folie  ainfi  déguifëe  ne 
diffère  prefque  en  rien  de  la  fagefle.  Sur 
ces  idées  que  je  garantis  jufles  ou  à-peu- 
près ,  je  trouve  un  petit  problème  à 
propofer  à  mes  lefteurs,  &  je  les  prie 

de  vouloir  bien  décider  laquelle  c'eft  de 
mes  deux  âmes  qui  a  dicS:é  cette  feuille? 

Qu'on  ne  s'attende  donc  point  à  ne  voir 
ici  que  de  fages  &.de  graves  differtations; 
on  y  en  verra  fans  doute  ,  &  où  feroitU 
variété:  mais  je  ne  garantis  point  du  tout 

qu'au  milieu  de  la  plus  profonde  Méta- 
phyfique  ,  il  ne  me  prenne  tout-d'un- 
coup  une  faillie  extravagante,  &  qu'em- 

boîtant mon  ledeur  dans  l'Icofaëdre  de 

Q  I 
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Bergerac,  [e  ne  letranfporte  tout-d'un- 
coup  dans  la  lune;  tout  comme  à-pro- 

pos de  l'Ariolte  &  de  l'Hypogriphe.  Je 
pourrois  fort  bien  lui  citer  Platon  , 
Locke  ou  Mallebranche. 

Au  refte,  toutes  matières  feront  de 

ma  compétence  ;  j'étends  ma  Jurif- 
di(fiion  indifi:in(ïtement  fur  tour  ee  qui 

fortira  de  la  prefle  ;  je  m'arrogtrai  mê- 
me ,  quand  le  cas  y  écherra  ,  le  droit 

de  révifion  fur  les  jugemens  de  mes  con- 
frères; &  non-content  de  me  foumettre 

toutes  les  Imprimeries  de  France,  je  me 
propofe  aufïi  de  faire  de  tems  en  tems 
de  bonnes  excurfions  hors  du  Royaume, 

ëc  de  me  rendre  tributaires  l'Italie, 'a  Hol- 
lande &  même  l'Angleierre,  chacune  à 

fontour,  promettant,  fci  de  voyageur, 
la  véracité  la  plus  exaélie  dans  les  a«5i:es 

que  j'en  rapporterai. 
Quoique  le  le<fteur  fe  foucie ,  fans 

doute  ,  affez  peu  des  détails  que  je  lui 

fais  ici  de  moi  &  de  mon  caraftère ,  j'ai 
ré/blu  de  ne  pas  lui  en  faire  grâce  d'une 
feuîe  ligne  ;  c'efl  autant  pour  fon  profit 

que  pour  ma  commodité  que  j'en  aj?is 
ainfi.  Après  avoir  commencé  par  me 

perfifler  moi-même ,  j'aurai  tout  le  tems 
de  perfiflerlesautres:  j'ouvrirai  lesytux, 
j'écrirai  ce   que  je  vois ,  &  l'on  trou- 
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vera  que  je  me  ferai  affez  bien  acquitté 
de  ma  tâche. 

Il  me  refle  à  faire  excufe  d'avance  aux 
Auteurs  que  je  pourrois  maltraiter  à 

tort ,  &  au  public  de  tous  les  éloges  in- 
juftes  que  je  pourrois  donner  aux  ou- 

vrages qu'on  lui  prëfente.  Ce  ne  fera 
jamais  volontairement  que  je  commet- 

trai de  pareilles  erreurs;  je  fçais  que 

l'impartialité  dans  un  journalifte  ne  fert 
qu'à  lui  faire  des  ennemis  de  tous  les 

Auteurs,  pour  n'avoir  nas  dit  au  gré 
de  chacun  d'eux  aflez  de  bien  de  lui ,  ni 

aflez  de  mal  de  fes  confrères.  C'efl:  pour 
cela  que  je  veux  toujours  refter  inconnu; 

ma  grande  folie  eft  de  vouloir  ne  con- 
fulter  que  la  raifon  &  ne  dire  que  la  vé- 

rité: de  forte  que  fuivant  l'étendue  de 
mes  lumières  &  la  difpoiition  de  mon 
efprit,  on  pourra  trouver  en  moi  tantôt 
un  critique  plaifant  &  badin,  tantôt  un 
cenfeur  févère  &  bourru,  non  pas  un 
fatyrique  amer ,  ni  un  puéri!  adulateur. 
Les  jugemens  peuvent  être  faux,  mais 
le  juge  ne  fera  jamais  inique. 





L'ENGAGEMENT 
TÉMÉRAIRE, 

C 0  MÈ DIE 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  VERS. 





AVERTISSEMENT. 

jlX.  I  e  N  n\Jî plus  plat  que  cette 

Pièce,  Cependant  ï' ai  gardé  quelque 
attachement  pour  elle,  à  cnufe  de  la 

gaieté  du  troijième  Acte  &■  de  lafa^ 
cilité  avec  laquelle  elle  fut  faite  en 

trois  jours  ,  grâce  à  la  tranquillité  & 

eu  contentement  d'efprit  où  je  vivois 

alors  ,  fans  connaître  Part  d'écrire  y 
&fans  aucune  prétention.  Si  je  fais 

moi-même  F  Edition  générale  ,  fef- 

père  avoir  affc^  de  raifon  pour  en  re- 
trancher  ce  barbouillage  y  finon  je 

laiffe  à  ceux  que  j'aurai  chargé  de 
cette  entreprïfe  le  foin  de  juger  de  ce 

qu'il  convient,  fait  à  ma  mémoire  , 

fo'it  au  goût p refait  du  Public, 

Q  S 



ACTEURS. 

DORANTE,  ^ 
y   Amis. 

VALERE,      \ 

ISABELLE,  Veuve. 

É  L  I  A  N  T  E ,  Coufine  d'ifabelle. 

LISETTE,  Suivante  d'Ifabelle. 

CARLIN,  Valet  de  Dorante. 

UN  NOTAIRE. 

UN   LAQUAIS. 

LaScèneeJîdans  h  Château  d*IfaheUe» 



L'ENGAGEMENT 
TÉMÉRAIRE, 

COMÉDIE. 

ACTE  PREMIER. 

G»*^ =€3^= 

=^«3 

SCÈNE  PREMIÈRE, 

Isabelle,  Eliante. 

Isabelle. 

L HYMEN  va  donc ,  enfin ,  ferrer 
des  nœuds  Ci  doux  : 

Valere  ,  à  fon  retour ,  doit  être  votre 
époux  ; 

Vous  allez  être  heureufe.  Ah  l  ma  chère 

"    Eliante  ! 
Eliante. 

Vous  foupirez?  Hé  bien!  Si  l'exemple vous  tente, 

Q6 
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Dorante  vous  adore,  &.  vous  le  voyez 
bien. 

Pourquoi  gêner  votre  cœur  Se  le  fien  ? 

Car  ,  vous  l'aimez  un  peu  :  du  moins  , 
je  le  foupçonne. 

Isabelle. 

Non  ,  l'hymen  n'aura  plus  de  droits  fur 
ma  perfonne. 

Coufine  ,  un  premier  choix  m'a  trop mal  réufîî. 

El  I  AN  TE. 

Prenez  votre  revanche  en  faifant  celui-ci. 

Isabelle. 

Je  veuxfuivre  la  loi  que  j'ai  fçu  me  pref- crire; 

Ou  du  moins....  Car  Dorante  a  voulu 
me  féduire , 

Sous  le  feint  nom  d'ami  s'emparer  de mon  cœur. 

Serois-je  donc  ainfi  la  dupe  d'un  trom- 
peur. 

Qui  par  le  fuccès  même  en  feroit  plus 
coupable? 

Et  qui  l'eft  trop  ,  peut-être. 
E  L  I  A  N  T  E. 

Il  eft  donc  pardonnable. 
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Isabelle. 

Point.  II  ne  m'aura  pas  trompée  impu- nément. 

Il  vient.  Eloignons-nous,  ma  Cou  fine  , 
un  moment. 

Il  n'efl:  pas  de  fon  but  auiîi  près  qu'il  le 
penfe  , 

Et  je  veux  à  loifirmëditerma  vengeance. 

SCÈNE    IL 

Dorante. 

i-j  L  L  E  m'évite  encor  !  Que  veut  dire ceci? 

Sur  l'état  de  fon  cœur,  quand  ferai-je éclairci  ? 

■Hafardons  de  parler   Son  humeur 
m'épouvante   

Carlin  connoît   beaucoup   fa  nouvelle 
Suivante  : 

Je  veux......  Il  apperçoh  Cwlin.  Carlin? 
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SCÈNE    I  I  T. 

Carlin,  Dorant  k. 

C  A  R  L  I  X. 

iiji  o  X  s  r  E  u  R  ? 

Dorante. 

Vois- tu  bien  ce  château? 
Carlin. 

Oui,  depuis  fort  long-tems. 
Dorante. 

Qu'en  dis-tu? 
Carlin. 

Qu'il  efl  beau? 
Dorante. 

Mais  encor? 
Carlin. 

Beau ,  très-beau,  plus  beau  qu*on 
ne  peut  être. 

Que  diable  ! 
Dorante. 

Et  fi  bientôt  j'en  devenois  le  maître  ? 

T'y  plairols-tu? 
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Carlin. 

Selon;  s'il  nous  reftoît  garni. Culfine   foifonnante ,    &    cellier   bien 
fourni. 

Pour  vos  amufemens,  Tfabelle,  Ellants. 
Pour  ceux  du  fîeur  Carlin,  Lifette  la 

Suivante: 

Ma's  ,  oui ,  je  m'y  plairois. Dorant  e. 

Tu  n'es  pas  degoûie'. 
Hé  bien!  réjouis-toi  ;  car  il  eil. ... 

Carlin. 
Acheté? 

Dorante. 

Non,  mais  gagné  bientôt. 
Carlin. 

Bon  !  par  quelle  aventure  ? 

Ifabelle  n'eft  pas  d'âge  ni  de  figure 
A  perdre  fes  châteaux  en  quatre  coups 

de  dé. 
Dorante. 

Il  eu.  à  nous ,  te  dis-je ,  &  tout  eft  décide' 
Déjà  dans  mon  efprit. . .. 

Carlin. 

Peile  !  la  belle  emplette! 

Réfolue  à  parc- vous?  c'cil  un  affaire faite  , 
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Le  château  déformais  ne  fçauroit  nous 
manquer. 

Dorante. 

Songe  à  me  féconder  au  lieu  de  te  mo- 

quer. Carlin. 

Oh!  Manfieur,  je  n'ai  pas  une  tête  fi vive  ; 

Et  j'ai  tanidelenteurdansFimaginative, 
Que  mon  efprit  grolTier  toujours  dans 

l'embarras , 
Ne  fçaii.  jamais  jouir  des  biens  que  je 

n'ai  pas  : 
JeferoisunCréfrs  

fans  cette  mal-adrefle. 
Dorante. 

Sçais-tu  ,  mon  tendre  ami ,  qu'avec  ta 
gentilleffe 

Tu  pourrois  bien  ,  pour  prix  de  ta  mo- ralité, 

Attirer  fur  ton  dos  quelque  réalité  ? 

Carlin. 

Ah!  de  moralifer  je  n'ai  plus  nulle  envie. 
Comme  on  te  traite ,  hélas  !  pauvre  phi- 

lo (opiiie  ! 

Cà ,  vous  pouvez  parler^  j'écoute  fans fonffler. 
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Dorante. 

Apprends  donc  un  fecret  qu'à  tous  il faut  celer , 

Si  tu  le  peux  ,  du  moins. 
Carlin. 

Rien  ne  m'eft  plus  facile. 
Dorante. 

Dieu  le  veuille  !  En  ce  cas  tu  pourras 
m'être  utile. 

Carlin. 

Voyons. 
Dorante. 

J'aime  Ifabelle. 
Carlin. 

Oh  !  quel  fecret  l  Ma  foi 
Je  le  fçavois  fans  vous. 

Dorante. 

,  Qui  te  l'a  dit? 
Carlin. 

Vous. 
Dorante. 

Moi? 
Carlin. 

Oui,  vous:  vous  conduifez  avec  tant  de 

myftère 

Vos  intrigues  d'amour,  qu'en  cherchant à  ks  taire , 
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Vos  airs  myftéiieux  ,  tous  vos  tours  & 

retours 
En  inftruifent  bientôt  la  ville  ôc  les  faux- 

bourgs. 

Pafîbns.  À  votre  amour  la  Belle  répond- 
elle? 

Dorante. 
Sans  doute. 

Carlin. 

Vous  croyez  être  aimé  d'Ifabelle  ? 
Quelle  preuve  avez-vous  du  bonheur  de 

vos  feux  ? 

Dorante. 

Parbleu!  Monfieur  Carlin,  vous  êtes 
curieux  ! 

Carlin. 

Oh  !  ce  ton-là ,  ma  foi ,  fent  la  bonne 
fortune; 

Mais  trop  de  confiance  en  fait  manquer 

plus  d'une  » 
Vous  le  fçavez  fort  bien. 

Dorante. 

Je  fuis  sûr  de  mon  fait , 
Ifabelle  en  tout  lieu  me  fuit. 

Carlin. 

Mais  en  effet 

C'efî  de  fa  tendre  ardeur  une  preuve confiante! 
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Dorante. 

Ecoute  jufqu'au  bout.  Cette  Veuve charmante 
A  la  fin  de  fon  deuil  déclara  fans  retour 

Que  fon  cœur  pour  jamais  renonçoit  à 
l'amour. 

Prefque  dès  ce  moment  mon  ame  en  fut 
touchée; 

Je  la  vis ,  je  Taimai  j  mais  toujours  at- 
tachée 

Au  vœu  qu'elle  avoit  fait ,  je  fentis  qu'il faudroit 

Ménager  fon  efprit  par  un  détour  adroit: 

Je  feignis  pour  l'hymen  beaucoup  d'an- 
tipathie ; 

Et  réglant  mes  difcours  fur  fa  phiiofo- 
phie  , 

Sous  le  tranquille  nom  d'une  douce  ami- tié, 

Dans  fes  amufemens  je  fus  mis  de  moitié. 
Carlin. 

Pefle  !  ceci  va  bien.  En  amufant  les 
belles 

On  vient  au  férieux.  Il  faut  rire  auprès 
d'elles  ; 

Ce  qu'on  fait  en  riant  eft  autant  d'a- vancé. 
Dorante. 

Dans  ces  ménagemens  plus  d'un  an  s'efl 
paffé. 
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Tu  peux  bien  te  douter  qu'après  toute une  année , 

On  eft  plus  familier  qu'après  une  jour- née ; 

Et  mille  aimables  jeux  fe  paffent  entre 
amis , 

Qu'avec  un  étranger  on  n'auroit  pas 
permis. 

Or,  depuis  quelque  tems  j'apperçois 
qu'lfabelle 

Se  comporte  avec  moi  d'une  façon  nou- velle. 

Sa  coufine  toujours  me  reçoit  de  même œil  ; 

Mais  fous  l'air  afTecflé  d'un  favorable  ac- 
cueil , 

Avec  tant  de  réferve  Ifabelle  me  traite. 

Qu'il  faut,  ou  qu'en  fecret  prévoyant fa  défaite ,    . 

Elle  veuille  éviter  de  m'en  faire  l'aveu , 
Ou  que  d'un  autre  amant  elle  approuve le  feu. 

Carlin. 

Eh  î  qui  voudriez-vous  qui  pût  ici  lui 
plaire  ? 

Il  n'entre  en  ce  château  que  vous  feul  Se Valère, 

Qui  près  de  la  coufine  en  efclave  en- 
chaîné , 
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Va  bientôt  par  l'hymen  v^oir  fon  feu couronné. 

Dorante. 

Moi  donc,  n'appercevant  aucun  rival  à craindre  , 

Ne  dois-je  pas  juger  que,  voulant  f^ 
contraindre , 

Ifabelle  aujourd'hui  cherche  à  m'en  im- 

pofer 

Sur  le  progrès 
 
d'un  feu  qu'elle  veut  dé- 

gui  fer. 

Mais  avec  quelque 
 
foin  qu'elle  caclie  fa flàme , 

Mon  cœur  a  pénétré  le  fecret  de  fon 
âme  , 

Ses  yeuK  ont  fur  les  miens  lancé  ces 
traits  charmans  , 

Préfages  fortunés  du  bonheur  desamans. 

Je  fuis  aimé  ,  te  dis-je ,  un  retour  plein 
de  charmes 

Paye  enfin  mes  foupirs,  mes  tranfports 
Se  mes  larmes. 

Carlin. 

Economifez  mieux  ces  exclamations  ; 

Il  eil ,  pour  les  placer,  d'autres  occa- fions 

Où  cela  fait  merveille.   Or,   quant  à 
notre  affaire , 
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Je  ne  vois  pas  encor  ce  que  mon  ml- 
niftère , 

Si  vous  êtes  aimé ,  peut  en  votre  faveur; 
Que  vous  faut-il  de  plu?,? 

Douant  e. 

L'aveu  de  mon  bonheur. 

Il  faut  qu'en  ce  château   Mais  j'ap- 
perçois  Lifette. 

Va  m'attendre  au  logis.  Sur-tout ,  bou- che difcrette. 

Carlin. 

Vous  ofFenfez ,  Monfieur ,  les  droits  de 
mon  métier. 

On  doit  choiiir  Ton  monde  ,  &  puis  s'y confier. 

Dorante,  h  rappcllant. 

Ah  !  j'oubliois. . . .  Carlin  ?  j'ai  reçu  de Valere 

Une  lettre  d'avis  que  pour  certaine  af- faire 

Qu'il  ne  m'explique  pas ,  il  arrive  au- 
jourd'liui  , 

S'il  vient,  ccurs  auffi-tôt  m'en  avertir ici. 
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SCÈNE    IV. 

Dorante,  Lisette. 

Dorante. 

H  !  c'efl:  toi,  belle  enfant?  Et  bon 
jour ,  ma  Lifette  ; 

Comment  vont  les  galans?  A  ta  mine 
coquette 

On  pourroit  bien  gager  au  moins  pour 
deux  ou  trois  : 

Plus  le  nombre  en  eft  grand ,  &  mieux 
on  fait  fon  choix. 

Lisette. 

Vous  me  prêtez,  Monfieur,  un  petit 
caracfière , 

Mais  fort  joli ,  vraiment. 
Dorante. 

Bon,  bon!  point  de  colère. 
Tiens  ,  avec  ces  traits-là  ,  Lifette  ,  par 

ta  foi 

Peux  tu  défendre  aux  gens  d'être  amou- reux de  toi? 

Lisette. 

Fort  bien.  Vous  débitez  la  fleurette  à 
merveille , 
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Et  vos  galans  difcours  enchantent  les 

oreilles. 

Mais  au  fait ,  croyez-moi. 
Dorante. 

Paibleu  !  tu  me  ravis  ; 

(  Feignant  de  voiiluïr  Vernbrajfer  ), 

J'aime  à  te  prendre  au  mot. 
i.  I  S  E  T  T  E. 

Tout  doux  ,   Monfieur  ! 

Dorante. Tu  ris , 

Et  je  veux  rire  aufïi. 
Lisette. 

Je  le  vois.  Malepefie! 

Comme  à  m'interpréter  ,  Monfieur  , vous  êtes  leile  ! 

Je  m'c.'uends  autrement ,  8c  fçais  qu'au- 
près de  nous 

Ce  jargon  féduifant  de  Mefïieurs  tels  que 
vous, 

Montre,  par  ricochet,  où  le  difcours 
s'adreffe. 

Dorante. 

Quoi  !  tu  penferois  donc  qu'épris  de  ta maitrefie   
Lisette. 
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Lisette. 

Moi  ?  je  ne  penfe  rien  ;  mais  fî  vous 
m'en  croyez , 

Vous  porterez  ailleurs  des  feux  trop  mal 

payés. 
Dorante,  vivement. 

Ah!  je  Tavois  prévu.  L'ingrate  a  vu  ma flâme , 

Et  c'eft  pour  m'accabler  qu'elle  a  lu  dans mon  âme. 

Lisette, 

Qui  vous  a  dit  cela  ? 

Dorante. 

Qui  me  l'a  dit?  Cefltoi. 
Lisette. 

Moi  ?  je  n'y  fonge  pas. 
Dorante, 

Comment? 

Lisette. 

Non ,  par  ma  foi. 
Dorante. 

Et  ces  feux  mal  payés  eft-ce  un  rêve  ? 
eft-ce  un  conte  ? 

(guY,  poji.  Tom.  IV.        R 
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Lisette. 

Piantre!  comme  au  cerveau  d'abord  le 
feu  vous  monte  ! 

Je  ne  m'y  frotte  plus. 
Dorante. 

Ah  I  daigne  m'eclalrcir. 
Quel  plaifir  p«ux-tu  prendre  à  me  faire 

foufFrir? 
Lisette. 

Et  pourquoi  fi  long-tems ,  vous  ,  me 
faire  myflère 

D'un  fecret  dont  je  dois  être  dëpofi- taire? 

J'ai  voulu  vous  punir  par  un  peu  de  fouet. 
Ifabelle  n'a  rien  apperçu  jufqu'ici. 

(  A  part.  )      (  Haut.  ) 

C'ell  mentir.    Mais  gardez  qu'elle  nç 
vous  foupçonne  ; 

Car  je  doute  en  ce  cas  que  fon  cœur 
vous  pardonne. 

Vous  ne  fçaurîez  penfer  jufqu'où  va  fa fierié. 
Dorante. 

Me  voilà  retombé  dans  ma  perplexité. 

Lisette. 

^!le  vient.  EfTayez  de  lire  dans  fon  âme, 
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Et  fur-tout  avec  foin  cachez-lui  votre 
flâme  i 

Car  vous  êtes  perdu  lî  vous  la  laiflez 
voir. 

Dorante. 

Hélas  !  tant  de  lenteur  me  met  au  de- 

fefpolr. 

.JJ^-Jf^^UfA 

SCÈNE     V, 

Isabelle,  Dorante,  Lisette. 

Isabelle. 

Ah !  Dorante,  bon  jour.  Quoi!  tous 
tous  deux  tête-à-tête! 

Eh  mais  !  vous  faifiez  donc  votre  cour  à 
Lifette  ? 

Elle  elt  vraiment  gentille  &  de  bon  en- 
tretien. 

Dorante. 

Madame ,  il  me  fijffit  qu'elle  vous  ap- 
partient. 

Pour  rechercher  en  tout  le  bonheur  de 

lui  plaire. '  R  2 
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Isabelle. 

Si  c'ell-là  votre  objet ,  rien  ne  vous  relie à  faire  ; 

Car  Lifette  s'attache  à  tous  mes  fenti- men?. 
Dorante. 

Ah  !  Madame  î   . 

Isabelle. 

Oh  !  fur-tout,  quittons  les  compli» mens  , 

Et  laifTons  aux  amans  ce  vulgaire  lan- 

gage. La  fincère  amitié  ,  de  fon  froid  étalage 
A  toujours  dédaigné  le  fade  &  vain  fe- 

cours  ; 

On  n'aime  point  aiTez  quand  on  le  dit 
toujours. 

Dorante. 

Ah!  du  moins,  une  fois,  heureux  qui 

peut  le  dire. 
Lisette,  bas, 

Taifez-vous  donc ,  jafeur. 
Isabelle. 

J'oferois  bien  prédire 
Que,  fur  le  ton  touchant  dont    vou» 

vous  exprimez  , 
Vous  aimerez  bientôt  ,    (i  déjà  vous 

n*aimez. 
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Dorante. 

Moi,  Madame? 
Isabelle. 

Oui ,  vous. 
Dorante. 

Vous  me  raillez,  fans  doute. 

Lisette,  à  part» 

Oh  !  ma  foi ,  pour  le  coup  mon  homme 
eft  en  déroute. 

Isabelle. 

Je  crois  lire  en  vos  yeux  des  fymptômes 
d'amour. 

Dorante. 

(  Haut  à  Lifette  avec  affectation  ). 
Madame ,  en  vérité   Pour  lui  faire 

ma  cour , 
FauL-il  en  convenir? 

Lisette,  bas. 

Bravo ,  prenez  couragg, 
(  Haut  à  Dorante.  ) 

Mais  il  faut  bien  ,  Monfieur ,  aider  au 
badinage. 

Isabelle. 

Point  ici  de  détour:  parlez-moi  fran» 
chement; 

Seriez- vous  amoureux? 

R  3 
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Lisette,  bas,  vivement. 

Gardez  de. . . , 

Dorante. 
Non  vraiment. 

Madame,  il  me  déplaît  fort  de  vous 
contredire. 

Isabelle. 

Sur  ce  ton  pofuif  je  n*ai  plus  rien  â  dire  : 
Vous  ne  voudriez  pas ,  je  crois ,  m'en 

impofer. 
Dorante. 

J'aimerois  mieux  mourir  que  de  vous abufer. 

Lisette,  bas. 

Il  ment ,  ma  foi ,  fort  bien  ;  j'en  fuis afiez  contente. 

Isabelle. 

Ainfi  donc  votre  cœur  qu'aucun  objet ne  tente, 

Lç5  ̂  tous  dédaignés  ;  &  jufques  aujour» d'hui 

N'en  a  point  rencontré  qui  fut  digne  de lui. 

Dorante,  à  pan. 

Ciel!  fe  vit-on  jamais  en  pareille  dé- 
treffe  ! 
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Lisette. 

Madame ,   il  n'ofe  pas  ,  par  pure  poli- telTe, 

Donner  à  ce  difcours  Ton  approbation  ; 

Mais  je  fçais  que  l'amour  eft  Ton  aver* fion. 

(  Bas  à  Dorante.  ) 
11  faut  ici  du  cœur. 

Isabelle. 

Eh  bien ,  j'en  fuis  charme'e. 
Voilà  notre  amitié  pour  jamais  confir- 

mée , 

Si  ne  Tentant,  du  moins,  nul  penchant 
à  l'amour. 

Vous  y  voulez  pour  moi  renoncer  fans 
retour. 

Lisette. 

Pour  vous  plaire ,  Madame ,  il  n'e/î  rien 
qu'il  ne  fdfle. 

Isabelle. 

Vous  répondez  pour  lui?  c'efl:  de  mau- 
valfe  grâce. 

Dorante. 

Hélas  !  j'approuve  tout;  di(flez  vos  vo- lontés. 

Tous  vos  ordres  par  moi  feront  exé- 
cutés. 

R  4 
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Isabelle. 

Ce  ne  font  point  des  lolx ,  Dorante , 

que  j'impofe , 
Et  fi  vous  répugnez  à  ce  que  je  propofe , 
Nous  pouvons  dès  ce  jour  nous  quitter 

bons  amis. 

Dorante. 

Ah!  mon  goûta  vos  vœux  fera  toujours 
fournis. 

Isabelle. 

Vous  êtes  complaifant  ;  je  veux  être 
indulgente , 

Et  pour  vous  en  donner  une  preuve  évi- 
dente , 

Je  déclare  à  préfent  qu'un  feul  jour ,  un 
objet 

Doivent  borner  le  vœu  qu'ici  vous  avez fait. 

Tenez  pour  ce  jour  feul  votre  cœur  en 
défenfe  ; 

Évitez  de  l'amour  jufques  ?.  l'apparence; 
Envers  un  feul  objet  que  je  vous  nom- 

merai ; 

Réfiftez  aujourd'hui ,  demain  je  vous ferai 
Un  don   

Dorants,  vivement» 

A  mon  choix  ? 
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Isabelle. 

Soit ,  il  faut  vous  fatisfaire  ; 
Et  je  vous  laifferai  régler  votre  falaire. 

Je  n*en  excepte  rien  que  les  loix  de l'honneur: 
Je  voudrois  que  le  prix  fût  digne  du 

vainqueur. 
Dorante. 

Dieux  !  quels  légers  travaux  pour  tant 
de  récompenfe  ! 

Isabelle. 

Oui ,  mais  fi  vous  manquez  un  moment 
de  prudence  , 

Le  moindre  afle  d'amour  ,  un  foupir  , 
un  regard  , 

Un  trait  de  jaloufie  ,  enfin ,  de  votre 

Vous  privent  à  l'infîant  du  droit  que  je vous  laiffe  : 

Je  punirai  fur  moi  votre  propre  foiblefTè, 
En  vous  voyant  alors  pour  la  dernière 

fois. 

Telles  font  du  parti  les  immuables  loix. 
Dorante. 

Ah!  que  vous  m'épargnez  de  mortelles alarmes  ! 

Mais  quel  efl:  donc  enfin  cet  objet  plein 
de  charmes 

R  5 
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Dont  les  attraits  pour  moi  font  tant  à 
ledouter? 

Isabelle. 

Votre  cœur  aifément  pourra  les  rebu- 
ter: 

Ne  craignez  rien. 

Dorante, 

Et  c'efl  ? 

Isabelle. 
C'efl:  moi. 

Dorante. 
Vous. 

Isabelle. 

Oui ,  moi-même. 
Dorante. 

Qu'entends-je  ? 
Isabelle. 

D'où  vous  vient  cette  furprife  extrême? 
Si  le  combat  avoit  monis  de  facilité  , 

Le  prix  ne  vaudroit  pas  ce  qu'il  auroic coûté. 

Lisette. 

Mais  regardez-le  donc  ;  fa  figure  eft  à 
peindre  ! 
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Dorante,  à  part. 

Non  ,  je  n'en  reviens  pas.  Mais  il  faut me  contraindre» 
Cherchons  en  cet  in^ftant  à  remettre  mes 

fens. 

Mon  cœur  contre  foi-même  a  lutté  trop 
long-tems: 

Il  faut  un  peu  de  trêve  à  cet  excès  de 

peine. 
La  cruelle  a  trop  vu  le  penchant  qui 

m'entraîne , 

Et  je  ne  fçais  prévoir  ,  à  force  d*y  pen- fer , 

Si  l'on  veut  me  punir  ou  me  récom- 
penfer. 

SCÈNE    r  /. 

Isabelle,  Lisette, 

Lisette. 

Juf  E   ce  pauvre  garçon  le  fort  me 
touche  l'ame. 

Vous  vous  plaifez  par  trop  à  maltraiter 
fa  flàme , 

Et  vous  le  puniflez  de  fa  fidélité. R  6 



Isabelle. 

Va  ,  Lifette  ,  il  n'a  rien  qu^il  n'ait  bien mérité. 

Quoi!  pendant  fi  longtems  il  m'aura 
pu  fëdulre? 

Dans  fes  pièges  adroits  il  m'aura  fçu conduire? 

Il  aura  ,  fous  le  nom  d'une  douce  ami- 
tié  

L  /  S  E  TT  E. 

Fait  profpérer  l'amour  ! 
Isabelle. 

Et  j'en  aurois  pitié? 
Il  faut  que  ces  trompeurs  trouvent  dans 

nos  caprices 
Lejufte  châtiment  de  tous  leurs  artifices. 

Tandis  qu'ils  font  amans,  ils  dépendent de  nous  ; 

Leur  tour  ne  vient  que  trop  fi-tôt  qu'ils 
font  époux  ! 

Lisette. 

Ce  font  bien ,  il  eft  vrai ,  les  plus  francs 

hypocrites! 
Ils  vous  fçavent  long-tems  faire  les  cha- 

temites; 

Et  puis  gare  la  griffe.  Oh  !  d'avance  au- 

près d'eux Prenons  notre  revanche. 
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Isabelle. 

(  Enfoi-mémc.  )  Oui ,  le  tour  eft 
heureux. 

[A  Lifette.) 
Je  médite  à  Dorante  une  aflez  bonne 

pièce Où  nous  aurons  befoin  de  toute  ton 
adrefle. 

Valère  en  peu  de  jours  doit  venir  de 
Paris  î 

Lisette. 

Il  arrive  aujourd'hui ,  Dorante  en  a  Ta- vis. 

Isabelle. 

Tant  mieux  ,  à  mon  projet  cela  vient  à 
merveille. 

Lisette. 

Or,  expliquez- nous  donc  la  rufe  fans 
pareille. 

Isabelle. 

Valère  S:  ma  Coufine  unis  d'un  même 
amour , 

Doivent  fe  marier  peut-être  dès  ce  )our. 
Je  veux  de  mon  deffein  la  faire  confia 

dente. 
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Lisette. 

Que  ferez-vous  ,  hélas  I  de  la  pauvre Eliante? 

Elle  fÀzer'd  tout.  Avez-vous  oublié 
Qu'elle  eft  la  bonté  même  ,  6c  que  peu délié 

Son  efprit  n'efi:  pas  fait  pour  le  moindre artifice, 

Et  moins  encor  Ton  cœur  pour  la  moin- 
dre malice  ? 

Isabelle. 

Tu  dis  fort  bien  ,  vraiment;  mais  pour- 
tant mon  projet 

Demanderoit    attends     mais  ouï 
voilà  le  fait. 

Nous  pouvons  aifémentla  tromper  elle- 
même  ; 

Cela  n'en  fait  que  mieux  pour  notre 
ftratagôme. 

Lisette. 

Mais  Cl  Dorante ,  enfin ,  par  l'amour  em- 
porté , 

Tombe  dans  quelque  piège  où  voua 
l'aurez  jerté, 

Vous  ne  poufleiez  pas,  du  moins,  la 
raillerie 

Plus  loin  que  ne  permet  une  plaifaa- 
terie? 
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Isabelle. 

Qu'appelles-tu  plu»  loin?  Ce  font  ici 
des  jeux , 

Mais  dont  révénement  doitêtre  férieux. 

Si  Dorante  eft  vainqueur,  &.  fi  Dorante 
m'aime  , 

Qu'il  demande  ma  main  ,  il  Ta  dès  l'inf- taiu  même  : 

Mais  il  Ton  foible  cœur  ne  peut  exécuter 

La  loi  que  par  ma  bouche  il  s'eil  laiffé dicter; 

Si  fon  ëtourderie  un  peu  trop  loin  ren- 
tra ine  , 

Un  éternel  adieu  va  devenir  la  peine 
Dont  je  me  vengerai  de  fa  fëduftion  , 
Et  dont  je  punirai  Ton  indifcrénon. 

Lisette. 

Mais  s'il  ne  commettoit  qu'une  faute 
légère 

Pour  qui   la  moindre  peine  ell  encor 
trop  révère  ? 

Isabelle. 

D'abord  ,  à  Tes  dépens  nous  nous  amu- ferons , 

Puis  nous  verrons  après  ce  que  nous  en 
ferons. 

Fin  du  premier  Acie, 
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ACTE   SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE, 

Isabelle,  Lisette. 

Lisette. 

U  I,  tout  a  rëuffi,  Madame  ,  par 
merveille. 

Eliante  ëcoutoit  de  toutes  (es  oreilles. 
Et  fur  nos  propos  feints,  dans  fa  vaine 

terreur. 

Nous  donne  bien,  je  penfe  ,  au  diable 
de  bon  cœur. 

Isabelle. 

Elle  croit  tout  de  bon  que  j'en  veux  à 
Valere  t 

Lisette. 

Et  que  trouvez -vous  là  que  de  fort 
ordinaire  ? 

D'une    amie    en    fecret    s'approprier l'amant , 
Dame  !  attrape  qui  peut. 
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Isabelle. 

Ah  !  très-afTurëment. 
Ce  procédé  va  mal  avec  mon  caradère. 
D^ailleurs   

Lisette. 

Vous  n'aimez  point  l'amant  qui 
fait  lui  plaire. 

Et  la  vertu  vous  dit  de  lui  laifTer  fon 
bien. 

Ah  !  qu'on  eft  généreux  quand  il  n'en coûte  rien  ! 

Isabelle. 

Non  ,  quand  je  l'aimerois  je  ne  fuis  pas 
capable.  . . . 

Lisette. 

Mais  croyez-vous  au  fond'  d'être  bien 
moins  coupable? 

Isabelle. 

Le  tour,  je  te  l'avoue,  eft  malin. 
Lisette. 

Très-malin, 
Isabelle. 

Mais   
L  I  s  E  t  T  F. 

Les  frais  en  font  faits ,  il  faut  en  voir 
la  fin, 

N'eft-ce  pas? 
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Isabelle. 

Oui,   je  vais  faire  la  faufTe  lettre 
A  Valere  feignant  de  la  vouloir  remettre 
Tu  tâcheras  tantôt,   mais  très-adroite- 

m.nt , 

Qu'elle  parvienne  aux   mains  de  Do- rante. 
Lisette. 

Oh  !  vraiment! 

Carlin  efl  Ci  nigaud  que. ..... 
I  SA2  £  LL  E. 

Le  voici  lui-même* 
Rentrons.  Il  vient  à  point  pour  notre 

ftratagèrrîe. 

SCÈNE    IL 

Carlin. 

Valere  eft  arrivé,  moi  j'accours à  rinftant ; 

Et  voilà  la  façon  dont  Dorante  m'at- tend ! 

Où  diable  le  chercher?  Hom ,  qu'il 
m'en  doit  de  belles  ! 

On  dit  qu'au  Dieu  Mercure  on  a  donné 
des  ailes  i 
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Il  en  faut  en  effet  pour  fervir  un  amant. 

S'il  ne  nourrit  fon  monde  aficz  légère- ment 

Pour  compenfer  cela.  Quelle  maudite 
vie 

Que  d*êcre  affujettis  à  tant  de  fantaifies  ! 
Parbleu  I  Ces  maîtres-là  font  de  plaifans 

fujets  ! 
Ils  prennent  *  par  ma  foi ,  leurs  gens 

pour  leurs  valets  ! 

SCÈNE    I  I  I. 

Eliante,    Carlin. 

E  L  I  A  N  T  E. 

c 
î  E  L  !  que  viens-je  d'entendre  !  & 
qui  voudra  le  croire? 

Inventa-t-on  jamais  perfidie  aufli  noire? 
Carlin. 

Eiiante  paroît  ;  elle  a  les  yeux  en  pleurs  î 
A  qui  diable  en  at-ello  ? 

Eliante. 

A  de  telles  noirceurs 
Qui    pourroit  reconnoître  Ifabelle   & 

Valere  ? 
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Carlin. 

Ceci  couvre  à  coup  fur  quelque  nou- 
veau  myilère. 

El  I  A  NTE. 

Ah  !  Carlin ,  qu'à   propos  je  te  ren- contre ici  î 

Carlin. 

Et  moi ,  très-à-propos  je  vous  y  trouve aulfi, 

Madame ,   fi  je  puis  vous  y  marquer 
mon  zèle. 

E  L  I  A  NTE. 

Cours  appelle! Dorante  &  dis-lui  qu'Ifa- belle , 

Lifette,  &.  fon  ami  nous  trahiffent  tous 
trois. 

Carlin. 

Je  le  cherche  moi-même  ,   &  déjà  par 
deux  fois 

J'ai  couru   jufqu'ici  pour  lui   pouvoir 
apprendre 

Que   Valere   au    logis   eft   refté    pour 
l'attendre. 

E  L  I  A  N  T  E. 

Valere  ?   Ah  !   le   perfide  !    il  méprife 
mon   cœur  , 

Il  épouTe  Ifabelle  &  ù\  coupable  ardeur, 
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A  fon  ami  Dorante  arrachant  fa  maî- 

tre ffe  , 

Outrage  en  même  tems  l'honneur  &  la tendrefîe. 
Carlin. 

Mais  de  qui  tenez -vous  un  fi  bizarre 
fait? 

Il  faut  fe  défier  des  rapports  qu'on  nous fait. 
E  L  I  A  N  T  E. 

J'en  ai,  pour  mon  malheur,  la  preuve 
trop  certaine. 

J'e'tois  par  pur  hazard  dans  la  chambre 
prochaine  ; 

Ifabelle   &  Lifette   arrangeoient    leur 
complot. 

A  travers  la  cloifon  ,  jufques  au  moindre 
mot 

J'ai  tout  entendu   
Carlin. 

Mais,  c'eft  de  quoi  me  confondre! 
A  cette  preuve-là  je  n'ai  rien  à  répon- dre. 

Que  puis -je,  cependant,  faire  pour 
vous  fervir? 

E  L  I  A  N  T  E. 

Lifette  en  peu  d'inftans  fùrement  doit fortir 
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Pour  porter  à  Valere  elie-même  une 
lettre 

Qu'Ifabelle  en  fes  mains  tantôt  a  dû remettre. 

Tâche  de  la  furprendre  ,    ouvre  -  la , 

porte -la 
Sur-le-champ  à  Dorante  ;  il  pourra  voir 

par-là De  tout   leur  noir   complot 
 
la  tram.e 

criminelle  , 

Qu'il    tâche   à    pre'venir   cette    injure cruelle , 

Mon  outrage  eft  le  fien. 

Carlin. 

Madame»  la  douleur 

Que  je  reffens  pour  vous  dans  le  fond 
de  mon  cœur. . . . 

Allume  dans  mon  ame. .  . .  une  telle 
colère.  ... 

Que  mon  eTprlt. . .  .  ne  peut....  l\  je 
tenois  Valere. . . . 

Suffit....  je  ne  dis  rien. .. .  Mais,  ou 
nous  ne  pourrons. 

Madame ,  vous  fervir. ...  ou  nous  vous 
fervirons. 

E  L  I  A  N  T  E. 

De  mon  jufle  retour  tu  peux  tout  te 

promettre. 
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Lifette  va  venir  :   fouviens  -  toi  de  la 
lettre. 

Un  autre  procédé  feroit  plus  généreux; 
!Mais  contre  les  trompeurs  on  peut  agir 

comme  eux. 

Faute  d'autre  moyen  pour  le  faire  con- noître  , 

C'efl:  en  le  trahiffant  qu'il  faut  punir  un traître. 

SCÈNE    IV, 

Carlin. 

c!>OUVlENS-TOl!  C'eft  bien  dit  : 
mais  pour  exécuter 

Le  vol  qu'elle  demande  ,  il  y  faut  mé- diter. 

Lifette  n'e/l  pas  grue ,  &  le  diable  m'em- 

porte 
Si  l'on  prend  ce  qu'elle  a  que  de  la  bonne forte. 

Je  n'y  vois  qu'embarras.  Examinons 
pourtant 

Si  l'on  ne  pourroit  point. ...  Le  cas  efl 
important  ; 

Mais  il  s'agit  ici  de  ne  point  nous  com- mettre, 
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Car  mon  dos   C'eft  Llfette,  &  j*ap- 
perçois  la  lettre. 

Eliante  ,  ma  foi ,  ne  s'eft  trompée  en rien. 

K\}}  -=^-^^(f-*jjb=3ae 

SCÈNE     V 

Carlin, Lisette  avec  une  lettre 

dans  le  fein. 

Lisette,  à  pan. 

Vo.L A  déjà  mon  drôle  aux  aguets, 
tout  va  bien. 

Carlin. 

Apan.  Hafardons  Taventure.  Haut.  Et 
comment  va  Lifette? 

Lisette. 

Je  ne  te  voyois  pas  :  on  diroit  qu'en vedette , 

Quelqu'un  t'auroit  mis-là  pour  détrouf- 
fer  les  gens. 

Carlin. 

Mais ,  j'aimerois  affez  à  piller  les  paflan$ 
Qui  te  reffembleroient. 

Lisette, 
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Lisette. 

Aufli  peu  redoutables? 

Carlin. 

Non ,  des  gens  qui  feroient  autant  que 
toi  volables. 

Lisette. 

Que  leur  volerois-tu ,  pauvre  enfant, 
je  n'ai  rien  ? 

Carlin. 

Carlin  de  ces  riens-là  s'accommoderoit 
bien. 

Par  exeiTiple,   d'abord  je  tâcheroîs  de 
prendre....  Ejfayant  d'efcamour  la lettre. 

Lisette. 

Fort  bien  ;  mais  de  ma  part  tâchant  ds 
me  défendre  , 

Vous  ne  prendriez  rien  ,  du  moins  pour 
le  moment.  Elle  met  la  lettre  dans 

la  pocha  de  [on  tablier  du  côté  de 
Carlin. 

Carlin. 

Il  faudroit  donc  tâcher  de  m'y  prendre autrement. 

Qu'eft  ce  que  cette  lettre?  où  vas-tu donc  la  mettre  \ 

(Buy,  po/?.  Tom,  IV.         S 
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Lisette  ,  fdgnant  d'être  embarraJJ'ee, 

Cette  lettre.  Carlin?  Eh!  mais,  c'eft une  lettre. . . . 

Que  je  mets  dans  ma  poche. 

Carlin. 

Oh!  vraiment,  je  le  voî«. 
Mais  voudrais  tu  me  dire  à  qui....  IL 

tâche  encore  dd prendre  lu  lettre. 

Lisette,  menant  U  lettre  dans  l'autre 
poche  oppofee  à  Carlin, 

Déjà  deux  fois 

Vous  avez  effaye'de  la  prendre  par  rule. 
Je  voudrois  bien  fçavoir. .  . . 

Carlin. 

Je  te  demande  excufe; 

Je  dois  à.  tes  fecrets  ne  prendre  aucune 

part. Je  voulois 
 
feuleme

nt  
fcavoir 

 
fi  par  ha- 

fard 

Cette  lettre  n'eft  point  pour  Valere  ou Dorante. 

Lisette. 

Kile  eft  pour  d'autres  gens. 
Carlin. 

Tu  mens ,  voyons  la  lettre. 
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Lisette. 

Et  fi  vous  la  donnant,  je  vous  faifois 

promettre 
De  ne  la  point  montrer,  me  le  tien- 

driez-vous  ? 
Carlin. 

Oui,  Lifette,  en  honneur  j'en  jure  à 
tes  genoux. 

Lisette. 

Vous  m'apprenez  comment  il  faudra  me conduire  : 

De  ne  la  point  montrer  on  a  fçu  me 
prefcrire. 

J'ai  promis  en  honneur. 
Carlin. 

Oh!  ced  un  autre  point' 
Ton  honneur  &:  le  mien  ne  fe  reireni- 

blent  point. 
Lisette. 

Ma  foi  ,  Monfieur  Carlin ,  j'en  ferois trés-fàchee. 

Voyez  rimpertinent. 

^    Carlin. 

Ah!  vous  êtes  cache'eî 
Je  connois  maintenant  quel  eft  votro 

mo:if. 
S    2 
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A^otre  efprlt  en  détours  feroit  moins  in» 
ventif , 

Si  la  lettre  touchoit  un  autre  que  vous- 
même. 

Un  traître  rival  efl  l'objet  du  ftrata- 
gême. 

Et  j'ai ,  pour  mon  malheur,  tropfçule 
pénétrer. 

Par  vos  précautions  pour  ne  la  point 
montrer. 

Lisette. 

Il  eu.  vrai  ;   d'un  rival  devenue  amou- reufe , 

De  vos  foins  déformais  je  fuis  peu  eu- 
rieufe. 

Carlin,  en  déclamant. 

Oui ,  perfide  ,  je  vois  que  vous  me  tra- hi ffez. 

Sans  retour  pour  mes  foins  ,  pour  mes 
travaux  pafTés, 

Quand  je  vous  promenois  par  toutes  les 
guinguettes , 

Lorfque  je  vous  aidois  à  plifTer  vos  cor- 
nettes ; 

Quand  je  vous  faifois  voir  la  foire  ou 
l'Opéra , 

toujours,  me  difiez-vous,  notre  amour 
{iurera. 
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Mais  déjà  d'autres  feux  ont  chafîe  de  ton âme 
Le  charmant  fouvenir  de  ton  ancienne 

fîâme* 

Je  fens  que  le  regret  m*accable  de  va- 
peurs. 

Barbare,  c*en  eft  fait,  c'eft  pour  toi 
que  je  meurs, 

Lisette. 

Non  ,  je  t'aime  toujours  ;  mais  il  tombe en  foiblefTe. 

Pendant  que  iifette  le  foutîent  &  lui  fait 
fentir  fon  flacon  ̂    Carlin  lui  vole  la 
lettre. 

Pourquoi  vouloir  auffi  lui  cacher  ma 
tendrefîe? 

C'efl  moi  qui  TafTaffine.  Eh!  vite  mon flacon: 

Sens ,  fens ,  mon  pauvre  enfant.  Apart* 
Ah  !  !e  rufé  fripon  ! 

Haut.  Comment  te  trouves-tu? 
Carlin. 

Je  reviens  à  la  vie. 

Lisette. 

De   la   mienne  bientôt  ta  mort  feroit 
fuivie. 

Carlin. 

Ta  divine  liqueur  m'a  tout  reconforte', 
S  q 



414  (E   U   V   R   E  s 

Lisette,  â  part. 

Cq&.  ma  lettre  ,  coquin  ,  qui  t'a  reffuf- citë. 

Haut.  Avec  toi,  cependant,  trop  long- 

tems  je  m'amufe  : 
Il  faudra  que  je  rêve  à  trouver  quelque 

excufe  ; 

Et  déjà  je  devrois  être  ici  de  retour. 
Adieu,  mon  cher  Carlin, 

Carlin. 

Tu  t'en  vas,  mon  amour? 
RafTure-moi  ,  du  moins  ,  fur  ta  perfé- 

vérance. 

Lisette. 

Et  quoi  !  peux-tu  douter  de  toute  ma 
confiance? 

A  part.  Il  croit  m'avoir  dupe'e,  &  rit  de 
mes  propos. 

Avec  tout  leur  efprit  les  hommes  font 
des  fots. 

SCÈNE     V  L 

Carlin. 

Jt\  LA  fin  je  triomphe  ,  5c  voici  ma 
conquête. 
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Ce  n'eft  pas  tout;  il  faut  encor  un  coup de  tète  : 

Car,  à  Dorante  ainfi  fî  je  vais  la  por- 
ter , 

Il  la  rend  audi-tôt  fans  la  décacheter, 

La  chofe  eft  immanquable  ;  &  cepen- 
dant Valere 

Vous  lui  fouffle  Ifabelle  ;  5c  fous  mon 
minîflère 

Je  verrai  fes  appas,  je  verrai  fes  ëcus 

Paffer  en  d'autres  mains  &.  mes  projets 
perdus  î 

Il  faut  ouvrir  la  lettre. ...  Eh  oui  !  mais 

fi  je  l'ouvre , 
Et  par  quelque  malheur  que  mon  vol 

fe  découvre , 

Valere  pourroit  bien. ...  La  pelîe  foit 
du  fot  ! 

Qui  diable  le  fçaura?  moi ,  je  n'en  dirai mot. 

Lifette  aura  fur  moi  quelque  foupçon 

peut-être  : 
Et  bien!  nous  mentirons....  Allons, 

fervons  mon  maître  , 

Et  contentons  fur-tout  ma  curiofite'. 
La  cire  ne  tient  point;  tout  eft  déji 

faute. 

Tant  mieux  :  la  refermer  fera  chofe  fa- 
cile. 

Il  lit  en  parcourant» 

S4 
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Diable  !  voyons  ceci. 

Il  lit. 

le  vous  préviens  par  cette  Lettre ,  mon 

cher  Valere  ,  fuppofant  que  vous  arrive' 

re-:^  aujourd'hui ,  comme  nous  enfommes 
convenus.  Dorante  ejî  notre  dupe  plus  que 

jamais  :  il  eJî  toujours  perfuadé  que  c^efl 
à  Eliante  que  vous  en  voulcj^^ ,  €"  fai  imu' 
giné  là-deÇfus  un  Jîratagéme  ajfe'^  plai- 
fanty  pour  nous  amufcr  à  fes  dépens  & 

l'empêcher  de  troubler  notre  mariage  : 
j'ai  fait  avec  lui  une  efpèce  de  pari  ,  par 
lequel  il  s'ejî  engagé  â  ne  me  donner  d'ici 
îi  demain  aucune  marque  d'amour  ni  de 
jaloujîe  ,  fous  peine  de  ne  me  voir  jcmiais. 

Four  le  fe'duîrc  plus  fu remuent  ^  je  t'ac» 
câblerai  de  tend/effes  outrées,  que  vous 

ne  deve'\  prendre  à  fon  égard  que  pour  ce 

qu  elles  valent;  s'ihnanque  à  fon  engage- 
ment j  il  m'autorife  à  rompre  avec  lui  fans 

détour;  &  s'il  Vobferve ^  il  nous  délivre 
de  fes  im.portunités  jufquà  la  conclufion 

de  l'affaire.  Adieu  ;  h  Notaire  efî  déjà 
mandé  ;  tout  efl  prêt  pour  l'heuie  mar- 

quée ,   &  je  puis  être  à  vous  dès  ce  foir, 
ISABELLE. 

Tubleu  !   le  joli  flyle  î 

Après  de  pareils  tours  onne  dit  rien,(inon 
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Qu'il  faut  pour  les  trouver  être  femme ou  démon. 

Oh  !  que  voici  de  quoi  bien  réjouir  mon maÎLre  : 

Quelqu'un  vient  :  c'efl  lui-même. 

SCÈNE    riL 

Dorante,  Carlin, 

Dorante. 

vJu  te  te  tiens-tu  donc,  traître? 
Je  te  cherche  par-tout. 

Carlin. 

Moi ,  je  vous  cherche  aufïïv 

Ne  m'avez- vous  pas  dit  de  revenir  ici? 
Dorante. 

Mais  pourquoi  fi  long-tems  ?  . . . . 
Carlin. 

Donnez-vous  patience. 
Si  vous  montrez  en  tout  la  même  pétu- 

lance 

Nous  al'   ns  voir  beau  jeu. 
Dorante. 

Qu'eft  ce  que  ce  difcours  ? 

S  S 
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Carlin. 

Ce  n'eft  rien,  feulement  à  vos  tendres amours 
Il  faudra  dire  adieu. 

Dorante. 

Quelle  fotte  nouvelle 
Viens-tu. 

Carlin. 

Point  de  courroux  :  je 

fçais  bien  qu'Ifabelle Dans  le  fond  de  fbn  cœur  vous  aime 

uniquement  ; 
Mais,  pour  nourrir  toujours  un  fi  dou:t 

fentiment , 

Voyez  comme  de  vous  elle  parle  à  Va- 
1ère. 

Dorante. 

L'écriture ,  en  effet ,  efl  de  fon  carac- tère. 

(  //  lit  la  lettre.  ) 

Que  vois  je  ?  malheureux  !  d'où  te  vient ce  billet? 

Carlin. 

Allez  -  vous  foupçonner  que  c'eft  moi 
qui  Tai  fait. 

Dorante. 

D'où  te  vient-il,  te  dls-je? 
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Carlin. 

A  la  chère  Suivante 

Je  l'ai  furpris  tantôt  par  ordre  d'Eliante. 
Dorante. 

D'Eliante!  Comment? 
Carlin. 

Elle  avoit  de'couverc 

Toute  la   trahifon  qu'arrangeoient  de concert 

Ifabelle  &  Lifette  ;  &  pour  vous  en  inf- 
truire  , 

Jufqu'en  ce  veflibule  a  couru  me  le  dire, 
La  pauvre  enfant  pleuroit. 

Dorante. 

Ah  î  je  fuis  confondu  ! 

Aveuglé  que  j'etoisl  comment  n'ai-je 
pas  dû 

Dans  leurs  airs  aiTe^fie's  voir  leur  intelli- 

gence? On  abufe  aifément  un  cœur  fans  dé- 
fiance. 

Ils  fe  rioient  ainfi  de  ma  (implicite  î 

Carlin. 

Pour  moi  ,  depuis  long-tems  je  m'en étois  douté. 
Continuellement  on  les  trouvoit  en- 

feinble. 

S  6 
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Dorante. 

Ils  fe  voyoient  fort  peu  devant  moi  , 
ce  me  femble. 

Carlin. 

Oui,  c'ëtoit  juftement  pour  mieux  ca- 
cher leur  jeu: 

Mais  leurs  regards   
Dorante. 

Non  pas:  ils  fe  regardoient  peu 
Par  affedation. 

C  A  R  L  I  N. 

Parbleu  î  voilà  Taffaire. 

Dorante. 

Chez  moi-même  à  l'inflant  ayant  trouvé Valere , 

J'aurois  dû  voir  au  ton  dont  parlant  de leurs  nœuds , 

D'Eliante  avec  art  il  faifoit  l'amoureux  , 
Que  ringrat  ne  cherchoit  qu'à  nie  don- 

ner le  change. 
Carlin. 

Jamais  crédulité  fut-elle  ['lus  étrange 

Mais  que  fert  le  regret ,  6c  qu'y  faire  , 
après  tout? 

Dorante. 

Rien;  je  veux  feulement  fçavcir  fi  juf- 

qu'au  bout 
^ii  ofcront  ̂ ..orccrlcur  là.he  firata^C-me. 
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C  A  F.  L  J  N, 

Quoi  î  vous  prëcendez  donc  éire  témoin 
vous-même. ..... 

Dorant  e. 

Je  veux  voir  Ifabelle  ;   &  feignant  d'i- 

gnorer 
Le  prix  qu'à  ma  tendrefTe  elle  a  fçu  pre- 

p-irer; 
Pour  la  mieux  dëteder  je  prcteads  me 

contraindre, 

Et  fur  fon  propre  exemple  apprendre 
l'art  de  femdre. 

Toi  ,   va  tout  préparer  pour  partir  dès 
ce  foir. 

C  A  K  L  I  N  va&  leviint. 

Peut-être. .  „ . . . 
D  O  B  A  N  T  E. 

Quoi? Carlin. 

J'y  cours. 
Dorant  e. 

Je  fuis  au  dcferpoir. 

Elle  vient.  A  Tes  yeux  déguifons  ma  co- 
lère. 

Qu'elle efi: charmante!  Hélas!  comment 
fe  peut  il  faire 

Qu'un  efprir  r-ulli  noir  anime  tan:  d'àt- iraÏLs? 
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SCÈNE     V  l  I  L 

Isabelle,  Dorant b. 

Isabelle. 

O  R  A  N  T  E  ,  il  n'eft  plus  tems  d'af- feifler  déformais 
Sur  mes  vrais  fentlmens  un  fecret  inu- 

tile. 

Quand  Ja  cHofe  nous  touche ,  on  voit  la 
moms  habile 

A  Terreur  qu'elle  feint  fe  livrer  rare- ment. 

Je  prétends  avec  vous  agir  plus  franche- 
ment. 

Je  vous  aime,  Dorante,  &  ma  flâme 
fincère 

Quittant  ces  vains,  dehors  d'une  fagefle auilère 

Dont  !e  fafte  fertmalà  deguifer  lecœur. 

Veut  bien  à  vos  regards  dévoiler  fon  ar- 
deur. 

Après  avoir  long-tems  vanté  Tindiffé- 
rence , 

Après  avoir  fouffcrt  un  an  de  violence  , 

Vous  ne  fentez  que  trop  qu'il  n'en  coCue 
pas  peu , 
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Quand  on  fe  voit  rédaite  à  faire  un  tel 
aveu. 

Dora  n  t  e. 

Il  faut  en  convenir;  je  n'avois  pas  l'au- dace 

De  m'attendre,  Madame,  à  cet  excès 
de  grâce. 

Cet  aveu  me  confond  ;  8c  je  ne  puis 
douter 

Combien,  en  le  faifant ,  il  a  dû  vous 
coûter. 

Isabelle. 

Votre  difcrëtion  ,  vos  feux ,  votre  conf- 
tance , 

Ne  méritoient  pas  moins  que  cette  re'- 
compenfe  : 

C'ell  au  plus  tendre  amour  ,  à  i'amour 
éprouvé. 

Qu'il  faut  rendre  l'efpoir  dont  je  Tavois 

privé 
Plus  vous  auriez  d'ardeur,  plus,  crai- 

gnant ma  colère  , 

Vous  vous  attacheriez  à  ne  pas  me  dé- 
plaire; 

Et  mon  exemple  feul  a  pu  vous  difpen- 
fer 

De  me  cacher  un  feu  qui  devait  m'of- fcnfer. 
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Mais  quand  -^  vos  regards  toute  ma  iiàme éclate 

Sur  vos  vrais  fentimens  peut  être  je  me 
flatte  , 

Et  je  ne  les  vois  point  ici  fe  déclarer. 

Tels  qu'après  cet  aveu  j'aurois  pu  l'ef- 

përer. 
Dorante. 

Madame  ,  pardonnez  au  trouble  qui  me 

gène. 
Mon  bonheur  en;  trop  grand  pour  le 

croire  fans  peine. 

Quand  je  fonge  quel  prix  vous  m'avez deftiné  , 

De  vos  rares  bontés  je  me  fsns  étonné. 

Mais  moins  à  ces  bontés  j'avois  droit  de 
prétendre  , 

Plus  au  retour  trop  dû  vous  devez  vous 
attendre. 

Croyez,  fous  ces  dehors  de  la  tranquil- lité , 

Que  le  fond  de  mon  cœur  n'eftpas  moins 
agité. 

Isabelle. 

Non  ,  je  ne  trouve  point  que  votre  air 
foit  tranquille  , 

Mais  il  femble  annoncer  plus  de  tonens 
de  bile, 
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Que  de  tranfports  d'amour!  je  ne  crois 
pas  pourtant 

Que  mon  difcours ,  pour  vous  ,  ait  eu 
rien  d'infultant , 

Et ,  fans  trop  me  flatter  ,  d'autres  à 
votre  place 

L'auroienc  pu  recevoir  d'un  peu  meil- 
leure grâce. 
Dorante. 

A  d*autres  ,  en  eiTct ,  il  eût  convenu mieux. 

Avec  autant  de  goût  on  a  de  meilleurs 

yeux , 
Et  je  ne  trouve  point,  fans  doute ,  en 

mon  merire  , 

De  quoi  jufl'.fier  ici  votre  conduite  : 
Mais  je  vois  qu'avec  moi  vous  voulez 

plaifaMter; 

C'efl:  à  moi  de  fçavoir,  Madame,  m'y 
prêter. 

Isabelle. 

Dorante  ,  c'eil  poufier  bien  loin  la  mo- deftie  : 

Ceci  n'a  pas  trop  l'air  d'une  plaifanterie. Il  nous  en  coûte  allez  en  déclarant  nos 
feux  , 

Pour  ne  pas  faire  un  jeu  de  femblables 
aveux. 
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Mais ,  je  crois  pënëtrer  le  fecret  de  votre âme; 

Vous  craignezque,cherchantà  tromper votre  flàme, 
Je  ne  veuille  abufer  du  àéû  de  tantôt 

Pour  tâcher  aujourd'hui  de  vous  prendre en  défaut. 

Je  ne  vous  cache  point  qu'il  me  paroît étrange 

Qu'avec  autant  d'efprlt  on  prenne  ainfi le  ciianfçè  : 

Penfez-vous  que  des  feux  qu^allument nos  attraits 

Nous  redoutions  û  fort  les  tranfports indifcrers , 

Et  qu'un  amour  ardent  jufqu'àrextrava» 
gance  , 

Ne  nous  flatte  pas  mieux  qu'un  excès 
de  prudence  ? 

Croyez,  ii  votre  fort  dëpendoit  du  pari , 

Que  c'efi  de  le  gagner  que  vous  feriez 
puni. Dorante. 

Madame  ,  vous  jouez  fort  bien  la  Co- 
médie : 

V  otre  talent  m'étonne ,  il  me  fait  même envie  ; 

Pour  fçîvoir  répondre  à  des  difcours 
il  doux , 
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Je  voudrois  en  cet  art  exceller  comme 
vous  : 

Mais  ,  pour  vouloir  trap  loin  pouffer  le 
bad-nage  , 

Je  pourrois  à  la  fin  manquer  mon  per- 
fonnaa;e , 

Et  reprenant,  peut-être,  un  ton  trop 
férieux   

Isabelle. 

Ala  plaif-^ntericil  n'en  u^ro:: que  mieux. 
Tout  de  bon  ,  je  ne  fçais  où  de  cette 

boutade  , 

Votre  efprit  a  pêclié  la  grotefque  incar- 
tade. 

Je  m'en  amuferois  beaucoup  en  d'autres rems. 

Je  ne  veux  peint  ici  vous  gêner  plus 

long-tems. 
Si  vous  prenez  ce  ton  par  pure  gentil- leffe,^ 

Vous  pourriez  
l'affortir  

avec  la  po'ireffe: Si   vos    mépris   
pour  moi   veulent  

fe 
fignaler , 

Il  faudra  bien  chercher  de  quoi  m'en conK)ler. 

Dorante,  en  fureur. 

Ah!  per   

Isabelle,  l'interrompant  vivement. 

Quoi? 
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Douante»  faîfam  effort  pour  fc 
calmer. 

Je  me  tais. 

Isabelle,  à  part. 

De  peur  d'étourderîe, Allons  faire  en  fecret  veiller  fur  fa  furie. 
Dans  Tes  ernporcemens  je  vois  tout  fon 

amour   
Je  crains  bien  à  la  fin  de  Taimer  à  mon 

tour. 

(  Elle  fort  znfaifar.t  d'un  air  poli ,  mars 
railleur,  une  référence  à  Doranie), 

SCÈNE     IX. 

Dorante. 

E  fuis- je  ̂((ei  long-tems  contraint 
en  fa  préfence  ? 

Ai-je  montré  près  d'elle  afTe/.  de  patience? 
Ai-je  alfez  oblërvé  Tes  perfides  noirceurs? 

Suis -je  afl'ez  poignardé  de  fes  faufles douceurs  ? 

Douceurs  pleines  de  £el,  d'amertume &  de  larmes  : 

C/rands  Dieux  !    que  pour  mon  cœur 
vous  euffiez  eu  de  charmes. 

Si  fa  bouche  pariant  avec  fincérité 
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N*eût  pas  au  fond  du  (îen  trahi  la  vérité  ! 
J'en  ai  trop  enduré,  je  devois  ia  con- fondre : 

A  cette  lettre,  enfin,  qu'eûc-elle  ofé 
répondre? 

Je  devois  à  mes  yeux  un  peu  l'humilier; 
Je  devois. . . .  mais  plutôt ,  fongcons  à 

l'oublier. 

Fuyons ,  éloignons-nous  de  ce  réjour 
funefîe  ; 

Achevons  d'étouffer  un  feu  que  Je  dé- telle , 

Mais  ne  partons  qu'après  avoir  tiré  raj- fon 

Du  perfide  Valere  &  de  fa  trahifon. 

Fin  du  fécond  Acîe, 
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ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

Lisette,  Dorante,  Valere. 

Lisette. 

U  E  vous  êtes  tous  deux  ardensà  la 
colère  ? 

Sans  moi,  vous  alliez  faire  une  fort  belle 
affaire  ! 

Voilà  mes  bons  amis  fi  prompts  à  s'en- 
gager : 

Ils  font  encor  plus  prompts,  fouvent, 

à  s'égorger. 
i)  O  R  A  N  T  e. 

J'ai  tort ,  mon  cher  Vaiere  ,  &  t'en  de- 
mande excufe  : 

Mais  pcuvois-je  prévoir  une  femblable 
rufe  ? 

Qu'un  cœur  bien  amoureux  eft  facile  â 
duper! 

Il  n'en  falloit  pas  tant ,  hélas  !  pour  me 
tromper. 



DIVERSES.  431 
V  A  L  E  R  E. 

Ami ,   je  fuis  charmé  du  bonheur  de  ta 
flâme. 

îl  manquoit  à  celui  qui  pénètre  mon 
âme  , 

De  trouver  dans  ton  cœur  les  mêmes 
fc;ntimen.î , 

E:  de  nous  voir  heureux  tous  deux  en 
même  tems. 

Dorante,  à  Falere. 

Vous  pouvez  en  parler  tout- à -fait  à 
votre  aife  ; 

Mais  pour  Monfieur  Dorante,  il  faut, 
ne  lui  déplaife , 

Qu'il  nous  fafle  l'honneur  de  prendre 
Çon  congé. 

Dorante. 

Quoi!  fonge-tu. . . . 

L  I  S  E  T  T  K, 

C'efl  vous  qui  n'avez  pas  fongé 
A  la  loi  qu'aujourd'hui  vous  prefcnt Ifabelie. 

On  peut  fe  battre ,  au  fond,  pour  une 
bagatelle  , 

Avec  les  gens  qu'on  croit  qu'elle  veut 
époufer  : 

Mais  Ifabelle  eil  femme  à  s'en  formalifer. 
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Elle  va,  par  orgueil ,  mettre  en  fa  fan- 
tailie , 

Qu'un  tel  combat  s'eit  fait  par  pure  ja- iouiie; 

Et  fur  de  tel.i  explo'ts ,  je  vous  laifle  à 
juger  ̂ 

Quel  prix  à  vos  lauriers  elle  doit  adju- 

ger ? Dorante. 

.  Lifetre  ,    ah  î    mon   enfant ,    ferois-tu 
bien  capable 

De  trahir   mon  amour  en  me  rendant 

coupable? 
Ta  naiirefre  de  toutfe  rapporte  à  ta  fol , 
Si  tu  veux  me  fauver,  cela  dépend  de 

toi. 
Lisette. 

Point:  ie  veux  lui  conter  vos  brillantes 

proueffes Pour  vous  faire  ma  cour. 

Dorante. 

Hélas  !  de  mes  foiblefTes 

Montre  quelque  pitié. 
Lisette. 

Très-noble  Chevalier, 

Jamais  un  Paladin  ne  s'abaiffe  à  prier  : 

Tuer  d'abord  les  gens  c'eft  la  bonne manière. 

y  A  L  E  K  B. 
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V  A  L  E  R  E. 

Peux-tu  voir  de  fang- froid  comme  il  fe 
défefpère ,  a  auio 

Lifette?  Ah!  fa  douleu  it  dû  t'at- 
tendrir. 

Lisette. 

Si  je  lui  dis  un  mot  ,   ce  mot  pourra 
l'aigrir  ; 

Et  contre  moi»  peut-être,  il  tirera  l'épe'e. Dorante. 

J'avois  compté  fur  toi;  mon  attente  eft 
trompée  : 

Je  n'ai  plus  qu'à  mourir, 
Lisette. 

Oh  !  le  rare  fecret  î 

Mais  il  eft  du  vieux  tems,  j'en  ai  bien 
du  regret , 

C'étoit  un  beau  prérexte. 
V  A  L  H  R  E. 

Eh!  ma  pauvre  Lifette! 

LaifTe  de  ces  propos  l'inutile  dctaite  : 
Se.b-nous  li  tu  le  peux  ,  ii  tu  le  veux  , 

au  moins  ; 
Et  compte  que  nos  cœurs  acquitteront 

tes  lonis. 

Dorante. 

Si  tu  rends  de  mes  feux  l'efpérance  ac- 
conplie, 

(Euy.  pojl  Tom.  IV.  T 
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Difpofede  mes  biens,  cliipofe  de  ma  vie; 

Çetce  bague  d'abord. . . . 
Lisette,  prenant  la  bague. 

Quelle  néceiîité  ? 

Je  pre'tends  vous  fervir  pargénéroiité. 
Je  veux  vous  protéger  auprès  de  ma 
^  ■    ■  maitrefle  : 

Il  faut  qu'elle  partage  enfin  votre  ten- dreiTc; 

Et  voici  mon  projet.  Prévoyant  de  vos 
:        coups , 

Elle  m'avoît  tantôt  envoyé  près  de  vous 
Pour  empêcher  le  mal ,  &  ramener  Va- 

1ère  , 

Afin  quM  ne  vous  pût  eclaircir  le  myf- 
tère  : 

Que  n  je  ne  pouvois  autrement  tout 

pa:er. 

Elle  m'avoit  chargé  de  vous  tout  dé- clarer. 

C*erl:  floiiC  ce  que  j'ai  fait  quand  vous vouliez  vous  battre. 

Et  qu'il   vousaiallu,  Monfieur ,  tenir 
à  quatre. 

Mais  je  devois  de  plus  obferver  avec 
foin 

Les  geites ,  dits  &  faits  dont  je  ferois 
témoin  , 

Pour  voir  fi  vous  étiez  iîdèlc  à  la  gageure. 
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Or .  fi  je  m'en  tenols  à  la  vérité  pure , 

A'ous  fentez  bien  ,  je  crois  ,  que  c*eft fait  de  vos  feux. 
H  faudra  donc  mentir;  mais  pour  la 

tromper  mieux  , 
Il  me  vient  dans  Teiprit  une  nouvelle 

idée. ... 
Dorante. 

Qu*eil-ce?... 
V  A  L  E  R  E. 

Dis-nous  un  peu...» 
Lisette. 

Je  fuis  perfuade'e.... Non....  fi.. ..  fi-fait. . ..  Je  crois....  ma 

foi,  je  n'y  fui-  plus. D  O  R  A  ̂ î  T  E. 
Moibîeu  ! 

Lisette. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  foins 
fiiperflus  ? 

L'ide'e  efl  toute  liinple  ;  écoutez  bien. Dorante  : 

Sur  ce  que  je  dirai ,  bientôt  impatiente, 
Ifiibellechez  vous  va  vous  f-iirc  appeller. 

Venez  ;  mais  comme  fi  j'avois  f^u  vous céler 

Le  projet  qu'aujourd'hui  fur  vous  elle médite, 
T    2 
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Vous  viendrez  fur  le  pied  d'une  fimple vilite , 

Approuvant  froidement  tout  ce  qu'elle dira  , 

Ne  contredifant  rien  de  ce  qu'elle  vou- dra. 

Ce  foir  un  feint  contrat  pour  elle  &  pour 
Valere 

Vous  fera  propofé  pour  vous  mettre  en 
colère  ; 

Signez-le  fans  façon  ;  vous  pouvez  être 
fur     - 

D'y  voir  par  tout  du  blanc  pour  le  nom du  futur. 

Si  vou:^  vous  tirez  bien  de  votre  petit 
rôle  , 

Ifabelle  ,  obligée  à  tenir  fa  parole, 

Vous  cède  le  pari ,  peut-être  dès  ce  foir. 
Et  le  prix ,  par  la  loi ,  reile  en  votre 

pouvoir. 
Dorante. 

Dieux  !  quel  efpoir  flatteur  fuccède  â 
ma  fouffrance  ! 

Mais  n'abufes-tu  point  ma  crédule  efpe'- rance? 

Puis-je  compter  fur  toi  ? 
Lisette. 

Le  compliment  eit  doux  î 
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Vous  me  payez  ainfi  de  ma  bonté  pour 
vous  ? 

V  A  LE  R  E. 

Il  efl:  fort  queflion  de  te  mettre  en  co- 
lère! 

Songe  à  bien  accomplir  ton  projet  falu- 
taire  ; 

Et  loin  de  t'irriter  contre  ce  pauvre amant , 

Connois  à  fes  terreurs  l'excès  de  fon 
tourment.  ^ 

Mais  je  brûle  d'ardeur  de  revoir  Eliante  : 
Ne  puis-:e  pas  enirer  ?  Mon  ame  impa- 

tiente. . . . 

L  I  s  B  T  T  R. 

Que  les  amans  font  vifs!  Oui,  venez 
avec  moi. 

A  Dûianît.    Vous ,  de  votre  bonheur 
fîez-vous  \  ma  foi. 

Et  retournez  chez  vous  attendre  des 
nouvelles. 

s  C  È  N  E     I  L 

Dorante  feul. 

J  E  verrois  terminer  tant  de  peines 
cruelles  ! 

/ 
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Je  pourrois  voir  eiifîn  mon  amour  cou- 
ronné? 

Dieux  !  à  tant  de  plajfirs  ferois  je  deC- 
tiné? 

Je  Tens  que  les  dangers  ofit  irrité  ma 
ûàive  ; 

Avec  moins  de  fureur  e'ie  brûloit  mon 
âme  , 

Quand  je  me  fîgurois  par  trop  de  va- 
nité 

Tenir  déjà  îe  prix  dont  je  m'étois  flatté* 
Quelqu'un  vient.  Evuons  de  me  laiffer connoître. 

Avant  le  tems  pfefcrit  je  ne  dois  point 

pato'itre» 
Hgla&  1  mon  hlbh  eeiitr  fie  peut  Ce  raf» 

fuft:r ,     • 
Et  je  c-iin^encor  plus  qu$  je  n'efu  ef- 

pércr. 

SCÈNE    I  I  I. 

E  L  I  A  N  T  E  ,    V  A  L  E  R  E. 

E  L  I  A  N  T  E. 

Ou,. Valere ,   déjà  de  tout  je  fuis 
inftruire  , 

Avec  benurou^d'adreffe  elles  m'avoient fcduite, 
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Par  un  entretien  feint  entre  elles  con- 

certé , 

El  que  ,  fans  m'en  douter,  j'avois  trop écoUté. 

*V  A  L  E  R  E. 

Eh  !   quoi ,  belle  Eliante  ,  avez  -  vous 
donc  pu  croire 

Que  Valere  à  ce  point  ennemi  de  fa 
■  gloire  , 

De  Ton  bonheur ,    fur-tout  ,   cherchât 
en  d'autres  nœuds 

Le  prix  donc  vos  bontés  avoient  flatté 
fes  vœux  ? 

Ah  !  que  vous  avez  mal  jugé  de  ma  ten» 
drefle! 

Eliante. 

Je  conviens  avec  vous  de  toute  ma  foi- 

Mais  que  j'ai  bien  pnyé  trop  de  crédulité! 
Que  n'avez-vou.s  pu  voir  ce  quM  m'en a  coûté  ! 

Ifabelle  ,  à  la  fin,  par  mes  pleurs  atten- 
drie 

A  ,  par  un  franc  aveu  ,  calmé  ma  ja- 
louîie  : 

Mais  cet  aveu  pourtant,  en  exigeant 
de  moi , 

Que  fur  un  tel  fecret  je  donnaffe  ma  foi , 
X4 
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Que  Dorante  par  moi  n'en  auroit  nul indice. 

A  mon  amour  pour  vous  j'ai  fait  ce  fa- crifice  : 

Mais  il  m'en  coûte  fort  pour  le  tromper ainii. 
V  A  L  E  R  E. 

Dorante  efl  comme  vous  inflruit  de  tout 
ceci. 

Gardez  votre   fecret   en   aHe(5^ant  de 
feindre. 

Ifabelle  bientôt  laffe  de  fe  contraindre  , 

Suivant  notre  projet  peut-être  dés  ce 

jour Tombe  en  Ton  propre  piège  6t  fe  rend  à 
l'amour. 

CB^^==a==^^^=«  ■■-■■■    ̂ i$Oi 

SCÈNE    IF. 

Isabelle,  Eliante,  Va LERE 

&.  Lisette  un  peu  après. 

Isabelle  en  foi-mane. 

V^  E   fang  -  fro'd   de  Dorante  &  me 

pique  &  m'outrage. 
U  m'aime  donc  bien  peu  ,  s'il  n'a  pas  le courage 
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De  rechercher  du  moins  un  ëclaircifîe- 
pient  ! 

Lisette  arrivant. 

Dorante  va  venir,  Madame,  en  un  mo- 
ment. 

J'ai  fait  en  même  pems  appeller  le  No- taire. 
Isabelle. 

Mais  il  nous  faut  encor  le  fecours  de  Va- 
1ère  \ 

Je  crois  qu'il  voudra  bien  nous  fervir 
aujourd'hui. 

J'ai  bonne  caution  qui  me  répond  de lui. 
V  A  L  E  R  E. 

Si  mon  zèle  fufîit  &  mon  refpe<^  ex- 
trême , 

Vous  pourriez  bien.  Madame,  en  ré- 
pondre vous-même. 
Isabelle. 

J'ai  befoin  d'un  mari  feulement  pour  ce foir , 

Voudriez- vous  bien  l'être  ? 
E  L  I  A  N  T  S. 

Eh  !  mais  î  il  faudra  voir. 
Comiment!  il  vous  faut  donc  des  cau- 

tions ,  coufine , 

Pour  pleiger  vos  maris  ? 
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Lisette. 

Oh  !  oui  ;  car  pour  la  mine  y 
Elle  trompe  (bu vent. 

Isabelle, à  VaUre, 

Eh  bien  !  qu'en  dites-vous? 
V  A  L  E  R  E. 

On  ne  refufe  pas ,  Madame  ,  un  fort  (î 
doux  ; 

Mais  d'un  terme  trop  court. . . . 
Isabelle. 

Il  efl  bon  de  vous  dire. 

Au  refle  ,  que  ceci  n'eft  qu'un  hymen 
pour  rire. 

Lisette. 

Dorante  eft  là  ;  fans  moi,  vous  alliez 
tout  gâter. 

Isabelle. 

J'efpère  que  Ton  cœur  ne  pourra  rëfifler 
Km  trait  que  je  lui  garde. 
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Isabelle,  Dorante,  Eliante  , 

ValePvE,  Lisette. 

Isabelle. 

H!   vous  voilà  ,  Dorante, 
De  vous  voir  auffi  peu  ,  je  ne  fuis  pas 

contente  : 

Pourquoi  me  fuyez-vous?  trop  de  pré- 
fomption 

M'a  fait  croire  ,  il  efl:  vrai ,  qu'un  peu 
de  palîion 

De  vos  foins  près  de  moi  pouvoit  être 
la  caufe  : 

Mais  faut-il  pour  cela  prendre  fi  mal  la 
cbofe  ? 

Quand  j'ai  voulu  tantôt  par  de  trop  doux aveux 

Engager  votre  cœur  à  dévoiler  fes  feux  « 

Je  n'avois  pas  penfé  que  ce  fut  une  of- fenfe 
A  troubler  entre  nous  la  bonne  intelli- 

gence ; 

Vous  m'avez  ,  cependant ,  par  des  airâ fufiifans. 
T  6 
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Marqué  trop  clairement  vos  mépris  of- 
fenfans  ; 

Mais  fi  Tamant  méprife  un  fi  foible  ef- 
clavage  , 

Il  faut  bien  que  Tami ,  du  moins  ,  m'en dédommage  ; 

Ma  tendreffe  n'eiè  pas  un  tel  affront,  je crois , 

Qu'il  faille  m'en  punir  en  rompant  avec moi. 
Dorante. 

Je  fens  ce  que  je  dois  à  vos  bontés ,  Ma- 
dame , 

Mais  i\  vos  fages  leçons  ont  C\  touché 
mon  ame  , 

Que  pour  vous  rendre  ici  même  fincérité, 

Peut-être  mieux  que  vous  j'en  aurai 
profité. 
Isabelle,  has  à  Lifette. 

Lifette  ,  qu'il  qCi  froid  !  il  a  l'air  tout  de 
giace. 

Lisette,  bas. 

Bon  !  c'eil qu'il  efl  piqué;  c'eil  par  pure 
grimace. Isabelle. 

Depuis  notre  entretien ,  vous  ferez  b;en 
furpris 

D'apprendre  en  cet  inilant  le  parti  que 
j'ai  pris. 

Je  vais  me  marier. 
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D  O  K  A  N  T  E  »  froidement. 

Vous  marier!  vous-même? 
Isabelle. 

En  perfonne.  D'où  vient  cette  furprife extrême  ? 

Ferois-je  mal ,  peut-être  ? 
Dorante. 

Oh  !  non  ;   ceil  fort   bien  fait. 

Cet  hymen-là  s'eft  fait  avec  un  grand fecret. 
Isabelle. 

Point.  C'eft  fijr  le  refus  que  vous  m'a- 
vez fçu  faire 

Que  je  vais  époufer. . . .  devinez. 
Dorante. 

Qui? 
Isabel

le. 

Valere. 

Dorante. 

Valere  ?  Ah  !    mon   ami ,  je  t'en  fais 
compliment. 

Mais  Elianie  ,  donc? 
I  s  A  B  TT  L  L  F. 

Me  cède  Ton  amant. 

Dorante. 

Paibleu  !  voilà  ,  Madame  ,  un  exemple 
bien  rare. 
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Lisette. 

Avant  le  mariage  ,  oui ,  le  fait  eft  bi- 
fiirre  ; 

PI  fi  c'ëtoit  après;  ah!  qu'on  en  cé- deroit 

Pour  s'en  dëbarrafler. 

Isabelle,  bas  â  Lifene. 

Lifette ,  il  me  paroît 

Qu'il  ne  s'anime  point. 
Lisette,  bas. 

Il  croit  que  l'on  badine: 
Attendez  le  contrat,  Se  vous  verrez  fa 

mine. 

Isabelle,  à  part. 

Përiiïent  mon  capxice  &  mes  jeux  in- 
lentes. 

Un  Laquais. 
Le  Notaire  efl  ici. 

Dorante. 

Mais  ,  c'eft  être  prefTe's. 
Le  contrat  dès  ce  foir  !  Ce  n'efî  pas  rail- lerie. 

Isabelle. 

Non,  fans  doute,  Monfieur,  &  même 
je  vous  prie. 

En  qualité  d'ami ,  de  vouloir  y  ligner. 



diverses.         447 
Dorante. 

A  vos  ordres  toujours  je  dois  m«  réfi- 

gner. Isabelle,  has. 

S'il  figne ,  c'en  ed  fait  ;  il  faut  que  j'y renonce. 

^iU^-— .,.,1  ,   ̂ .Sl^l^m.»m..~   .»   JAt^ 

SCÈNE     V  L 

Le  Notaire,  &  les  Acteurs  de  la 

Scène  précédente. 

Le  Notaire. 

Xv EQUIERT-ON  que  tout  haut  le 
contrat  j^  prononce? 

V  A  L  E  R  E. 

Non ,   Monfieur  le  Notaire  ;   on  s'en 
rapporte  en  tout  , 

A  ce  qu'a  fait  Madame;  il  fuffit  qu'à 
fon  goût 

Le  contrat  foit  pafle. 

Isabelle,  reimrdant  Dorante  d'un 
air  de  depît. 

Je  n'ai  pas  lieu  de  craindre , 
Que  de  ce  qu'il  contient  perfonne  ait  à 

fe  plaindre. 
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L  s  Notaire. 

Or  ,   puiiqu'il    efl  ainfi  ,  je  vais  fom- mairement 

En  bref,  fuccirKfiement,  compendieu- 
fement 

Réfumer,  expliquer,  en  ftyle  laconi- 

que , 
Les  points  articulés  en  cet  afte  authen- 

tique , 
Et  jouxte  la  minute  entre  mes  mains 

reftant, 

Ain(î  que  félon  droit  &  coutume  s'en- tend. 

D'abord  pour  les  futurs.  Item  ,  pour leurs  familles  , 

Bifayeuls  ,  rrlfayeuls  ,  père  ,  enfans  , 
fils  &  filles , 

Du  moins  réputés  tels  ,  ainfi  que  par  la 
loi  , 

Quem  nuptix  mon/liant  il  appert  faire 
foi  , 

Item  ,  pour  leur  pays  ,  féjour  &  domi- 
cile , 

PaiTé .  préfent ,  futur,  tant  aux  champs 

qu'à  la  ville. 
Item  ,  pour  tous  leurs  biens  ,  acquêts  , 

conquèts  ,  dotaux  , 
Piéciput,  hypothèque,  &  biens  para- 

phernaux. 
Item  ,  encor  ,  pour  ceux  de  leur  eftoc 

Se  ligne   
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Lisette. 

Item  ,  vous  nous  feriez  une  faveur  in- 
figne , 

Si   de  ces  mots   cornus  ,  le  poumon 
dégagé,   ̂ 

Il  vous    plailoit ,   Monfieur ,  abréger 
l'abrège. 

V  A  L  E  R  E. 

Au  vrai ,  tous  ces  détails  nous  font  fort 
inutiles. 

Nous  croyons  le  contrat  plein  de  claufes 
fubriles , 

Mais  on  n'a  nul  defir  de  les  voir  aujour- d'hui. 

Le  Notaire. 

Voulez  -  vous   procéder  ,    approuvant 
iccluî  , 

A  le  corroborer  de  votre  fignature^ 
Isabelle. 

S'gnons  ,  je  le  veux  bien ,  voilà  mon écriture. 
A  vous ,  Valere. 

E  L  I  A  N  T  E  ,  l^as  â  Jfahelle, 

Au  moins  »  ce  n'efl:  pas  tout  de  bon  , 
Vous  me  l'avez  ptomis,  Couline? 

Isabelle. 

Eh  I  mon  Dieu ,  non  ; 
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Dorante  veut-il  bien  nous  faire  aufTi  la 

grâce   
EUe  lui  préfente  la  plume. 

Dorante. 

Pour  vous  pliire  ,    Madame ,  il  n'efl 
lien  qu'o  i  ne  fafïe. 

ISAB      LLE,   à  part. 

Le  cœur  me  bai  :  je  crains  la  fin  de  tout 
ceci. 

Dorante,  à  part. 

Le  futur  eil  en  blanc;  tout  va  bienjuf- 

qu'ici. Isabelle»  has. 

Il  figne  fana  façon!..».,   à  la  fin  jô 
foupçofine, . .  » 

A  Llfatâ,  Ne  me  trompez-vous  point  ? 
Lisette. 

En  voici  d'une  bonne  ! 
Il  feroit[fort  plaifant  que  vous  le  pen- 

fairiez! 
Isabelle. 

Helas!  Et  plût  au  ciel  que  vous  me 
trompai!. ez  ; 

Je  fercis  fùre  au  moins  de  Tamour  de 
Dorante. 

Lisette. 

Pour  en  faire  quoi? 
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Rien.  Mais  je  ferois  conrente. 

LtSETfE,   à  part. 

Que  les  patiVres  enfans  fe  contraignent 
tous  deux  ! 

Isa  BELLE,  à  Vahre, 

Valere  ,  enfin  ,  Thymcn  va  couronner 
nos  vœux; 

Pour  en  ferrer  les  nœuds  fous  un  heu- 

reux aufpice  , 

Ftilfons  en  les  formant  un  aiTle  de  juT- 
tice. 

A  Dornnte  a  l'ind^nc  je  cède  le  pari. 
J'avols  cru  qu'il  m*aîmoit,  rnais  mon 

efprit  f^uéri 

S'appcrçoit   de    combien   je     m'écois abufée. 

En  fecret  mille  fois  je  m'étois  accufee. 

De  le  défefjî'ërer  par  trop  de  cruiuté. 
D.ins  un  piège  afiez  fin  ,  il  s'eft  préci- 

pite ; 

Mais   il  ne    ni'efl  reflé    pour  fruit  de mon  adreife 

Que  le  regret  de  voir  que  fon  cœur  fans 
tendreffe 

Bravoit  également  Se  la  rufeSc  Tamour. 
Choififfez  donc,  Dorante,  6c  nommez- 

en  ce  iour , 
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Le  prix  que  vous  mettez  au  gain  de  la 

gageure; 

Je  dépens  d'un  e'poux  ;  mais  je  me  tiens bien  fùre 

Qu'il  efi  trop  généreux  pour  vous  le 
difputer. 

V  A  L  E  R  E. 

Jamais  plus  juftement  vous  n'auriez  pu 
compter 

Sur  mon  obëiiïance. 

Dorante. 

Il  faut  donc  vous  le  dire. 
Je  demande   

Isabelle. 

Eh  bien  !  quoi  ? 
Dorante. 

La  liberté'  d'écrire. 
Isabelle. 

D'écrire! 
Lisette. 

Il  eil  donc  fou. 
V  A  L  K  R  E, 

Que  demandes-tu  là. 
Dorante. 

Oui  ;  d'écrire  mon  nom  dans  h  blanc 
que  voilà. 
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Isabelle. 

Ah î  vous  m'avez  trahie! 
Dorante,  àfespîeds. 

Eh!  quoi?  belle  Ifabelle  , 

Ne  vous  lafTez-vous  point  de  m'être  il cruelle? 
Faut- il  encor. . . . 

Q^   ^=^;^^=         ^o 
SCÈNE     FIL 

Carlin,  l>ouc\  &  un  fouet  à  la  main» 

Tous  UsAcleuTsdc  la  Scène  précédente. 

Carlin. 

IVl.  o  N  s  I  E  u  R ,  les  chevaux  font  tout 

prêts  , 
La  chaife  nous  attend. 

Dorante. 

La  pefte  des  valets  ? 
Carlin. 

Monfîeur ,  le  tems  le  pafTe. 
V  A  L  E  R  E. 

Eh  !  quelle  fantaifie 
De  nous  troubler. ... 
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Carlin, 

14  eil  fix  heures  ôc  demie. 

Dorante. 

Te  tairas -tu  ? 
C  A  Pv  L  I  N. 

Monfieur,  nous  partirons  trop  tard, 
D  O  R  A  N  T  li. 

Voilà  bien,  à  mon  gre,  le  plus  maudit 
bavard  î 

Madame,  pardonnez   
Carlin. 

Monfieur,  il  faut  me  taire  ; 
Mais  nous  avons  ce  foir  bien  du  clie- 

min  à  faire  ! 

Dorante. 

Le   çrand  diable  d'enfer  puifle-t-il 
t'emporter  ! 

E  L  I  A  N  T  E. 

Lifette,  explique-lui   
Lisette. 

Bon,  veut-il  m'e'couter? 
Et    peut -on    dire   un    mot  où    paiie 

Monfieur  Carie  ? 

C  A  K  L  J  N  ,  un  peut  vite. 

Eh  !    parle  au  nom  du  ciel  î  avant 

qu'on  parle ,  parle  ; 
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Parle,  pendanrqu'on  parie:  &  q-jand 
on  a  parlé 

Parle  en  cor,  pour  finir  fans  avoir  dé- 

parlé. Dorante. 

Toi  ,  déparleras  -  tu  ,  parleur  impi- 
toyable ? 

A  Jfdbelle.  Puis-Je ,  enfin  ,  me  flatter 

qu'un  penchant  favorable 
Confirmera  le  don  que  vos  lolx  m'ont 

promis? 
Isabelle. 

Je  ne  fais  fi  ce  don  vous  efl  fi  bien 

acquis. 

Et  j'entrevois  ici  de  la  friponnerie; 
Mais   en   punition  de  mon  ëtourderie 
Je  vous  donne  ma  main  &.  vous  laifle 

mon  cœur. 

Dorante,  baîfant  lamaind'Ifabelle. 
Ah  I   vous  mettez  par-là  le  comble  à 

mon  bonheur. 

Carlin. 

Que  diable  font-ils  donc,  aurois-je  la 
berlue  ? 

Lisette. 

Non  ,  vous  avez  »  mon  cher,  une  très- 
bonne  vue, 

Riunt,  Témoin  ia  lettre. , . . 
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Carlin. 

Eh  bien  !  de  quoi  veux-tu  parler  ? 
Lisette. 

Que  j'ai  tant  eu  de  peine  à  me  faire  vo- ler. 
Carlin. 

Quoi  !  c'étoit  tout  exprès?  ... 
Lisette. 

Mon  Dieu,  quel  imbécilleî 

Tu  t'imaginois  donc  être  le  plus  habile? 
Carlin. 

Je  fens  que  j'avois  tort  ;   cette  rufe d'enfer 

Te  doit  donner  le  pas  fur  Monfieur  Lu- 
cifer. 

Lisette. 

Jamais  comparaifon  ne  fut  moins  mé
- 

ritée ;  .... 

Au  bien  de  mon  procham  toujours  je 
fuis  portée  :  ... 

Tu  vois  que  par  mes  foms  ici  tout 
 elt 

content;  . 

Ils  vont  fe  marier  ;  en  veux-tu  faire
  au- 

tant? 
Carlin. 

Tope;  j'en  fais  le  faut  i  mais  fois
  bonne 

diableffe  j  . 
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A  me  cacî'.cr  tes  tours  metb  toute  ton 

adrerfe  ; 

Toujours  dans  la  maifbn  fais  profpëref 
le  bien; 

Nargue  du   demeurant  quand  je  n'en 
fçauîiii  rien. 

Lisette. 

Souvent  parmi  les  jeux  le  cœur  de  la 
plus  fage 

Plus  qu'elle  ne  voudrolt  en  badinant 
s'enga<^e  ; 

Belles ,  fur  cet  exemple  apprenez  en  ce 

Qu'on  ne  peut  faris  danger  fe  jouer  à l'amour. 

Fin  du  îroijihnt  6*  dernier  Ac^e» 

(Suv.  pofîh.  Tome  IV.       V 
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GALANTES, 
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Va 





AVERTISSEMENT. 

^  E  T  Ouvrage  ejîfi  médiocre  en 

fon  genre ,  6*  le  genre  en  ejîfi  mau- 
vais y  que  pour  comprendre  comment 

il  ni!  a  pu  plaire  ̂   il  faut  fentir  toute, 

la  force  de  Vhahitude  &  des  préjugés. 

Nourri  dès  mon  enfance  dans  le  goût 

de  la  Mufique  Françoife  &  de  l'e/pècc 
de  Foé/ie  qui  lui  ejl  propre,  je  prenais 

le  bruit  pour  de  l'harmonie^  le  mer- 
veilleux pour  de  r  intérêt)  6'  des  chaii' 

fins  pour  un  Opéra»- 

En  travaillant  à  celui-ci ,  je  nt 

fongeois  qua  me  donner  des  parole^ 

propres  à  déployer  les  trois  caraSères 

de  Mufique  dont j^étois  occupé:  dans- 
ce  dcjjein  je  choifis  Héjîode  pour  le 

genre  élevé  &  fort^  Ovide  pour  lé 

tendre  y   Anacréon  pour  le  gai.  Ce V  3- 
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plan  n^  était  pas  mauvais,  Ji  pavois 
mieux  feu  h  remplir. 

Cependant ,  quoique  la  Majique 
de  cette  Pièce  ne  vaille  guères  mieux 

que  la  Poéjïe,  on  ne  laïjfe  pas  (Ty 
trouver  de  tems  en  tems  des  morceaux 

pleins  de  chaleur  <S'  âe  vie,  U  Ouvrage 
a  été  exécuté  plufieurs  fois  avec  ajf:[ 

defuccès  :  fçavoir ,  en  -^745  devant 

M.  le  Duc  de  Richelieu  qui  le  défi-' 

nolt  pour  la  Cour ,  en  1 747  fur  le 

Théâtre  de  P Opéra  j  &  en  17(^1  de^ 
vant  AL  h  Prince  de  Coati.  Ce  fut 

même  fur  V exécution  de  linéiques 

morceaux  que  f  en  avois  fait  répéter 

che?^  AL  de  la  Popeliniere ,  que  AI, 

Rameau ,  qui  les  entendit ,  conçut 
contre  moi  cette  violente  haine  dont 

il  ïHa  ceffé  de  donner  des  marques 

jufqiPà  fa  mort. 
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LES  MUSES 
GALANTESrt 

BALLET. 

PROLOGUE- 

Xe  Théâtre  repréfente  le  mont  Parnajfc  ; 

Apollon  y  paraît  fur  fon  Trône  ̂   &  les 

Mufes  font  afjïfes  autour  de  lui. 
!:=^!:^ ,1^^. 

=9^» 

SCÈNE    PREMIÈRE, 

Apollon  et  les  Muses. 

TV 
-t-^  AISSEZ,  divins  efprits,  naifTez,- fameux  héros; 

Brillez  par  les  beaux  arts ,  brillez  par  la- 
y  4 

vidoire  ;, 
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Méritez  d'être  admis  au  temple  de  Mé- moire. 

Nous  réfervons  à  votre  gloire 
Un  prix  digne  de  vos  travaux. 

Apollon. 

Mufes ,  filles  du  Ciel,  que  votre  gloire 
e/l  pure  ! 

Que  vos  plaifirs  font  doux! 
Les  plus  beaux  dons  de  la  nature 

Sont  moins  brillans  que  ceux  qu'on  tient de  vous. 

Sur  ce  paifible  mont,  loin  du  bruit  & 
des  armes. 

Des  innocens  plaifirs  vous  goûtez  les 
douceurs. 

La  fière  ambition  ,  l'amour  ni  fes  faux charmes 

Ne  troublent  point  vos  cœurs. 
Les  m  uses. 

Non  ,   non  ,   l'amour  ni  fes  faux charmes 

Ne  troubleront  jamais  nos  cœurs. 

On  entend  une  Symj?honie   brillante  & 
douce  alternativement» 
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— —   *vo   

SCENE    IL 

La   Gloire  &  l'amour  defcendent  da  ' même  Char, 

Apollon,  LES  Musas,- 

Apollon, 

Vr  UE  vois -je?  ô  ciel  !  dois -je  te 
croire  î 

L'Amour  dans  le  char  de  la  gloire  î 
La  Gloire. 

Quelle  trifle  er/eur  ?ou3  féduit  î 
Voyez  ce  Dieu  charmant ,  Toutien  de 

mon  empire , 

Par  lui  l'amant  triomphe  &  le  guerrier 
foupire  ; 

Il  forme  les  he'ros,  &  fa  voix  les  con- 
duit.    _     ̂       ̂   ^ Il  faut  lui  céder  ta  victoire 

Quand  on  veut  briller  à  ma  Cour  ; 

ifien  n'eft  plus  chéri  c'e  la  gloire 
Qu'un  grand  cœur  guidé  |fâr  l'amour, 

Apollon. 

Quoi!  mesdivins  lauriers  ,  d'un  enfans ténaeraixe 

V  5  •■ 
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Cendrolent  le  front  audacieux  ? 

L'  A  M  o  u  R. 

Tu  mëprifes  l'Amour  ,  éprouve  fa  co- lère. 

Aux  pieds  d'une  beauté  févère 
Va  former  d'inutiles  vœux. 

Qu'un  exemple  éclatant    montre   aux cœurs  amoureux 

Que  de  moi  feul  dépend  le  don  de  plaire  ; 

Quç  les  talens ,  l'efprit ,  l'ardeur  lincère ; 
Ne  font  point  les  amans  heureux. 

Apollon. 

Ciel  !  quel  objet  charmant  fe  retrace 
à  mon  anie  ! 

Quelle  foudaine  flâme 
Il  infpire  à  mes  fens  ! 

C'efl  ton  pouvoir ,  Amour  ,  que  je  reC- 
fens  ,  • 
Du  moins  à  mes  foupirs  naiffans 
Daigne  rendre  Daphné  feniible, 

L'  A  M  O  U  R. 

Je  te  rendrois  heureux; 'je  prétends  te 
punir. Apollon. 

Quoi  î  toujours  foupirer  fans  pouvoir 
la  fléchir? 

Cruel  !  qdQ  ma  peine  efl  terrible  ï 
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L'Amour. 

Ced  la  vengeance  de  l'Amour, 
Les  Muses. 

Fuyons  un  tyran  perfide, 
Craignons  à  notre  tour. 
Apollon  régnoit  parmi  vous. 

La   Gloire. 

Pourquoi  cet  effroi  timide  ? 
Apollon  régnoit  parmi  vous  , 

Souflriez  que  l'amour  y  préfide 
Sous  des  aurpices  plus  doux*- 

L'  A  M  O  u  R.- 

Ah  l  qu'il  eft  doux  ,  qu'il  e/l  charmant 
de  plaire! 

C'eft  l'art  le  plus  ne'cefTalre. 
Ah!  qu'il eil: doux,  qu'il  eft  flatteur 
De  fçavoir  parler  au  cœur. 

Les  Mufes  pirfuadées  par  L* Amour  répè- 
tent ces  quatre  vers, 
L'A  M  o  u  R. 

Accourez  Jeux  &  ris  ,  doux  féduéleurs- 
des  belles  ; 

Vous  par  qui  tout  cède  à  l'Amour , 
Confirme*  mon  triomphe,  &  parez  ce 

fëjour 
De  mirthes  Se  de  flerirs  nouvelles: 

Grâces  plui^  brillantes  qu'elles  , 
Venez  embellir  ma  Cou  ■. 

V  6- 
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SCÈNE     I  I  I. 

L'AiMOUR,  LA  Gloire  ,  les  Mitses  , 
LES  Grâces  ,  troupes  de  Jeux  &  de 
Ris, 

C  H  (S  U  R. 

J\. CCOURONS,  accourons  dans  ce 
nouveau  fëjour  , 
Soupirez  beautés  rebelles , 
Par  nous  tout  cède  à  l'Amour, 

On  danfe, 

L  A   Gl  O  I  R  E. 

Les  vents  ,  les  affreux  orages  » 

Font  par  d'horribles  ravages , La  terreur  des  matelots: 

Amour  ,  quand  ta  voix  le  guide  » 

On  voit  l'Alcyon  timide Braver  la  fureur  des  flots. 
Tes  divines  fiâmes 

Des  plus  foibles  âmes 
Peuvent  faire  des  héros.  On  danjc, 

C  H  (S  u  JR, 

Glorr^,  Amour,  furies  c-aeurs  partagée 
ia  vi(î^ire  , 
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Que  le  mirthe  au  laurier  foit  uni  dès  ce 

jour  ! 
Que  les  foins  rendus  à  la  gloire 

Soient  toujours  payés  par  l'Amour  ï 
L*  A   M   O    U  R. 

Quittez ,  Mufes ,  quittez  ce  défert  trop 
llérile, 

Venez  de  vos  appas   enchanter  l'uni- vers : 

Après  avoir  orne'  mille  climats  divers  ̂  
Que  Tempire  des  Lys  foit  notre  heu- 

reux afyle  , 
Au  milieu  des  beaux  arts  puifliez  -  vous 

y  briller 
De  votre  plus  vive  lumière  ! 

Un  règne  glorieux  vous  y  fera  trou\  er 
Des  amans  dignes  de  vpusplaîfe  9 
Et  des  héros  à  célébrer, 

Fin  du  Trologui, 
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PREMIERE  ENTRÉE. 

HÉSIODE. 

Le  Théâtre  repréfeme  un  Bocage  j    an 

travers  duquel  on  voit  des  Hameaux, 

îiàèiOî^" 

SCÈNE   PREMIÈRE, 

Églé,  Doris* 

D  o  R  I  s. 

i'  A  M  O  U  R  va  vous  offrir  la  plus 
charmante  fëte  , 

Déjà  pour  difputer  chaque  Berger  s'ap- 
prête : 

Le  don  de  votre  main  au  vainqueur  eft 

promis. 
Qu'Héfiode  eH:  à  plaindre  !  hèlas  !  il vous  adore. 

Mais  les  jeux  d'Apollon  font  des  arts' 
qu'il  ignore  , 

De  Tes  tendres  foupirs  il  va  perdre  lo- 

prix. 
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E  G  L  E. 

Doris ,  j*aime  Héfiode  ,  &  plus  que  Ton 
ne  penfe 

Je  m'occupe  de  fon  bonheur: 
Mais  c'eft  en  éprouvant  fes  feux  &  fa conflan.ce 

Que  j'ai  dû  m'affurer  qu'il  méritoit  mon cœur. 
D  O  R  I  S, 

A  vos  engagemens  pourrez-vous  vous 
fouftraire  ? 

E  G  L  É. 

Je  ne  fais  point,  Doris ,  manquer  de  foi, 
D   O   R   I   S. 

Comment  avec  vos  feux  accorder  votre 
loi? 

E   G   L    É. 

Tu  verras  dès  ce  jour  tout  ce  qu'Eglé 
peut  faire. 

Doris. 

Eglë  dans  nos  Hameaux  ,  inconnue  ,. 
étianG:;ère , 

Jouit  fur  tous  les  cœurs  d'un  pouvoir mérité  ; 

Rien  ne  lui  doit  être  impoffible 
Avec  le  fecours  invincible 

De  refprit  6c  de  la  beauté. 
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E  G  L  É. 

J'apperçois  Hefiode. 
D    O   R    I   S. 

Accablé  de  triiîeffe. 
Il  plaint  le  malheur  de  fes  feux. 

E   G  L  É. 

Je  fçaurai  diffiper  la  douleur  qui  le 

prefie  : 
Mais  pour  quelques  inflans  cachons- 

nous  à  fes  yeux. 

^O^      ■   '        ■m:i 

SCÈNE    IL 

H  è  s  I  o  D  n 

Ï1>GLÈ  me'prife  ma  tendrefîé  , 
Se'duite  par  les  chants  de  mes  heureux rivaux  ; 

Son  cœur  en  ell  le  prix,  &  feul  dans  ces 
hameaux 

J'ignore  le  fecret  de  Fart  qu'elle  cou- ronne ; 

Eglé  le  fçait  Sc  m'abandonne  l 
Je  vais  la  perdre  fans  retour. 

A  de  frivoles  chants  fe  peut- il  qu'elle donae 
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tJn  prix  qui  n'itoit  dû  ̂ u'au  plus  parfait amour  ? 

On  entend  une  fyiyyhonie  doues. 

Quelle  (iouc^  li-rmoia]Lî  ici  /"»  fau  enten- dre !  ... . 

Elle  in VI ce  a'i  rep  :-?. ...  Je  ne  puis  m'en défcntVre   

Mes  YQ.v\  appe.an.*:;  laf^Tc.  tarir  leurs 
pleurs.  , . ,  4 

Dans  Is  feln  du  fc :"::..•.':; Il  je  cède  à  Tes- douceurs. 

S  C  E  N  Eli  I. 

Eglé,  Hésiode  endormi. 

E   G   L   É. 

v>  o  M  M  E  N  c  E  z  le  bonheuf  de  ce 

berger  fidèle, 

Songes  ;  en  ce  féjour  Euterpe  vous  ap- 
pelle : 

Accourez  à  ma  voix, parlez  à  monamant. 
Par  vos  images  fédulfantes , 
Par  vos  illulions  charmantes , 

Annoncez-lui  le  deflin  qui  l'aitend» 
Entrée  des  Songes, 
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Un  Songe. 

Song  s  flatteurs, 
Qpa    '  ii'un  ce    r  miferable 

Vos  f'o:n"  apr  'i''  -il  les  douleurs  , 

Du  ̂ ort  irr'cilDyable 
Sufpc-naeï  îon<5-tems  les  rigueurs  ; 

R4veil ,  élo:7n">vous  : 

An  !  qu:^  I2  io  .'imsil  eftdouî!  î 

Ms':C  tji'.ând    .l 'bn^^'^  f.vorable 
Préfar-  up  borArjr  .^eTÎtable , 

ronimerl ,   élo*i,^iiez-vous  : 
Ah!  qus::  Io  rive:'  eil  doux  ? 

X.-y  Songes  fc  ij tirent, 
E  G  L  il. 

Toi  pour  qui  j'ai  quitté  mes  fœur§  6c  !e ParnaiTe , 

Toi  que  le  Ciel  a  fait  digne  de  mon 
amour , 

Tendre  berger ,  d'une  feinte  difgrace. 
Ne  crains  point  Teffet  en  ce  jour. 

Reçois  le  don  des  vers.  Qu'un  nouveau 
feu  t'anime  ! 

Des  traoïfports  d'Apollon  reffens  l'effet fublime  ; 

Et  par  tes  chants  divins  t'élevant  juf-i 
qu'aux  cieux , 

Ofe  en  les  célébrant  te  rendre  égal  aux 
Dieux.    Une  Lyre  fufpendue  à  un 

laurier  s'élève  à  côté  d'Hejhdc. 
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Amour  ,  dont  les  ardeurs  ont  embrâfé 

mon  âme 

Daigne  animer  mes  dons  de  ta  c'vkne iîàme  : 

Nous  pouvons  du  génis  exciter  les  ef- 
forts ; 

Mais  les  ûiccès  heureux  font  dûs  à  te» 

tranfports. 

SCÈNE  :  r. 

K  É  s  I  O  D  lî. 

\J  U  luis-je  !  Quel  rëvcil  !  Qa^l  nou- 

veau feu  m'infpire? 
Quel  nouveau  jour  me  luit?  Tous  me* 

fens  font  furprisi  . . . 
Il  aprerçoit  la  lyre. 

Mais  quel  prodige  étonne  mes  efpritj? 
Il  la  touche  t  &  elle  rend  des  fans. 

Dieux  !  queiG  fons  éclatans  partent  de 
cette  lyre  ! 

D*un  tranfport  inconnu  j'éprouve  le  dé- lire ! 

Je  forme  fans  effort  des  chants  harmo- 
nieux ; 

O  lyre  !  ô  cher  préfent  des  Dieux  ! 
Déjà  par  ton  fecours  je  parle  leur  ka» 



Le  plus  pulfTant  de  tous  excite  mon 
courage , 

Je  reconnoij  Tamour  à  des  tranfports  fî 
beaux , 

Et  Je  vais  triompher  de  mes  jaloux  ri-' vaux. 

^-.mmUA,.-^''      ^^**Ut 

s  C  É  N  2     V, 

HÉSIODE,    2V  "775  de  Bergers  qui 

s^eJjc:Ttyisr>t pour  la  Féti. 
C  II  a  u  n. 

Sj£^  u  Z  tout  retentifTe  , 
Que  :oi.it  spplaudjfle 
A  nos  chanrs  divers  ! 

Que  Técho  s'unifie , 
Qu'Eglé  s'attendriiTe A  nos  doux  concerts  ! 

Doux  efpoir  de  plaire. 
Animez  nos  jeux  ; 
Apollon  va  faire 
Un  amant  heureux. 
Flatteufe  viélioire  ! 

Triomphe  enchanteur  ! 
L'amour  &  la  gloire 
Suivront  le  vainqueur. 

On  danfc;  après  quoi  Héjîode  s'approche 
pour  dlfputer. 
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C  H  (I£  U  R. 

O  Berger  ,  dépofez  cette  Lyre  inutile. 
Voulez  -  vous  dans  nos  jeux  diiputer  en 

ce  jour  ? 
HÉSIODE. 

Rien  n'efl  imporiible  à  Tamour, 
Je  n'ai  point  fait  de  l'art  une  étude  feu- vile  , 

Et  ma  voix  indocile  , 

Ne  s'cil  jamais  unie  aux  chalumeaux. 
Mais  dans  le  fuccès  que  j'efpère  , 
J'attends  tout  du  feu  qui  m'éclaire Et  rien  de  mes  foibles  travaux. 

C  H  (S  U  R. 

Chantez,  Berger  téméraire; 
Nous  allons  admirer  vos  prodiges  nou- 

veaux. 

Hésiode  commence. 

Beau  feu  qui  confumez  mon  ame, 
Infpirez  à  mes  chants  votre  divine  ar- 

dt;ur: 

Portez  dans  mon  efprit  cette  brillante 
flâme  , 
Dont  vous  brûlez  mon  cœur. . . .  , 

C  H  (E  17  R  ,  qui  interrompt  Héfiode, 

Sa  Lyre  efface  nos  Mufettes. 
Ah!  nous  fommes  vaincus!  ) 
Fuyons  dans  nos  retraites. 

1 
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SCÈNE     FI. 

H  É  s  I  0  D  E  ,  E  G  L  É. 

HÉSIODE. 

ELLE  Egîé   Mais ,   ô  ciel  ! 
quels  charmes  inconnus! . . . 

Vous  êtes  immortelle,  ôc  j'ai  pu  m'y 
méprendre  ! 

Vos  céleftes  appas  n'ont-ils  pas  dû  m'ap- 
prendre  , 

Qu'il  n'eli;  permis  qu'aux  Dieux  de  fou- 
piuer  pour  vous? 

Hélas  !  à  chaque  inftant  fans  pouvoir 
m'en  défendre  , 

Mon  trop  coupable  cœur  accroît  votre 
courroux. 

E  U  T  E  R  P  E. 

Ta  crainte  offenfe  ma  gloire. 

Tu  mérites  le  prix  qu'ont  promis  mes fermons  ; 
Je  le  dois  à  ta  vi(fl:oire , 
Et  le  donne  à  tes  fentimens. 

HÉSIODE. 

Quoi  ?  vous  feriez  ?  . . . .  O  ciel  !  eiî-il 
poiTible  ? 
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Mufe  ,   vos  dons  divins  ont  prévenu 
mes  vœux , 

Dois-je  efpérer  encor  que  votre  ̂ me 
fenfible 

Daigne  aimer  Un  Ecrger  &  partager 
mes  feux  ? 

E  u  T  E  R  ?  E, 

La  vertu  des  mortels  fiit  leur  rang  chez 
les  Dieu:;. 

Une  ame  pure ,  un  cœur  tendre  6c  fin- 
cère  , 

Sont  les  biens  les  plus  précieux  ; 
Et  quand  on  fçait  aimer  le  mieux , 
On  ed  le  plus  digne  de  plaire. 

^ux  Bergers.  Calmez  votre  dépit  ja- 
loux , 

Bergers ,  raffemblez-vous  : 
Venez  former  les  plus  riai-.tes  fêtes, 
Je  me  plais  dans  vos  bois  ,  je  chéris 

vos  Mufettes, 

Reconnoiffez  Euterpe  &  célébrez  Ces 
feux. 

^U^ 
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SCÈNE     FIL 

EUTERPE  ,  HÉSIODE,  LES  BfiRGER5, 

C  H  ŒE  U  R. 

USE  charmante  jMufe  aimable. 

Qui  daignez  parmi  nous  fixer  vos  ten- 
dres vceux  ; 

Soyez-nous  toujours  favorable , 
Préfidez  toujours  à  nos  jeux. 

On  danfe. 

D  O  R  I  S. 

Dieux,  qui  gouvernez  la  terre  , 
Tout  répond  à  votre  voix. 
Dieux  ,  qui  lancez  le  tonnerre, 
Tout  obéit  à  vos  loix. 

De  votre  gloire  éclatante, 
De  votre  grandeur  brillante 
Nos  cœurs  ne  font  point  jalouK. 

D'autres  biens  font  fait.i  pour  nous. 
Unis  d'un  amour  lincère, 
Un  Berger  ,  une  Bergère  , 
Sont  ils  moins  heureux  que  vous  ? 

Fin  de  la  première  Emrcc, 

SECONDE 
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SECONDE  ENTRÉE. 

Le  The'dcre  reprcfente  les  Jardins  d* Ovide 
à  Thème  t  &,  dans  le  fond,  des  Mon- 

tagnes affreufes  ,  parfemées  de  préci- 

pices ,  6*  couvertes  de  neiges, 

SCÈNE  PREMIÈRE, 

Ovide. 

V^&UEL  amour,  funefle  ilâme  [ 

Faut-il  encor  t'abandonner  mon  ame  ? 
Cruel  amour,  funefle  lîâ.'ne  , 

Le  fort  d'Ovide  eft-il  d'aimer  tou- 
jours ? 

Dans  ces  climats  glacés  au  fond  de  la 
Scythie  , 

Contre  tes  feux  n*efi:  il  point  de  fe- cours? 

J'y    brûle  ,   hélas  î   pour  la    jeune Erithie  : 

Pour  moi ,  fans  elle  ,  il  n'efl  plus  de 
beaux  jours. 

Cruel  amour ,  &c. 

CSuy.  poJJ.  Tome  IV.       X 
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Achève  du  moins  ton  ouvrage  , 
Soumets  B^rithie  à  Ton  tour. 

Ici  tout  languit  fans  amour  , 

Et  de  fon  cœur  encor  elle  ignore  Tu- 

Ces  fleurs  dans  mes  Jardins  l'attirent 
chaque  jour , 

Et  je  vais  par  des  jeux. . . .  C'ed  elle ,  ô 
doux  préfage  ! 

Je  m'éloigne  à  regret  :  mais  bientôt  fur 
mes  pas 

Tout  va  lui  parler  le  langage 

Du  Dieu  charmant  qu'elle  ne  connoît 

pas. 

SCÈNE    IL 

E  R  I  T  H   I    E. 

'e  N  eft  donc  fait  ;  &.  dans  quelques 
momens  ' 

Diane  à  fes  autels  recevra  mes  fermens. 

Jardins  chéris,  rians  bocages; 
Hélas  !  à  m.es  jeux  innocens 

Vous  n'offrirez  plus  vos  ombrages; 
Oifeaux  ,  vos  féduifans  ramages 
Ne  charmeront  donc  plus  mes  lens. 
Vain  éclat ,  grandeur  importune  , 

Hçureuxcjui  dansl'obrcurité 
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N'a  point  fournis  à  la  fortune Son  bonheur  &  fa  liberté  ! 

Ma's ,  quels  concerts  fe  font  enten- dre? 

Quel  fpeftacle  enchanteur  ici  vient  me 
furprendre  ? 

4====^:^:^ 

SCENE     III. 

La  Statue  de  l'Amour  s'élève  au  fond  du 
Thé^'kre  ,  &  toute  lajuite  d'Ovide  vient 
former  des  Danfes  &  des  Chants  autour 
d'Erithie. 

C  H  CE  U  R. 

I  E  U   charmant.  Dieu  des 
tendres  cœurs. 

Règne  à  jamais  ,  lance  tes  fiâmes  ; 
Eh  î  quel  bien  flatteroit  nos  âmes 

S'il  n*étoit  de  tendres  ardeurs? 
Chantons  ,  ne  ceffons  point  de  célébrer 

fes  charmes  , 

Qu'il  occupe  tous  nos  momens; Ce  Dieu  ne  fe  fert  de  fes  armes 

Que  pour  faire  d'heureux  amans. 
Les  foins»  les  pleurs  6c  les  foupirs. 
Sont  les  tributs  de  fun  empire; 

Mais  tous  les  biens  qu'il  en  retire, 
X  2 
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Il  nous  les  rend  par  les  plaifirs. 
On  danfe, 

E  R  I  T  H  I  E. 

Quels  doux   concerts  î    quelle  fête 
agréable  ! 

Que  je  trouve  charmant  ce  langage 
nouveau! 

Quel  eft  donc  ce  Dieu  favorable  ? 
Elle  conjîdère  laflatue. 

Hélas!  c*eft  un  enfant;  mais  quel  en- fant aimable! 

Pourquoi  cet  arc  &  ce  bandeau , 
Ce  carquois,  ces  traits,  ce  flam-." 

beau  ? 

Un   t^OMME   DE  LA  F  È  T  ÏÏ. 

Ce  foible   enfant  eft    le  rnaître  du 
monde  ; 

La  nature  s'anime  à  fa  flàme  féconde. 
Et  l'univers  fans  lui  périroit  avec  nous. 

KeconnoifTez ,  belle  Erithie , 
Un  Dieu  fait  pourrégner  fur  vous; 
\\  veut  de  votre  aimable  vie 
Vous  rendre  les  inftans  plus  doux. 
Etendez  les  droits  légitimes 
Du  plus  puiffant  des  Immortels  : 
Tous  les  cœurs  feront  fes  vicfiimes , 

Quand  vous  fervirez  fes  autel?. 
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E  R  I  T  H  1  E. 

Ces  aimables  leçons  ont  trop  Tart  dé  me 
plaire. 

Mais  quel  eu.  donc  ce  Dieu  dont  on 
veut  me  parler? 

O  V  r  D  È. 

De  fes  pins  doux  fecrets ,  difcret  dëpc- 
iitaire  , 

A  vous  feul  en  ces  lieux  je  dois  les  re-* 
véier. 

SCÈNE    IV, 

Erithie,  Ovide^ 

Ovide. 

V-*  'est  un  aimable  my/îère 
Qui  de  i^s  biens  charmans  afïaifonne  le 

prix  : Pljis  on  les  a  fentis  , 
Et  mieux  on  fçait  les  taire. 

Erithie. 

J'ignore  encor  quels  font  des  biens fi  doux  ; 

Mais  je  brûle  de  m'en  inflruire. X   q 
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Ovide. 

Vous  l'ignorez  ?    n'en  accufez  que vous  : 

Déjà  dans  mes  regards  vous  auriez  dû 
le  lire. 

E  R  I  T  H  I  E. 

Vos  regards  ! . . .  Dans  fes  yeux  quel 
poifon  fédufteur  ! 

Dieux  !  quel  trouble  confus  s'élève  dan» mon  cœur  I 

Ovide. 

Trouble  charmant,  que  mon  ame  par- 
tage , 

Vous  êtes  le  premier  hommage 

Que  l'aimable'  Eïiihie  ait  oifert  à  l'A- mour. 
Er  I  t  hi  e. 

L'Amour  efî:  donc  ce  Dieu  firedou- 
doutable. 

Ovide. 

L'Amour  efx  ce  Dieu  favorable 
Que  mon  cœur  enflammé  vous  annonce 

en  ce  jour. 
Profitons  des  bienfaits  que  fa  main  nous 

prépare  : 
Unis  par  fes  liens. . , . 
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E  R  I  T  H  I  F.. 

Hélas  î  on  nous  fépare* 
Du  temple  de  Diane  on  me  commet  le 

foin  : 

Tout  le  peuple  d'Ithome  en  veut  être témoin  ; 

Et  je  dois  dès  ce  jour. . . . 
Ovide. 

Non,    charmante  Erithie, 

Les  peuples  même  de  Scythie 
Sont  fournis  au  vainqueur  dont  nous 

fuivons  les  loix. 

Il  fiut  les  attendrir,    il  faut  unir  nos 
voix. 

Eft-il  des  cœurs  que  notre  amour  ne 
touche  , 

S'il  explique  â-la-fois 
Par  vos  larmes  &  par  ma  bouche? 

Mais  on  approche...  on  vient...  Amour, 
fi  pour  la  gloire 

Dans  un  exil  affreux  il  faut  pafTer  mes 
jours  , 

De  mon  encens,  du  moins,  conferve 
la  mémoire  ; 

A  mes  tendres  accens  accorde  ton  fc- 
cours. 

m 
X  4. 
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SCÈNE     K 

Ovide  ,  Erithie  ,  troupe  de  Sarmates, 

C  H  (E  U  R. 

V^ÉLÉBRONS  la  gloire  écla- 
tante 

De  la  Déeffe  des  forêts  : 

Sans  foins,  fans  peine  8c  fansattentc 
Nousfubfiftons  par  fes  bienfaits. 
Célébrons  la  Beauté  charmante 
Qui  va  la  fervir  déformais  : 

Que  fa  main  long-rems  lui  préfente 
Les  offrandes  de  fes  fujets.  Ondanfe. 

Le  Chef  des  Sa  r  mates. 

Venez ,  belle  Erithie. . . . 

Ovide. 

Ah!  daignez  m'écouter. 
De  deux  tendres  amans  diffirez  le  lup- 

phce  : Ou  ,  (i  vous  achevez  ce  cruel  facrifice  ̂  

Voyez  les  pleurs  que  vous  m' allez coûter. 
C  H  es  U  R. 

Non,  elle  efl  promife  à  Diane: 
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"Nos  engagemens  font  des  loix  : 
Qui  pourroic  erre  affez  profane 
Peur  priver  les   Dieux  de  leurs 

droits  ? 

Ovide  et  Erithie. 

Du  plus  puiffant  des  Dieux  nos  cœur» 
font  le  partage. 

Notre  amour  eft  fon  ouvrage  : 
Eft-il  des  droits  plus  facrés  ? 
Par  une  injufle  violence 

Les  Dieux  ne  font  point  honore's,. Ah!  fi  votre  indifférence 

Méprife  nos  douleurs  , 
A  ce  Dieu  qui  nous  afîemble 
Nous  jurons  de  mourir  enfemble 
Pour  ne  plus  léparer  nos  cœurs, 

C  H  (E  U  R. 

Quel  fentiment  fecret  vient  attendrir 
nos  âmes 

Pour  ces  amans  infortunes  ? 

Par  l'amour  l'un  à  l'autre  ils  étoient  deC- 
tinés, 

Que  l'amour  couronne  leurs  fîàmesl 
Ovide. 

Vous  comblez  mon  bonheur,  peuple 
trop  généreux  , 

Quel  prix  de  ce  bienfait  fera  la  Féconx- 
penfe  ? 
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Puiiîiez-vous  par  mes  foins ,  par  ma  re- 
connoiffance 

Apprendre  à  devenir  heureux  ! 
L'amour  vous  appelle , Ecoutez  fa  voix  ; 

Que  tout  foit  fidèle 
A  fes  douces  loix. 

Des  bien?  dont  l'ufage Fait  le  vrai  bonheur , 
Le  plus  doux  partage 
Efl  un  tendre  cœur. 

Fin  dâ  la  féconde  Entrée^. 
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TROISIEME  ENTRÉE. 

Le   Théâtre  reprcfente  le   Feryjlile  du 
Temple  de  Junon  à  Samos. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

POLYCPxATE,   AnACRÉON^ 

A  N  A  C  R  É  O  N. 

JLi  E  S  beautés  de  Samos  aux  pieds  de 
la  DéeiTe 

Par  votre  ordre  aujourd'hui  vont  pré- fenter  leurs  vœux; 

Mais,  Seigneur,  ii  j'en  crois  le  foupçon: 
qui  me  prefTe, 

Sous  ce  zèle  myftérieux 
Un  foin  plus  doux  vous  intérefle- 

POLYCRATE. 

On  ne  peut  fur  la  tendrefTe 

Tromper  les  yeux  d'Anacrëon. 
Oui  ,  le  plus  doux  penchant  m'en»- traîne. 

X.  6' 
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Mais  j'Ignore  à-la- fois  le  fejour  &  le r.om 

De  l'objet  qui  m'enchaîne. 
A  N  A  C  R  É  O  N. 

Je  conçois  le  détour  ; 

Parmi   tant   de  beautés    vous   efpe'rez connoître 
Celle  donc   les  attraits  ont   fixé  votre 

amour. 
Mais  cet  amour  enfin   

POLYCRATE. 

Un  inftant  le  fit  naître  : 

Ce  fut  dans  ces  fuperbes  jeux 
Où  mes  heureux  fuccès  célébrés  par  ta 

Lyre. .  . . 
A  N  A  C  R  É  O  N. 

Ce  jour,  il  m'en  fouvisnt,  je  devins amoureux 

De  la  jeune  Thémire. 
POLYCRATE. 

Eh  !  quoi  ?  toujours  de  nouveaux 
feux  ? 

Anacréon. 

A  de  beaux  yeux  aifément  mon  cœur 
cède  : 

11  change   de  même  aifément: 

L'amour  à  l'aniour  y  iijccède  , 
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Le  goat  feul  du  plaifîr  y  règne  conf- 
tamment. 

POLYCRATE. 

Bientôt  une  douce  vk'T:Dire 
T'a  fans  doute  affervi  fon  cœur  ? 
Anacréon. 

Ce  triomphe  manque  à  ma  gloire  , 
Et  ce  plaiiir  à  mon  bonheur. 
POLICRATE. 

Mais  on  vient   Que  d'appas  !  Ah  î 
les  cœurs  les  plus  fages 

En  voyant  tant  d'attraits  doivent  crain- dre des  fsrs. 

Anacréon. 

Junon ,  dans  ce  beau  jour  ,  les  plus  ten» 
dres  hommages 

Ne  font  pas  ceux  qui  te  feront  of- ferts. 

y 
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S  C  È  N  E     I  I. 

Folycrate,Anacréon. 

Troupe  déjeunes  Samîennes  qui  viennent: 

oj^rij-  leurs  hommages  à  la  Deejfe, 

Hymne  a  J  u  n  o  n. 

E  I  N  E  des  Dieux  ,  Mère  de  l'Unie vers  ; 

Toi  par  qui  tout  refpire  , 
Qui  combles  cet  empire , 
De  tes  biens  les  plus  chers  ;. 
Junon  ,  vois  ces  offrandes  : 
Nos  cœurs  que  tu  demandes 
Vont  te  les  prëfenter. 
Que  tes  mains  bienfaifantes 
De  nos  mains  innocentes 

Daignent  les  accepter!  Ondanjèi. 
Thémire  portant  une  corbeille  de  fleurs  , 

entre  dans  le  Temple  à  la  tête  des  jeunes 
Samîennes. 

POLYCRATE,  appzrcevant  Thémire,. 
O  bonheur  I 

A  N  A  C  R  É  O  N. 

O  piaifir  extrême! 
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POLYCRATÈ. 

Quels  traits  charmans  !   Quels  regards- 
enchanteurs  ! 

Anacréon. 

Ah  !  qu'avec  grâce  elle  porte    ces; fleurs  ? 

P  O  L  y  C  R  A  T  E. 

Ces  fleurs  !  Que  dites-vous  !   C^efl  la- 
beauté  que  j'aime. 

Anacréon. 

C'efl  Thémire  elle-même.- 
POLYCRATE. 

Ami  trop  cher  :  Rival  trop  dangereu>  î 
Ah!  que  je  crains  tes  redoutable?  feux  î 

De  mon  cœur  a!2;itë  faiscefler  le  martyre  î 

Porte  à  d'autres  appas  tes  volages  defirs. 
Laifle-moi  goûter  les  plaifirs 

De  te  chérir  toujours  &.  d'adorer  Thé- mire. 
Anacréon. 

Si  ma  flàme  étoit  volontaire 

Je  l'immolerois  à  l'inftant: 
Mais  l'amour  dans  mon  cœur  n'en  e(l 

pas  moins  lincère 

Pour  n'être  pas  toujours  conllan^. 
La  gloire  &  la  grandeur  au  gré  de  votre 

envie  , 
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Vous  aflurent  les  plus  beaux  jours^ 

Mais  que  ferois-je  de  la  vie , 
Sans  les  plailirs  ,  fans  les  amours  ? 

P  O  L  Y  C  R  A  T  E. 

Eh!  que  te  fervira  ta  vaine  réfiftance  ? 

Ingrat ,  évite  ma  préfence  I 
Anacréon. 

Vous  calmerez  cet  injufle  courroux,. 

Il  efi:  trop  peu  digne  de  vous. 

SCENE    III, 

POLYCRATE. 

Ti RANSPORTS   jaloux,   tourmens 
que  je  déteite. 

Ah  !    faut  -  il  me  livrer  à  vos  triiîes 
fureurs  ? 

Faut-il  toujours  qu'une  ragefunefle, 
Infpire  avec   l'amour  la   haine  &c   fes horreurs  ? 

Cruel  amour  I  ta  fatale  puiffance 
Défunit  plus  de  cœurs  , 

Qu'elle  n'en  met  d'intelligence  i 
Je  vois  Thémire.  O  tranTpcrts  enchan- 

teurs i \( 
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SCÈNE    I  K 

P  O  L  Y  C  R  A  T  E  ,   T  H  É  M  I  R  E. 

POLYCRATE. 

J.  HÉ  M  I  RE  ,  en  vous  voyant  la  rénf- 
tance  eft  vaine  , 

Tout  cède  à  vos  attraits  vainqueurs. 

Heureux  l'amant  dont  les  tendres  ar- 
deurs 

Vous  feront  partrîger  la  chaîne 
Que  vous  donnez  à  tous  les  cceursî 

T  H  É   M  I  R  E. 

Je  fuis  les  foupirs,  les  langueurs  » 
Les  foins  ,  les  tourmens  ,  les  alar- 

mes : 

Un  plaifir  qui  coûte  des  pleurs 

Pour  moi  n'aura  jamais  de  char- mes. 

POLYCRATE. 

C'efl  un  tourment  de  n'aimer  rier»* 
C'eil  un  tourment  affreux  d'aimer  fans 

efpërance  , 
Mais  il  eft  un  fuprême  bien , 

C'eil  de  s'aimer  d'intelligence. 
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T  H  É  M  I   R  E. 

Non ,  je  crains  jufqu'aux  nœuds  afTortis 
par  l'amour. 
POLYCRATE. 

Ah  !  connoiffez  du  moins  les  biens  qu'il 
vous^  apprête. 

Vous  devez  à  Junon  le  refte  de  ce  jour. 
Demain  une  illuftre  conquête 

Vous  efl  promife  en  ce  fëjour. 

SCÈNE     F. 

T  H   É   M  I   R  E» 

J.  L  me  cachoit  fon  rang ,  je  feignois  à 
mon  tour. 

Polycrate  m'offre  un  hommage 
Qui  combleroit  l'ambition  : 

Un  fort  |>lus  doux  me  flatte  davan- 

Et  mon  cœut  en  fecret  chérit  Anacréon. 

Sur  les  fleurs  d'une  aile  légère  , 
On  voit  voltiger  les  zéphirs. 

Comme  eux  d'une  ardeur  paflagère 
•Te  voltige  flir  les  plaifirs. 
D'une  chaîne  redoutable , 
Je  veux  préferver  mon  cœur; 

L'amour  m'amuferoit  comme  un  enfant 
aimable  ; 

Je  le  crains  comme  un  fier  vainc^ueur,. 
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;>ii*-S^;^Va-A.\jj— .jg. 

SCENE     VU 

Anacréon,  Thémire. 
Anacréon. 

J3  ELLE  Thémire  ,  enfin  le  Roi  vous 
rend  les  armes , 

L'aveu  de  tous  les  cœurs  autorifc  le 
mien  ; 

Si  l'amour  animoit  vos  charmes  , 
Il  ne  leur  manqiîeroit  plus  rien. 

Thémire. 

Vous  m'annoncez  par  cette  indifférence 
Combien  le  choix  vous  parouroit  égal. 

Qui  voit  fans  peine  un  rival 

N'ell  pas  loin  de  l'inconilance. 
Anacréon. 

Vous  faites  à  ma  fiâme  une  cruelle  of- 

Vous  la  faites  fur-tout  à  ma  fincérité. 
En  amour  même 
Je  dis  la  vérité , 

Et  quand  je  n'aime  plus ,  je  ne  dis  plus 
que  j'aime. Thémire. 

Quand  on  fent  une  ardeur  extrême  » 
On  a  moins  de  tranquillité. 
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Anacréon. 

Themire ,  jugez  mieux  de  ma  fidélité'. 
Ah  !  qu'un  amant  a  de  folie 
D'aimer  ,  de  haïr  tour-à-tour: 
Ce  qu'il  donne  à  la  jaloulie  , 
Je  le  donne  tour  à  l'amour. 

T  H  É  M  I  R  E. 

Je  crains  ce  qu'il  en  coûte  à  devenir  trop- tendre  ; 

Non,  l'amour  dans  les  cœurs  caufetrop àe  tourmens. 
Anacréon. 

Si  l'hiver  dépare  nos  champs 
Kit-ce  à  Flore  de  les  défendre  ? 

S'il  eft  des  maux  pour  les  amans 
Elî  ce  à  l'amour  qu'il  faut  s'enpren- dre? 

Sans  la  neige  8c  les  orages , 
Sans  les  vents  &  leurs  ravages; 
Les  .-fleurs  naîtroient  en  tous  tems. 
Sans  la  froide  indifféience. 
Sans  la  fière  réfiftance  , 
Tous  les  cœurs  feroient  contens. 

T  H  É  M  1  R  E. 

Vous  vous  piquez  d'être  volage  ̂  
Si  je  forme  des  nœuds  ,  je  veux  qu'ils foient  conftans. 

Anacréon. 

L'excès  de  mon  ardeur  eft  un  plus  digne 
hommage 
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Que  la  fidéliré  des  vulgaires  amans  ; 
Il  vaut  mieux  aimer  davantage. 
Et  ne  pas  aimer  fi  long-tems. 

T  H  É  M  I   R  E. 

Non ,  Tien  ne  peut  fixer  un  amant  fi  vo- 
lage. 
Anacréon. 

*Non,  rien  ne  peut  payer  des  tranfports  fi charmans. 

T  H  É  M  I  R  E. 

Vous  fëduifez  plutôtque  de  convaincre; 

Je  vois  l'erreur  &  Je  me  laiffe  vaincre. 
Ah  !  trompez-  moi  long  -  tems  par  ces 

tendres  difcours; 

L'iUufîon  qui  plaît  devroit  durer  tou- 
jours. 
Anacréon. 

C'eft  en  pafiant  votre  efpërance 
.Que  je  prétends  vous  tromper  défor- mais. 

Vous  attendrez  mon  inconftance. 

Et  ne  l'éprouverez  jamais. 
Ensemble. 

Unis  par  les  mêmes  defirs , 
Unifions  mon  fort  &  le  vôtre  ; 
Toujours  fidèles  aux  plaifirs. 

Nous  devons  l'être  l'un  à  l'autre. 
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T^^^^iî^ 

SCENE     VIL 

POLYCRATE  ,  ThÉMIRE,  AnACRÉON. 

POLYCRATH. 

E  M  EU  RE   Anacréon  ,  je  fufpen» 
mon  courroux  , 

Et  veux  [bien  un  inllant  t'égaler  à  moi- même. 

Je  n'abuferai  point  de  mon  pouvoir  fu- 
prême  ; 

Que  Thémire  décide  &.  choififfe  entre 
nous. 

A  Thémire.  Dites ,  quels  font  les  nœuds 
que  votre  ame  préfère  , 

N'hëiîtez  point  à  les  nommer  : 
Je  jure  de  confirmer 
Le  choix  que  vous  allez  faire. 

Thémire. 

Je  connoîs  tout  le  prix  du  bonheur  de 

vous  plaire 

Si  j'ofois  m'y  livrer  ;  cependant  en  ce 
jour, 

Seigneur  «  vous  pourriez  croire 
Que  je  donne  tout  a  la  gloire  , 

Je  veux  tout  donner  à  l'amour. 
Pardonnez  à  mon  cœur  un  penchant 

invincible. 
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POLYCRATE. 

Il  fufîit.  Je  cède  en  ce  moment; 
Allez  ,  foy  ez  unis  ;  je  puis  être  fenfible  ; 

Mais  je  n'oublierai  point  ma  gloire  6c mon  ferment. 

Thémire  et  Anacréon. 

Digne  exemple  des  Rois  ,  dont  le  cœur 
équitable 

Triomphe  de  foi- même  en  couronnant 
nos  feux , 

Puiffe  toujours  le  ciel  prévenir  tous  vos 
vœux  : 

Que  votre  règne  aimable  , 
Par  un  bonheur  confiant  à  jamais  mé- 

morable , 
Eternife  vos  jours  heureux  ! 

POLYCRATE   A   AnACRÉON. 

Commence  d'accomplir  un  fi  charmant 
préfage  ; 

Rentre  dans  ma  faveur ,  ne  quitte  point 
ma  Cour , 

Que  l'amitié  du  moins  me  dédommage 
Desdifgraces  de  l'amour. 

Que  tout  célèbre  cette  fête; 

L'heureux  Anacréon  voit  combler  fes 
deiîrs. 

Accourez  ,  chantez  fa  conquête. 
Comme  il  a  chanté  vos  plailirs. 
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SCÈNE     F  1 1  I. 

AnACRÉON  ,  ThhmiRE  ,  Peuples  de 
Samos. 

C  PI  (K  U  R. 

i/  U  E  tout  célèbre  cette  fête 

L'heuieux  Anacréon  voit  combler  fes 
delîrs:; 

Accourons  ,  chantons  fa  conquête. 
Comme  il  a  chanté  nos  plaifirs. 

On  danfe. 

Anacréon  alternativement  avic  le 
Chœur. 

Jeux  ,  brillez  fans  cefle. 
Sans  vous  la  tendreiTe 

Languiroit  toujours. 
Au  plus  tendie  hommage 
Un  doux  badinage 
Prête  du  fecours. 

On  danfe. 

Quand  pour  plaire  aux  Belles 

On  volt  autour  d'elles 

Folâtrer  l'Amour, 
Dans  leur  cœur  le  traître 

Efl  bientôt  le  maître , 
Et  rit  à  fyn  tour. 

Fin  de  la  troijième,  &  dernière  Entrée. 

LETTRE 
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LETTRE 
A  MONSIEUR 

LE   N  I  E  P  S, 
Ecrite  de  Montmorenci  le  5  Avril  l'jSg, 

aL  h  ,  vive  Dieu  ,  mon  bon  ami  !  que 
votre  Lettre  ell  rëjouiffante  !  Des  cin- 

quante louis,  des  cent  louis,  des  deux 
cents  louis,  des 4800  livres!  Où  pren- 
drai-je  des  coffres  pour  mettre  tout  cela? 
Vraiment,  je  fuis  tout  émerveillé  de  la 

générofité  de  ces  MM.  de  l'Opéra  ! 
Qu'ils  ont  changé  !  O  les  honnêtes  gensî 
il  me  femble  que  je  vois  déjà  les  mon- 

ceaux d'or  étalés  fur  ma  table!  Malheu- 
reufement  un  pied  cloche;  mais  je  le 

ferai  reclouer  ,  de  peur  que  tant  d'or  ne 
vienne  à  rouler  parles  trous  du  plancher, 

dans  la  cave,  au  lieu  d'y  encrer  parla 
(S.uy.  poft.  Tome  IV.        Y 
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porte,  en  bons  tonneaux  bien  relîe's  , 
digne  &  vrai  coffre-fort,  non  pas  tout- 

à-fait  d'un  Genevois ,  mais  d'un  SuifTe. 

Jufqu'ici  M.  Duclos  m'a  gardé  le  fe» 
cret  fur  ces  brillantes  offres  ;  mais  puif- 

qu'il  eil  chargé  de  me  les  faire ,  il  me  les 
fera  :  je  le  connois  bien  ,  il  ne  gardera 

sûrement  pas  l'argent  pourlui.  O!  quand 
je  ferai  riche ,  venez  ,  venez  avec  vos 

nionftres  de  l'efcalade  ,  je  vous  ferai 
manger  un  brochet  long  comme  ma 
chambre. 

O  ça,  notre  ami!  c'eft  affez  rire; 
mais  que  l'argent  vienne.  Revenons  aux 
faits.  Vous  verrez  par  le  Mémoire  ci- 

joint  ,  &  par  les  deux  lettres  qui  l'ac- 
comp.agent ,  l'état  de  la  (|ueftion.  Ces 
lettres  ont  refté  tontes  deux  fans  ré- 

ponfe.  Vous  dites  qu'on  me  blâme  dan.> 
cette  affaire  ,  je  ferois  bien  curieux  de 

fçavoir  comment  &.  de  quoi?  Seroit-ce 

d'étie  affez  infolent  pour  demander  juf- 

tice  ,  &c  affez  fou  pour  efpérer  qu'on  me 
la  rendra?  Dans  cette  dernière  affaire  , 

j'ai  envoyé  un  double  de  mon  Mémoire 
à  M.  Duclos,  qui,  dans  le  tems  ,  ayant 

pj-is  un  grand  intérêt  à  l'Ouvrage,  fut 
Je  médiateur  &  le  témoin  du  traité.  En- 

core échauffé  d'un  entretien  qui  reffem- 
l)loii  à  ceux  dont  vous  me  parlez ,  jç 
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mar'^uois  un  peu  de  colère  &  d'indigna- 
tion- dans  ma  lettre  contre  les  procèdes 

des  Direcleurs  de  l'Opéra.  Un  peu  cal- 
mé ,  je- lui  écrivis  pour  le  prier  Je  fup- 

primer  ma  première  lettre.  Il  répondit 

à  citte  première  qu'il  m'approuvoit  fort 
de  réclamer  tous  mes  droits  ;  qu'il  m'é- 
toit  apurement  bien  permis  d'être  jaloux 

du  peu  que  je  m'étois  réfervé ,  &  que  je 
ne  devois  pas  douter  qu'il  ne  fît  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui  pour  me  procurer 

l'i  juftice  qui  m'étoit  due.  Il  répondit  à 
la  féconde,    qu'il  n'avoit  rien  apperçu 
dans  l'autre  que  je  puffe  regretter  d'avoir 
écrit  ;  qu'au  lurplus  MM .  Rebel  &  Fran- cœur  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 

me  rendre  mes  entrées  ;  6c  que  comme 

ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de  l'Opéra  , 
îorfquc  l'on  me  les  refufa ,  ce  refus  n'é- 
toit  pas  de  leur  fait.  Pendant  ces  petites 

négociations,  j'appris  qu'ils  alloient  tou- 
jours leur  train  ,  fans  s'embarrafîer  non 

pl:::s  de  moi  que  (l  je  n'a  vois  pas  exifté; 
qu'ils  avolent  remis  le  Devin  du  Vil- 

lage. .. .   Vous  fçavez  comment!  fans 

rn'écrire ,  fans  me  rien  faire  dire,  fans 

m'envoyer  même   les  billets  qui  m'a- 
voient  été  promis  en  pareil  cas,  quand 

on  m'ôta  mes  entrées  ;  de  force  que  tout 

ce  qu'avoient  fait  à  cet  égard  les  nou- y  2 
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veaux  Direfteurs  a  volt  été  de  renchërîr 
iur  la  malhonnêteté  des  autres.  Outré 

de  tant  d'infultes,  je  rejettai  dans  ma 
troifième  lettre  à  M.  Duclos ,  l'offre  tar- 

dive &  forcée  de  me  redonner  les  en- 

trées ,  &  je  perfiftai  à  redemander  la 
reftitution  de  ma  Pièce.  M.  Duclos  ne 

m'a  pas  répondu  :  voilà  exaftement  à 
quoi  l'affaire  en  eft  refiée. 

Or,  mon  ami,  voyons  donc,  félon 
la  rigueur  du  droit ,  en  quoi  je  fuis  à 
à  blâmer.  Je  dis ,  félon  la  rigueur  du 
droit,  à  moins  que  les  Direcfleurs  de 

l'Opéra  ne  fe  faffent ,  des  infulres  & 
ces  affronts  qu'ils  m'ont  faits  ,  un  titre 
pour  exiger  de  ma  part  des  honnêtetés 
éc  des  grâces. 

Du  moment  que  le  traité  eff  rompu  , 

mon  Ouvrage  m'appartient  de  nouveau. 
Les  faits  font  prouvés  dans  le  Mémoire. 
Ai-je  tort  de  redemander  mon  bien  ? 

Mais  «  difent  les  nouveaux  Direc- 

teurs ,  l'infraftion  n'eft  pas  de  notre 
fait.  Je  le  fuppofe  un  moment:  qu'im- 

porte ?  Le  traité  en  eft-il  moins  rompu  ? 

Je  n'ai  pas  traité  avec  les  Diretfleurs  , 
mais  avec  la  Direélion.  Ne  tiendroit-il 

donc  qu'à  des  changemens  fimules  de 
Dire«îleurs  ,  pour  faire  impunément 

banqueroute  tous  les  huit  jours  ?  Je  ns 
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Gonnois  ni  ne  veux  connoître  les  fieurs 

Rebel  &  Francœur.  Que  Gautier  ou 

Garguille  dirigent  l'Opéra  ,  que  me  fait 
cela?  J'ai  cëdë  mon  Ouvrage  à  l'Opéra 
fous  des  conditions  qui  ont  été  violées;- 

je  Tai  vendu  pour  un  prix  qui  ne  m'a 
point  été  payé;  mon  Ouvrage  n'eft  donc 
pas  à  rOpéra  ,  mais  à  moi  ;  je  le  rede- 

mande ;  en  le  retenant  on  le  vole.  Tout 

cela  me  paroît  clair. 
Il  y  a  plus  ;  en  ne  réparant  pas  le  tort 

que  ni'avoient  fait  les  anciens  Direc- 
teurs, les  nouveaux  l'ont  confirmé  ;  en 

cela  d'autant  plus  inexcufables ,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  ignorer  les  articles  d'un 
traité  fait  avec  eux  mêmes  en  perfonnes. 

Etois-je  donc  obli.^é  de  fçavoir  que  l'O- 
péra où  je  n'allois  plus ,  changeoit  de 

Direfteurs  ?  Pouvois-je  deviner  fi  les 
derniers  étoient  moins  iniques?  Pour 

l'apprendre,  falloit-il  m'expofer  à  de 
nouveaux  affronts ,  aller  leur  faire  ma 

cour  à  leur  porte  ,  &  leur  demander 
humblement  en  grâce  de  vouloir  bien 

ne  me  plus  voler?  S'ils  vouloient  gar- 
der mon  Ouvrage  ,  c'étoit  à  eux  de 

faire  ce  qu'il  falloir  pour  qu'il  leur  ap- 
partînt ;  mais  en  ne  défavouant  pas  l'i- 
niquité de  leurs  prédécefTeurs,  ils  l'ont 

Y  3 
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partagée  ,  en  ne  me  rendant  pas  les 

entrées  qu'ils  fçavoient  m'ètre  dues,  ils 
me  les  ont  ôtées  une  féconde  fois.  S'ils 

difent  qu'ils  ne  fçavoient  où  me  pren- 
<ire  ,  ils  mentent;  car  ils  e'toient  envi- 
Tonnés  de  gens  de  ma  connoiflfance  dont 

ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  pouvoient  ap- 
prendre où  j'étois.  S'ils  difent  qu'ils  n'y 

ont  pas  fongé,  ils  mentent  encore  ;  car 
au  moins  en  préparant  une  reprife  du 
Devin  du  Village  ,  ils  ne  pouvoient  ne 

pas  penfer^ce  qu'ils  dévoient  à  l'Au- 
teur. Mais  ils  n'ont  parlé  ce  ne  plus  me 

refufer  les  entrées  ,  que  quand  ils  y 
ont  été  forcés  par  le  cri  public.  Il  eil 
donc  faux  que  la  violation  du  traité  ne 

foit  pas  de  leur  fait.  Jls  ont  fait  davan- 
tage ;  ils  ont  renchéri  fur  la  malhonnê- 
teté de  leurs  prédéceffeurs.;  car  en  me 

xefufant  l'entrée ,  le  fieur  Deneuville 
me  déclara  de  la  part  de  ceux-ci,  que 
quand  on  joueroit  le  Devin  du  Village  , 

on  auroit  foin  de  mi'envoyer  des  billets. 
Or  ,  non-feulement  les  nouveaux  ne 

m'ont  parlé  ,  ni  écrit ,  ni  fait  écrire  , 
mais  quand  ils  ont  remis  le  Devin  du 

Village,  ils  n'ont  pas  même  envoyé 
les  billets  que  les  autres  avoient  pro- 

mis. On  voit  que  ces  gens-là,  tout  fiers 
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de  pouvoir  être  iniques  impunément , 

fe  croiroient  déshonorés  s'ils  failoient 
un  afte  de  juftice. 

En  recommençant  à  ne  me  plus  re- 
fufer  les  entrées  ,  ils  appellent  cela  me 

les  rendre.  Voilà  quiell  plaifant!  Qu'ils 
me  rendent  donc  les  cinq  années  écou- 

lées depuis  qu'ils  me  les  ont  ôtées  ,  la 

jouiffance  de  ces  cinq  années  ne  m'é- 
toit-elle  pas  due,  n'entroit- elle  pas 
dans  le  traité?  Ces  MeiBeurs  penfe- 
roient-ils  donc  être  quittes  avec  moi 
en  me  donnant  les  entrées  le  dernier 

jour  de  ma  vie.  Mon  Ouvrage  ne  fçau- 

loit  être  à  eux,  qu'ils  ne  m'en  payent 
le  prix  en  entier.  Ils  ne  peuvent ,  me 
dira  -  t  -  on  ,  me  rendre  le  tems  paflé  : 

pourquoi  me  l'ont  -  ils  ôté  ?  c'eft  leur 
faute ,  me  le  doivent -ils  moins  pour 

cela  ?  C'étoit  à  eux,  par  la  repréfenta- 
tion  de  cette  impofribilité ,  &  par  de 

bonnes  manières ,  d'obtenir  que  je  vou- 
lulTe  bien  me  relâcher  en  cela  de  mon 

droit  ,  ou  en  accepter  une  compenfa- 
tion.  Mais,  bon  !  je  vaux  bien  la  peine 

qu'on  daigne  être  jufle  avec  moi  !  foit. 
Voyons  donc  enfin  de  mon  côté  à  quel 
titre  je  fuis  obligé  de  leur  faire  grâce? 

Ma  foi ,  puifqu'ils  font  fi  rogues  ,  fi 
vains,  fi  dédaigneux  de  toute  jufiice  » 

Y4 
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je  demande,  moi,  la  juflice  en  toute 
rigueur  ;  je  veux  tout  le  prix  flipulé,  ou 
que  le  marché  foit  nul.  Que  fi  Ton  me 

refufe  la  jufticc  qui  m'eft  due  ,  comi- 
ment  ce  refus  fait-il  mon  tort ,  &  qui 

eft-ce  qui  m'ôtera  le  droit  de  me  plain- 
dre ?  Qu'y  a-t  il  d'équitable  ,  de  raifon- 

nable  à  répondre  à  cela?  Ne  devrois-je 

point  peut-être  un  remerciement  à  ces 

Meilleurs,  lorfqu'à  regret  &c  en  rechi- 
gnant ,  ils  veulent  bien  ne  me  voler 

qu'une  partie  de  ce  qui  m'eft  dû. 
De  nos  Plaideurs  Maiiceaux^  Us  maximes 

m' étonnent  ; 
Ce  quils  ne  prennent  pas  ̂   ils  difent  quils 

le  donnent. 

Paflfons  aux  raifons  de  convenance. 

Après  m'avoir  ôté  les  entrées  ,  tandis 
que  j'étois  à  Paris,  me  les  rendre  quand 
je  n'y  fuis  plus,  n'eft-ce  pas  joindre  la 
raillerie  k  Tinfulte?  Ne  fçavent-ils  pas 

bien  que  je  n'ai  ni  le  moyen  ,  ni  l'in- 
tention de  profiter  de  leur  offre.  Eh  ! 

pourquoi  diable  irois  je  ̂\  loin  chercher 

leur  Opéra  ,  n'aije  pa.^,  tout  à  ma  porte 
les  Chouettes  de  la  foret  de  Montmo- 
renci  ? 

Ils  ne  refufent  pas,  dit  M.  Duclos, 

de  me  rendre  mes  entrées.  J'entends 
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bien  :  ils  me  les  rendront  volontiers 

aujourd'hui  pour  avoir  le  plaifîr  de  me les  ôter  demain,  ̂ i  de  me  faire  ainfî 

un  fécond  affront.  Puifque  ces  gens-là 

n'ont  ni  foi ,  ni  parole ,  qui  efl-ce  qui 
me  répondra  d'eux  &  de  leurs  inten- 

tions ?  Ne  me  fera-t-il  pas  bien  agréable 
de  ne  fne  jamais  préfenter  à  la  porte, 

que  dans  l'attente  de  me  la  voir  fermer 
une  féconde  fois.  Ils  n'en  auront  plus  , 
direz-vous,  le  prétexte.  Eh!  pardonnez^ 

moi ,  Monfieur  ,  ils  l'auront  toujours  ; 
ear  ,  fi  -  tôt  qu'il  faudra  trouver  leur 
Opéra  beau  ,  qu'on  me  remène  aux 
Carrières  !  Que  n'ont-ils  propofé  cefte admirable  condition  dans  leur  marché  l 

jamais  ils  n'auroient  maifacré  mon  pau- 
vre Devin.  Quand  ils  voudront  me 

chicaner,  manqueront-ils  de  prétextes? 

Avec  des  menfonges,  on  n'en  manque 
jamais.  N'ont-ils  pas  dit  que  je  faifois 
du  bruit  au  Speftacle  ,  &  que  mon  ex- 
clulion  étoit  une  affaire  de  police? 

Premièrement  ,  ils  mentent  :  j'en 
prends  à  témoin  tout  le  Parterre  & 

l'Amphithéâtre  de  ce  tems-là.  De  ma 
vie  je  n'ai  crié  ni  battu  des  mains  aux 
Bouffons  ;  &  je  ne  pouvois  ni  rire  ,  ni 

bâiller  à  l'Opéra  François  ,  puifque  je 
n'y  reftois  jamais  ,  ôc  qu'auffi-tôt  que 
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j'entendois  commencer  la  lugubre  pfaî- 
modie  ,  je  me  fauvois  dans  les  corri- 

dors. S'ils  âvoient  pu  me  prendre  en 
faute  au  Specfiacle  ,  ils  fe  feroient  bien 

gardé  de  m'en  éloigner.  Tout  le  monde 
a  fçu  avec  quel  foin  j'érois  conligné  , 
recommandé  aux  fentinelles  *,  par  tout 

on  n'attendoit  qu'un  mot ,  qu'un  gefte 
pour  m'arrêter,  &  li-tôt  qiie  j'allois  au 
Parterre ,  j'étois  environné  de  mouches 

qui  cherchoient  à  m'exciter.  Imaginez- 
vous  s'il  fallut  ufer  de  prudence  pour 
ne  donner  aucune  prife  fur  moi.  Tous 
leurs  efforts  furent  vains  ;  car  il  y  a 

long-temps  que  je  me  fuis  dit  ;  Jean- 
Jacques  ,  puîfque  tu  prends  le  dangereux 
emploi  de  défenfeur  de  la  vérité ̂   fois  fans 

cejje  attentif  fur  toi  -  même  ,  fournis  en 
tout  aux  loix  &  aux  règles j  afin  que  quand 
on  voudra  te  maltraiter  on  ait  toujows 

tort.  Plaife  à  Dieu  que  j'obierve  auiîi 
bien  ce  précepte  jufqu'à  la  fin  de  ma 
vie  ,  que  je  crois   l'avoir  obfervé  juf- 
qu'ici.  Auffi  ,  mon  bon  ami  ,  je  parle 
ferme  &c  n'ai  peur  de  rien.  Je  fens  qu'il 
n'y  a  homme  fur  l,i  terre  qui  puiflé  me 
faire  du  mal  juftement ,  &  quant  à  l'in- 

juilice  ,  perfonne  au  monde  n'en  eft  à 
l'ahri.  Je  fuis  le  plus  foible  des  êtres, 
tout  le  monde  peut  me  faire  du  mal 

] 
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impunément.  J'éprouve  qu*on  le  fçaic bien  ,  &  les  infultes  des  Dire(fî;eurs  de 

rOpéiM  ,  font  pour  moi  le  coup  de- 

pied  d^  l'âne.  Rien  de  tout  cela  ne 

dépend  de  moi;  qu'y  ferois-je?  Mais 
c'eft  mon  affaire  que  quiconque  me 
fera  du  mal  ,  fafle  mal ,  &  voilà  de 

quoi  je  réponds. 
Premièrement  donc  ,  ils  mentent ,  & 

en  fécond  lieu  ,  quand  ils  ne  menti- 
roient  pas  ,  ils  ont  tort  ;  car  quelque 

mal  que  j'euffe  pu  duire  ,  écrire,  ou 
faire  ,  il  ne  falloit  point  m'ôrer  les 
entrées  ,  attendu  que  l'Opéra  n'en 
étant  pas  moins  polTelTeur  de  mon  ou- 

vrage ,  n'en  devoir  pas  moins  payer  le 
prix  convenu.  Que  falloit  il  donc  faire  ? 

m'atrêter,  me  traduire  devant  les  Tri- 
naux,  me  faire  mon  procès  ,  me  faire 
pendre,  écarteler  ,  brûler,  jetter  ma 

cendre  au  vent  ,  ii  je  i'avois  mérité  ; 
mais  il  ne  falloit  pas  m'ôter  K  s  en- 

trées. Aulli-bien  ,  comment  étant  prl- 
fonnier  ou  pendu  ,  ferois-je  allé  faire  du 

bruit  à  l'Opéra  ?  Ilsdifent  encore  :  puif- 
qu'ilfe  déplaît  à  notre  théâtre,  quel  mal 
lui  a-t-on  fait  de  lui  en  ôter  l'entrée?  Je 

réponds  qu'on  m'a  fait  tort ,  violence  , 
injuH'.ce  ,  affront  ;  &:  c'efl  du  mal  que 
cela.  De  ce  que  mon  voiTm  ne  veut  pas y  6 
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employer  fon  argent,  eft-ce  à  dire  qne 

je  fols  en  droit  d'alier  lui  couper  la bourfe  ? 

De  quelque  manière  que  je  tourne 
la  chofe,  quelque  règle  de  juiHce  que 

j'y  puiffe  appliquer  ,  je  vois  toujours 
qu'en  jugement  contradie^oiie  parde- 
vant  tous  les  Tjibunaux  de  la  terre  , 

les  Direfteurs  de  l'Opéra  feroient  à 
Tinftant  condamnés  à  la  rellitution  de- 
ma  Pièce,  à  réparation,  à  dommages 

&  intérêts.  Mais  il  eil:  clair  que  j'ai 
tort,  parce  que  je  ne  puis  obtenir  juf- 

tice ,  &  qu'ils  ont  raifon  parce  qu'ils 
font  les  plus  forts.  Je  défie  qui  que  ce 
foit  au  monde  de  pouvoir  alléguer  en 
leur  faveur  autre  choie  que  cela. 

Il  faut  à  préfent  vous  parler  de  mes 

Libraires ,  &c  je  commencerai  par  Mon  • 

fieur  Piffot.  J'ic^nore  s'il  a  g3o;né  ou 
perdu  avec  moi  :  toutes  les  fois  que  je 
lui  demandois  fi  la  vente  alloit  bien  y 

jl  îne  réponùoiz pu/Jahlemcnt  ;  fans  aue 

jamais  j'en  aie  pu  tirer  autre  chofe.  Il' 
ne  m'a  pas  donné  un  fou  de  mon  pre- 

mier Difcours ,  ni  aucune  efpèce  de 

pféfent  ,  finon  quelques  exemplalrei- 

pour  mes  amis.  J'ai  traité  avec  lui  pour 
la  Gravure  du  Devin  du  Village  ,  fur 
le  pied  de  cinq  cents  franc?  ,   moitié 
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en  Livres  &  moitié  en  argent,  qu'il 
s'obligea  de  me  payer  à  pluHeurs  fois 
&  en  certains  termes  ,  il  ne  tint  parole 

à  aucun,  &  j'ai  été  obligé  de  courir 
long-tems  après  mes  deux  cents  cin- 

quante livres. 
Par  rapport  à  mon  Libraire  de  Hol- 

lande ,  je  l'ai  trouvé  en  tou^-es  chofes 
exaft,  attentif,  honnête  ;  je  lui  deman- 

dai vingt- cinq  louis  de  mon  Difcours 

fur  l'inégalité,  il  me  les  donna  lur  le 
cham.p ,  &  il  envoya  de  plus  une  robe 

à  ma  gouvernante.  Je  lui  ai  demandé- 
trente  louis  de  ma  lettre  à  M.  d'Alem- 
bert ,  &  il  me  les  donna  fur  îe  cbsfnp  ; 

il  n'a  fait  à  cette  occalion  aucun  préfent 
r.i  à  moi  ,  ni  à  ma  gouvernante  (i)  » 

6(  il  ne  les  devoit  pas  ̂   mais  il  m'a  fait 
un  plaifir  que  je  n'ai  jamais  reçu  de 
M.  Piffor,  en  me  déclarant  de  bon  cœur 

qu'il  faifoit  bien  fes  affaires  avec  moi. 
Voilà,  mon  ami,  les  faits  dans  leur  exac- 

titude. Si  quelqu'un  vous  dit  quelque 
chofe  de  contraire  h  cela  ,  il  ne  dit  pas 
vrai. 

Si  ceux  qui  m'accufent  de  manquer 

'^i)  Depuis  lors  il  lui  a  fait  une  penfion  via- 
gère de  tiois  certs  livres  ,  &  je  me  fais  un 

lenfible  plaifir  de  rendre  public  t;n  .ifte  aiifîi 
rare  de  reconnoiflar.ee  &  de  "énérofué. 
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de  défintéreffement,  entendent  par  là  ̂ 
que  je  ne  me  verrols  pas  ôter  avec  pial- 
fir  le  peu  que  je  gagne  pour  vivre,  ils 

ont  raîfon  ;   &  il   eft  clair  qu'il  n'y   a 
pour  moi  d'autre  moyen  de  leur  pa- 
roître  déiîntéreiré    que  de    me    laiffer 

mourir   de   faim.   S'ils  entendent   qu& 
toutes   reiTources  me   font  également 

bonnes,    &  que   pourvu  que  l'argent: 
vienne  ,  je  m'embarraOe  peu  comment 
il  vient ,  je  crois  qu'ils  ont  tort.  Si  j'é- 
tois  plus  facile  fur  les  moyens  d'acqué- 

rir, il  me  feroit  moins  douloureux  de 

perdre,  &  Ton  fçait  bien  qu'il   n'y  a 
perfonne  de  fi  prodigue  que  les  voleurs. 
Mais  quand  on  me   dépouille  injufte- 

rmnz  de  ce  qui  m'appartient ,  quand  on 
m'ôte  le  modique  produit  de  mon  tra- 

vail ,  on  me  fait  un  tort  qu'il  ne  m'efl 

pas  aifé  de  réparer  ,  il  m'efl  bien  dur 
de  n'avoir  pas  même  la  liberté  de  m'ea 
plaindre.  11  y  a  long-tems  que  le  Public 
de  Paris  fe  fait  un  Jean  -  Jacques  à  fa 

mode  y  &  lui  prodigue  d'une  main  li- 
bérale dfjs  dons  dont  le  Jean-Jacques 

de  Monr  norenci  ne  voit  jamais  rien, 
Inn;me  &  malad  :î  les  trois  quarts  de 
Tannée ,  il    faut   que   je  trouve  fur  le 

trav:rJ  de  l'ancre  quart  de  quoi  pour- 
voir à  tout.  Ceux  (]ui  ne  gagnent  leur 

pain  que  par  des  voies  honnêtes ,  con- 
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noifTent  le  prix  de  ce  pain  &  ne  feront 
pas  furpris  que  je  ne  puifie  faire  du 
mien  de  grandes  largefTes. 

Ne  vous  chargez  point,  croyez-moi, 
de  me  défendre  des  diicours  publics , 

vous  auriez  trop  à  faire  ;  il  fuflit  qu'ils 
ne  vous  abufent  pas  ,  &  que  votre  ef- 
time  &  votre  amitié  me  reftent.  J'ai  à 
Paris  &  ailleurs  des  ennemis  cachés  qui 

n'oublieront  point  les  maux  qu'ils  m'ont 
faits;  car  quelquefois  l'offenfé  pardonne, 
mais  l'offenieur   ne  pardonne  jamais. 
Vous  devez  fentir  combien  la  partie  eft 

inégale  entr'eux  &  moi.  Répandus  dans 
le  monde  ,  ils  y  font  pafTer  tout  ce  qu'il 
leur  plaît  fans  que  je  puifFe  ni  le  fça- 
voir  ,  ni  m'en  défendre:   ne  fcait-on 

pas  que  l'abfent  a  toujours  tort?  D'ail- 
leurs ,  avec  mon  étourdie  franchife  ̂   je 

commence    par    rompre   ouvertement 

avec  les  gens  qui   m'ont  trompé.  En 
déclarant  haut  &  clair  ,  que  celui  qui 

fe  dit  mon  ami  ,  ne  l'eft  point ,  &  que 
je  ne  fuis  plus  le  iien,  j'avertis  le  Public 
de  fe  tenir  en  garde  contre  le  mal  que 

j'en  pouiTois  dire.  Pour  eux  ,  ils  ne  font 
pas  il  mal-adroits  que  cela.  C'cftuneii 
belle  chofe  que  le  vernis  des  procédés 
&  le  ménagement  de  la    bienféance  ! 
La  haine  en  tire  un  li  commode  parti  ! 
On  fatisfait  fa  vengeance  à  fon  aife  en 
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f-îifant  admirer  f?  générofitë.  On  cacFier 
doucement  le  poignard  fous  le  manieau 

de  l'amitié ,  Se  l'on  fçait  égorger  en  fei- 
gnant de  plaindre.  Ce  pauvre  citoyen  ! 

dans  le  fond  il  n'eil  pas  méchant;  mais 
il  a  une  mauvaife  tête,  qui  le  conduit 
aulTi  mal  que  feroit  un  mauvais  cœur. 
On  lâche  myftérieufement  quelque  mot 
obfcur,  qui  bientôt  eft  lelevé ,  com- 

menté, répandu  parles  apprentifs  phi- 

losophes; on  prépare  dans  d'obfcurs 
conciliabules  le  poifon  qu'ils  fe  char- 

gent de  répandre  dans  le  Public.  Tel 

a  la  grandeur  d'ame  de  dire  mille  biens 
de  moi  ,  après  avoir  pris  fes  mefures 

pour  que  perfonne  n'en  puifTe  rien croire.  Tel  me  défend  du  mal  dont  on 

m'accufe  ,  après  avoir  fait  en  forte 
qu'on  n'en  puiile  douter.  Voilà  ce  qui 
s'appelle  de  l'habileté  I  Que  voulez.- 
vous  que  je  faffe  à  cela  ?  Entends  je  de 

ma  retraite  les  difcours  que  l'on  tient 
dans  les  cercles?  Quand  je  les  enten- 
droi?-,  irois-je  pour  les  démentir  révéler 
les  fecrets  de  raniitis  ,  même  après 

qu'elle  efl  éteinte.  Non  ,  cher  le  Nieps  , 
on  peut  repouflar  les  coups  portés  par 
des  mains  ennemies  ;  mais  quand  on 

voit  parmi  les  afl'affins  fon  ami  ,  le 
poignard  à  la  main  j  il  ne  refîe  qu'à 
envelopp'^r  la  tête. 
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PIÈCES 
EN    VERS. 

EPITRE  à  M.  de  ̂  Etang,  Ficaire 
de  Marcoujjis, 

E N  dëpit  du  deflin  jaloux , 
Cher  Abbé  ,  nous  irons  chez  vous. 

Dans  votre  franche  politeiTe  , 
Dans  votre  gaîté  fans  rudefle  , 
Parmi  vos  bois  &  vos  coteaux 

Nous  irons  chercher  le  repos  ; 
Nous  irons  chercher  le  remède. 

Au  trifte  ennui  qui  nous  poffède, 
A  ces  affreux  charivaris  , 
A  tous  ce  fracas  de  Paris. 

O  ville  où  règne  l'arrogance  î 
Où  les  plus  grands  frippons  de  France 
Régentent  les  honnêtes  gens  , 
Où  les  vertueux  indigens 
Sont  des  objets  de  raillerie  , 
Ville  où  la  charlatanerie  , 
Le  ton  haut ,  les  airs  infoîens , 
Ecrafent  les  humbles  taleos  ̂  
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Et  tyrannifent  la  fortune. 

Ville  où  l'auteur  de  Rodogune 
A  rampé  devant  Chapelain  ; 

Où  d'un  petit  Magot  vilain  , 
L'amour  fît  le  héros  des  belles  ; 
Où  tous  les  roquets  des  ruelles 

Deviennent  des  hommes  d'Etat  i 
Où  le  jeune  &  beau  Magiilrat 

Etale  j  avec  les  airs  d'un  fat , 
Sa  perruque  pour  tout  mérite  ; 
Où  le  f^avant,  bas  parifite  , 
Chez  Afpafie  ou  chez  Phriné  ̂  

Vend  de  l'efprit  pour  un  dîné. 
Paris!  malheureux  qui  t'habite. 
Mais  plus  malheureux  mille  fois^ 

Qui  t'habite  de  fon  pur  choix  , 
Et  dans  un  climat  plus  tranquille  , 
Ne  fçait  point  fe  faire  un  afyle 
Inabordable  aux  noirs  foucis  , 

Tel  qu'à  mes  yeux  eft  Marcouflisî 
MarcouHls  qui  fçait  tant  nous  plaire  J 

Marcoufîîs  dont  pourtant  j'efpère 
Vous  voir  partir  un  beau  matin  , 
Sans  vous  en  pendre  de  chagrin. 
Accordez  donc  ,  mon  cher  Vicaire, 
Votre  demeure  hofpitahère  , 
A  gens  dont  le  foin  le  plus  doux 

Eii  d'aller  pafier  près  de  vous , 
Les  momens  dont  ils  font  les  maîtres  ;'. 
Nous  connoiffoas  déjà  les  êtres 
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Du  pays  &  de  la  maifon  ; 
Nous  en  cheiilTons  !c  Patron  » 

Et  defirons  ,  s'il  efl:  poffible» 
Qu'à  tous  autres  inacceilible  , Il  defline  en  notr^  faveur 
Son  loKir  &  fa  bonne  humeur. 

De  plus  ;  prière  des  plus  vives  ; 

D'éloigner  tous  fâcheux  convives. 
Taciturnes,  mauvais  plaifans. 
Ou  beaux  parleurs  ,  ou  médifans: 
Point  de  ces  gens  que  Dieu  confonde  , 
De  ces  fots  dont  Paris  abonde  , 

Et  qu'on  y  nomme  beaux  efprits. 
Vendeurs  de  fumée  à  tout  prix  ̂  
Au  riche  f:îquln  qui  les  gâte  , 
Vils  flatteurs  de  qui  les  empâte  , 
Plus  vils  détrafleurs  du  bon  (ens 

De  qji  mëprife  leur  encens. 
Point  de  ces  fades  Petit-Maîtres , 
Point  de  ces  Houbereaux  champêtres 
Tout  fiers  de  quelques  vains  aïeux 

Prefque  aufïî  me'prifables  qu'eux. 
Point  de  grondeufes  pigrièches  , 
Voix  aigre  ,  teint  noir  ,  &  mains  feches  » 
Toujours  findiquant  les  ̂ ppas 

Ft  les  plaifirs  qu'elles  n'ont  pris  ; 
Dénigrant  le  prochain  par  zèle  , 
Se  donnant  à  tous  pour  modèle;, 

M'idifantes  par  charité , 
Et  ù^Qs  par  néceillté. 
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Point  de  Crëfus,  point  de  canaille; 
Point  fur-tout  de  cette  racaille 

Que  l'on  appelle  grands  Seigneurs, 
Fripons  fans  probité  ,  fans  mœurs  f 
Se  raillant  du  pauvre  vulgaire 
Dont  la  verî\u  fait  la  chimère  ; 

Mangeant  fièrement  notre  bien  ; 

Exigeant  tout ,  n'accordant  rien  , 
Et  dont  la  faufle  poiitefle 
Rufant ,  patelinant  fans  celTe  , 

N'eft  qu'un  piège  adroit  pour  duper 
Le  fot  qui  s'y  lailTe  attraper. 
Point  de  ces  fendans  Militaires , 

A  l'air  rogue,  aux  mines  altières. 
Fiers  de  commander  des  goujats  , 
Traitant  chacun  du  haut  en  bas , 
Donnant  la  loi ,  tranchant  du  maître  ; 

Brerailleurs,  fanfarons  peut-être, 
Toujours  prêts  à  battre  ou  tuer , 
Toujours  parlant  de  leur  métier  > 
Et  cent  fois  plus  pédans ,  me  femble 
Que  tous  les  ergoteurs  enfemble. 
Loin  de  nous  tous  ces  ennuyeux: 
Mais  f] ,  par  un  fort  plus  heureux , 
Il  fe  rencontre  un  honnête  homme  , 

Qui  d'aucun  grand  ne  fe  renomme  ,: 
Qui  foit  aimable  comme  vous  i 
Qui  fçiche  rire  avec  les  foux  , 

Et  raifonner  avec  le  fage  ; 

Qui  n'affcélic  point  de  langage  ̂  
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Qui  ne  dife  point  de  bon  mot , 
Qui  ne  foit  pas  non  pluj  un  fot. 

Qui  foit  gai  fans  chercher  à  l'être  , 
Qui  foit  inftruit  fans  le  paroître , 
Qui  ne  rie  que  par  gaîrë , 
Et  jamais  par  malignité  ; 
De  mœurs  droites  fans  être  au/îères , 
Qui  foit  fimple  dans  fes  manières , 
Qui  veuille  vivre  pour  autrui 

Afin  qu'on  vive  aufîi  pour  lui; 
Qui  (cache  affaifonner  la  table 

Dappëtit  d'humeur  agréable  , 
Ne  voulant  point  être  admiré. 
Ne  voulant  point  être  ignoré  , 
Tenant  fon  coin  comme  les  autres  , 
Mêlant  fes  folies  aux  nôtres  ; 
Raillant  fans  jamais  infulter. 

Raillé  fans  jamais  s'emporter; 
Aimant  le  plaifir  fans  crapule  , 
Ennemi  du  petit  fcrupule  ; 
Buvant  fans  rifquer  fa  raifon  , 
Point  philofophe  hors  de  faifon; 

En  un  mot  d'un  tel  cara<;:tère  , 

Qu'avec  lui  nous  puiilîons  nous  plaire. 
Qu'avec  nous  il  fe  plaife  aulli. 
S'il  ell  un  homme  fait  ainii 
Donnez-le  nous ,  Je  vous  fupplie , 
Mettez  le  en  notre  compagnie; 
Je  brûle  déjà  de  le  voir , 

Et  de  Taimer ,  c'eil  mon  devoir  ; 
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Mais  c'eft  le  vôtre  ,  il  faut  le  dire  , 
Avant  que  de  nous  le  produire 

De  le  connoure.  C'eft  afiez  , 
Montrez-le-nous  ,  i\  vous  ofez. 

•iié^z 

■■-^^!::^ 

FRAGMENT 

D'UNE  É PITRE 

A.    M.   B'^'^^ 

A  P  R  È  s  un  Carême  ennuyeux  , 
Grâce  à  Dieu  voici  la  femaine 

Des  divertiflTemens  pieux. 

On  va  de  neuvaine  en  neuvaine  , 

Dans  chaque  Eglife  on  fe  promène  , 

Chaque  autel  y  charme  les  yeux  ; 

Le  luxe  ,  6c  la  pompe  mondaine 

Y  brillent  à  l'honneur  des  Cieux. 

La  ,  maint  agile  Energumène 

Sert  d'Arlequin  dans  ces  feints  lieux  ; 

Le  moine  ignorant  s'y  démène , 

Récitant  à  perte  d'haleme. 
Ses  oremus  myiîérieux  ; 

Et  criant  d'un  ton  furieux 

Fora  ,  fora  ,  par  faint  Eugène  î 

Rarement  la  femonce  eft  vaine , 

Diable  &  Fj:à  s'entendent  bien  mieux  i 
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L*un  à  l'autre  obéit  fans  peine. 
Sur  des  objets  plus  gracieux 

La  diverlité  me  ramène. 

Dans  ce  temple  délicieux  ♦ 

Où  ma  dévotion  m'entraîne  , 
Quelle  agitation  foudaine 
Me  rend  tous  mes  fens  précieux  ? 

Illumination  brillante  , 

Peintures  d'une  main  favante  , 
Parfums  deftinés  pour  les  Dieux; 
Mais  dont  la  volupté  divme 

Dele(5ïe  l'humaine  narine 
Avant  de  fe  porter  aux  cieux  ; 
Et  toi  mufique  raviflante  ! 

Du  Carcani  chef-d'œuvre  harmonieux  ; 
Que  tu  plais  quand  Cattine  chante  ! 
Elle  charme  à   la  fois  notre  oreille  & 

nos  yeux. 
Beaux  fons  ,  que  votre  effet  eft  tendre  î 

Heureux  l'amant  qui  peut  s'attendre 
D'occuper  en  d'autres  momens, 
Ea  bouche  qui  vous  fait  entendre  , 
A  des  foins  encor  plus  charmans  ! 

Mais  ce  qui  plus  ici  m'enchante  , 
C'eft  mainte  dévote  piquante  , 
Au  teint  frais  ,  à  l'œil  tendre  &  doux  ; 
Qui ,  pour  éloigner  tout  fcrupule  , 
Vient  à  la  Vierge  ,  à  deux  genoux  , 

Offrir  dans  l'ardeur  qui  la  brûle  , 

Tous  les  vœux  qu'efle  attend  de  nous. 
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Tels  font  les  familiers  colloques  , 
Tels  font  les  ardens  foliloques 
Des  ̂ ens  dévots  en  ce  faint  lieu: 

Ma  foi  ,  je  ne  m'étonne  guères 
Quand  on  fait  ainlî  fes  prières, 

Qu'on  ait  du  goût  à  prier  Dieu. 

LETTRE 

] 
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LETTRE 
D'  U  N 

SYMPHONISTE 

De  V Académie  Royale  de  Mufique  , 

A  SES  Camarades  de  l'Orchestre. 

ENFlN,„,eschersCan,arades,nous 

triomphons  ;  les  Bouffons  font  ren- 
voyés :  nous  allons  briller  de  nouveau 

dans  les  fymphonies  de  M.  de  LuUi , 

nous  n'aurons  plus  fi  chaud  à  l'Opéra  , 
ni  tant  de  fatigue  à  l'Orchefire.  Con- 

venez ,  Meflieurs  ,  que  c'étoit  un  mé- 
tier pénible  que  celui  de  jouer  cette 

chienne  de  Muiique ,  où  la  mefure 

ailoit  fans  miféricorde  ,  ôc  n'atrendoit 
jamais  que  nous  pufTions  la  fuivre. 
Pour  moi ,  quand  je  me  fentois  obfervé 

par  quelqu'un  de  ces  maudits  habitans 
du  coin  de  la  Reine  ,  &  qu'un  reite  de 
mauvaife  honte  m'obligeoit  de  jouer  à- 
peu-près  ce  qui  étoit  fur  ma  partie  , 
je  me  trouvois  le  plus  embarrafTé  du 

(Zuv.  pojî.  Tome  ÎV.  Z 
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monde  ̂   &  au  bout  d'une  ligne  oa 
deux  ne  fçachant  plus  où  j'en  étois ,  je 
feignols  de  compter  des  paufes ,  ou  bien 

je  me  tlrois  d'affaire  ,  en  fortant  pour 
aller  plfler. 
Vous  ne  fçauriez  croire  quel  tort  nous 

a  fait  cette  Mufique  qui  va  ii  vite,  ni 

jufqu'où  s'étendoit  déjà  la  réputation 
d'ignorance  que  quelques  prétendus Connoiffeurs  ofoient  nous  donner.  Pour 

fes  quarante  fols  ,  le  momdre  poliçon 
fe  croyoit  en  droit  de  murmurer  j  lorf- 
que  nous  jouyons  faux  ,  ce  qui  trou- 

bloit  très-fréquem.ment  l'attention  des 
Spéculateurs.  Il  n'y  avoir  pas  jufqu'à  cer- 

taines gens  qu'on  appelle,  je  crois,  des 
Philofophes  ̂   qui  fans  le  moindre  ref- 

pe(5l  pour  une  Académie  Royale ,  n'euf- 
fent  i'infolence  de  critiquer  effronté- 

ment des  perfonnes  de  notre  forte. 

Enfin  ,  j'ai  vu  le  moment  qu'enfrei- 
gnant fans  pudeur  nos  antiques  & 

refpeftables  privilèges ,  en  alioit  obli- 
ger les  Officiers  du  Roi  à  fçavoir  la 

Mufique ,  &  à  jouer  tout  de  bon  de 

l'inftrument  pour  lequel  ils  font  payés. 
Hélas  I  Qu'eil  devenu  le  tems  heu- 

reux de  notie  gloire  ?  Que  font  de- 

venus ces  jours  fortunés  ,  où  d'une 
voix  unanime  nous  paffions  parmi  les 
anciens  de  la  Chambre  <;les  Comptes , 
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&  les  meilleurs  Bourgeois  de  la  rue 
Saint  Denis  pour  le  premier  Orcheftre 

de  l'Europe  ,  où  Ton  Ce  pâmoit  à  cette 
célèbre  ouverture  d'Ifis ,  à  cette  belle 

tempête  d'Alcyone ,  à  cette  brillante 
Logiftille  de  Roland  ,  &  où  le  bruit  de 

notre  premier  coup  d'archet  s'ëlevoit 
jufqu'au  Ciel  avec  les  acclamations  du 
Parterre.  Maintenant,  chacun  fe  mêle 

impudemment  de  contrôler  notre  exé- 
cution ,  &  parce  que  nous  ne  jouons 

pas  trop  jufte  êc  que  nous  n'allons  guè- rcs  bien  enfemble  ,  on  nous  traite  fans 

façon  de  racleurs  de  boyau ,  &  l'on 
nous  chafferoit  volontiers  du  Speélacle, 
fi  les  fentinelies  ,  qui  font  ainfi  que 

nous  au  fervice  du  Roi ,  &  par  confe- 

quent  d'honnêtes  gens  &  du  bon  parti  , 
ne  maintenoient  un  peu  la  fubordina-» 
tion  :  mais  ,  mes  chers  Camarades  , 

qu'ai-je  befoin ,  pour  exciter  votre  jufie 
colère  ,  de  vous  rappeller  notre  antique 
fplendeur ,  &  les  affronts  qui  nous  en 
ont  fait  déchoir  ?  Ils  font  tous  préfens 
â  votre  mémoire  ,  ces  affronts  cruels, 

&  vous  avez  montré  par  votre  ardeur 

à  éteindre  l'odieufe  caufe  ,  combien 
Ypus  êtes  peu  difpofes  à  les  endurer. 

Oui ,  Meilleurs ,  c'eil  cette  dangereufe 
Muiique  étrangère  qui,  fans  autre  fe- 
cour§  que  fes  propres  charmes  ,   dans 

Z3 
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un  pays  où  tout  étolt  contre  elle  ,  a 

failli  détruire  le  nôtre  qu'on  joue  fi  à 
fon  aife.  C'efi:  elle  qui  nous  perd  d'hon- 

neur ,  &  c'eft  contre  elle  que  nous  de- 
vons tous  relier  unis  jufqu'au  dernier 

foupir. 

Je  me  fouviens  ,  qu'avertis  du  dange- 
ger  par  les  premiers  fuccès  de  la  Serva 
Padrona  ,  &  nous  étant  afTemblés  en 

fecret  pour  chercher  les  moyens  d'ef^ 
tropier  cette  Muiique  enchanterefle  , 

le  plus  qu'il  feroit  poffible  ,  l'un  de 
nous  ,  que  j'ai  reconnu  depuis  pour 
un  faux  frère  (i),  s'avifa  de  dire  d'un 

(i  J  II  y  a  quelques  jours  que  poliçonnant 

avec  lui  à  l'Opéra,  comme  nous  avons  tous 
accoutumé  de  faire  ,  je  furpris  dans  fa  poche 

un  papier  qui  contenoit  cette  fcandaleufe  Epi- 
gramme  ; 

O  Pergolcfe  inimitable  ! 
Quand  notre  Orcheflre  impitoyable 
Te  fait  crier  fous  fon  lourd  Violon  , 

Je  crois  qu'au  rebours  de  la  Fable 
Marfyas  écorche  Apollon. 

Ils  font  comme  cela  deux  ou  trois  dans  l'Or- 

cheftre  qui  s'avifent  de  blâmer  vos  cabales  ,  qui 
ofent  publiquement  approuver  la  Mufique  Ita- 

lienne j  &  qui  fans  égards  pour  le  Corps  ,  veu- 

lent fe  mêler  de  faire  leur  devoir  &  d'être 

d'honnêtes  gens.  Mais  nous  comptons  les  faire 

bientôt  déguerpir  à  force  d'avanies  .  &  nous 
ne  voulons  (ouffrir  que  des  Camarades  qui 
faflent  caufe  commune  avec  nous. 
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ton  moîtié  goguenard  ,  que  nous  n'a- vions que  faire  de  tant  délibérer  ,  & 

qu'il  falloit  hardiment  la  jouer  tout  de 
notre  mieux  :  jugez  de  ce  qu'il  en  fe- 
Toit  arrivé  fi  nous  eufiions  eu  la  mal- 

adroite modeftie  de  fuivre  cet  avis , 

puifque  tous  nos  foins ,  joints  à  nos 
grands  talens  pour  laiffer  aux  ouvrages 
que  nous  exécutons  tout  le  mérite  du 

plaifir  qu'ils  peuvent  donner ,  ont  eu 
peine  à  empêcher  le  Public  de  fentir 
les  beautés  de  la  Mufique  Italienne  , 
livrée  à  nos  archets.  Nous  avons  donc 

ecorché  &  cette  Mufique  ,  &  les  oreil- 
les des  Spéculateurs  avec  une  intrépidité 

fans  exemple,  &  capable  de  rebuter 
les  plus  déterminés  BoufFoniftes.  Il  eft 

vrai  que  l'entreprife  étoit  hafardeufe  , 
&.  que  par-tout  ailleurs  la  moitié  de 
notre  bande  fe  feroit  fait  mettre  vingt 
fois  au  cachot  ;  mais  nous  connoiffons 

nos  droits,  &  nous  en  ufons.  C'efl  le 
Public  ,  s'il  fe  plaint ,  qui  fera  mis  au cachot. 

Non  contens  de  cela  ,  nous  avons 

joint  l'intrigue  à  l'ignorance  &  à  la 
mauvaife  volonté  ;  nous  n'avons  pas 
oublié  de  dire  autant  de  mal  des  Ac- 

teurs que  nous  en  faifions  à  leur  Mufi- 

que, &  le  bruit  du  traitement  qu'ils  ont 
reçu  de  nous  a  opéré  un  très-bon  effet , 

Z3 
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en  dégoûtant  de  venir  à  Parii?,  pour  y 
recevoir  des  affronts  ,  tous  les  bon» 

fujets  que  Bambini  a  tâche'  d'attirer. 
Réunis  par  un  puiflant  intérêt  com- 

mun ,  &  par  le  defir  de  venger  la 
gloire  de  notre  archet  ,  il  ne  nous  a 

pas  été  difficile  d'écrafer  de  pauvres 
Etrangers ,  qui  ,  ignorant  les  myltères 

de  la  boutique  ,  n'avoient  d'autres  pro- 
te^eurs  que  leurs  talens ,  d'autres  par- 
tifans  que  les  oreilles  fenfibles  &  équi- 

tables, ni  d'autre  cabale  que  le  plaifir 
qu'ils  s'efforçoient  de  faire  aux  Spécula- 

teurs. Ils  ne  fçavoient  pas  ,  les  bonnes 
gens ,  que  ce  plailir  même  aggravoit 
Jeur  crime  &  accéléroit  leur  punition, 
ils  font  prêts  à  la  recevoir  enfin  ,  fans 

même  qu'ils  s'en  doutent  ;  car  ,  pour 
qu'ils  la  fentent  davantage  ,  nous  au- 

rons la  fatisfa<5iion  de  les  voir  congé- 
diés brufquement ,  fans  être  avertis  , 

m  payés  ,  &  fans  qu'ils  aient  eu  le 
terns  de  chercher  quelque  afyle  ,  où 

il  leur  foit  permis  de  plaire  impuné- 
ment au  Public. 

Nous  efpérons  aufîî  ,  pour  la  confo- 
lation  des  vrais  Citoyens  ,  ôc  fur-tout 
des  gens  de  goût  qui  fréquentent  notre 
Théâtre ,  que  les  Comédiens  François  , 
délaiffés  de  tout  le  monde  &  furchargés 

d'affronts  ,    feront   bientôt  obligés  â 
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fermer ,1e  leur  ,  ce  qui  nous  fera  d'au- 
tant plus  de  plailir  que  le  coin  de  la 

Reine  eft  compofé  de  leurs  plus  ardens 
partifans  ,  dignes  admirateurs  des  farces 
de  Corneille,  Racine  &  Voltaire,  ainli 

que  de  cellesdes  Intermèdes.  C'efl:  ainfi 
que  les  Etrangers  ,  qui  ont  tous  la  grof^ 
fièretë  dt;  rechercher  la  Comédie  Fran- 

çoif?  &  l'Opéra  Italien,  ne  trouvant  plus 
a  Paris  que  la  Comédie  Italienne  Se  l'O- 

péra François  ,  monumens  précieux  du 

goût  de  la  Nation  ,  ceiTeront  d'y  accou- 
rir avec  tant  d'empeflement;  ce  qui  fera 

un  grand  avantage  pour  le  Royaume  , 

attendu  qu'il  y  fera  meilleur  vivre  ,  ÔC 
que  les  loyers  n'y  feront  plus  fi  chers. 

Tout  ce  que  nous  avons  fait  elî  quel- 

que chofe  ,  &  ce  n'eil  pas  encore  affez. 
J'ai  découvert  un  fait ,  fur  lequel  il  eil 
bon  que  vous  foyez  tous  prévenus ,  afin 

de  concerter  la  conduite  qu'il  faut  tenir 
en  cette  occafion  :  c'eft  que  le  fieur 
Bambini,  encouragé  par  le  fuccès  de  la 
Bohémienne  ,  prépare  un  nouvel  Inter- 

mède qui  pourroit  bien  paroitre  encore 
avant  fon  départ.  Je  ne  pais  compren- 

dre où  diable  il  prend  tant  d'Intermèdes; 
car  nous  affurions  tous  qu'il  n'y  en  avoir 
que  trois  ou  quatre  dans  toute  l'Italie. 
Je  crois  ,  pour  moi ,  que  ces  maudits 
Intermèdes  tombent  du  C'.el  tout  faits 

Z  4 
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par  les  Anges ,  exprès  pour  nous  faire 
damner. 

Il  s'pgit  donc  »  MeHieurs ,  de  nous 
bien  réunir  dans  ce  moment  pour  em- 

pêcher que  celui  -  ci  ne  foit  mis  au 
Théâtre ,  ou  du  moins  pour  Ty  faire 

tomber  avec  éciar ,  fur- tout  s'il  elt  bon, 

afin  que  les  Bouffons  s'en  aillent  char- 
gés dé  la  haine  publique,  &  que  tout 

Paris  apprenne  par  cet  exemple  ,  à 
craindre  notre  autorité  &  à  refpe(^l:er 
nos  déciiions.  Dans  cette  vue  ,  je  me 
fuis  adroitement  inlînué  chez  le  fleur 

Bambini  ,  fous  prétexte  d'amitié  ;  6c comme  le  bon  homme  ne  fe  défioit  de 

lien  ;  car  il  n'a  pas  feulement  i'efprit  de 
voir  les  tours  que  nous  lui  jouons  ,  il 

m'a  fans  myftère  montré  fon  Inter- 
mède. Le  titre  en  eil  ,  VOifeleuJe  Aii- 

gloife,  &  l'Auteur  de  la  Mufique  eft  un 
cenam  Jommelii.  Or  ,  vous  fçaurezque 

ceJowwellîe{lun  de  ces  ignorans  d'ita- 
iiens  qui  ne  fçavent  rien  ,  &  qui  font , 
on  ne  fçait  comment,  de  la  Mulique 
raviffanre  que  nous  avons  quelquefois 
beaucoup  de  peine  à  déligurer.  Pour 

en  méditer  à  loifir  les  moyens,  j'ai 
examiné  la  partition  avec  autant  de  foin 

qu'il  m'a  été  pofîible  ;  malheureufe- 
ment ,  je  ne  fuis  pas  ,  non  plus  que 
les  autres  ,   fort  habile  à   déchiffrer , 
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mais  j'en  ai  vu  fuffifaniment  pour  con- 
noître  que  cette  fymphonie  femble  faite 
exprès  pour  favorifer  nos  projets  :  elle 
eft  fort  coupée  ,  fort  variée  ,  pleine  de 
petits  jours,  Se  de  petites  réponfes  de 
divers  inflrumens  qui  entrent  les  uns 

après  les  autres  ;  en  un  mot  ,  elle  de- 
mande une  prëcifion  fingulière  dans 

rexécution.  Jugez  de  la  facilité  que 
nous  aurons  à  brouiller  tout  cela  fans 

affectation  &  d'un  air  tout-à-fait  natu- 
rel :  pour  peu  que  nous  voulions  nous 

entendre,  nous  allons  faire  un  chari- 
vari de  tous  les  diables  ;  cela  fera  déli- 

cieux. Voici  donc  un  projet  de  règle- 
ment que  nous  avons  m.édité  avec  nos 

illuilres  Chefs  ,  ôc  entr'autres  avec 

M.  l'Abbé  &  M.  Caraffe  ,  qui ,  en 
toute  occafion ,  ont  fi  bien  mérité  du 

bon  parti ,  &  fait  tant  de  mal  à  la 
bonne  Mulique. I. 

On  ne  fuivra  point  en  cette  occafion 
la  méthode  ordinaire ,  employée  avec 
fuccès  dans  les  autres  Intermèdes;  mais 

avant  que  de  mal  parler  de  celui-ci  ,  on 
attendra  de  le  connoître  dans  les  répé- 

titions. Si  la  Mufique  en  eft  médiocre, 
nous  en  parlerons  avec  admiration  , 
nous  aftev5ferons  tous  unanimement  de 

l'élever  jufqu'aux  nues ,  afin  qu'on  ac- 
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tende  des  prodiges  6c  qu'on  fe  trouve 
plus  loin  de  compte  à  la  première  re- 
pré(entation.  Si  malheureuiement  la 
Muiique  Te  trouve  bonne  j  comme  il 

n'y  a  que  trop  lieu  de  le  craindre  ,  nous 
en  parlerons  avec  dédain  ,  avec  un 

mépris  outré  ,  comme  de  la  plus  mi- 
férable  chofe  qui  ait  été  faite  ;  notre 

jugement  fcduira  les  fots  qui  ne  fe  ré- 
trai^tent  jair.ais  que  quand  ils  ont  eu 
raifon ,  &  le  plus  grand  nombre  fera 

pour  nous. I  I. 

Il  faudra  jouer  de  notre  mieux  aux 
répétitions  ,  pour  difculper  les  Chefs 

à  qui  l'on  reprocheroit  fans  cela  de 

n'avoir  pas  réitéré  les  répétitions  jufqu'à 
ce  que  le  tout  allât  bien.  Ces  répéti- 

tions ne  feront  pas  pour  cela  à  pure 

perte  ;  car  c'eft  là  que  nous  concerte- 

rons entre  nous  les  moyens  d'être  aux 
repréfentations  le  plus  difcordans  qu'il 
fera  pollible. 

III. 

L'accord  fe  prendra  ,  félon  la  règle  , 
fur  l'avis  du  premier  Violon,  attendu 
qu'il  eii  fourd. 

I  V. 
Les  Violons  fe  diflrlbueront  en  trois 

bandes  dont  la  première  jouera  un  quart- 
de-ton  trop  haut ,  la  deuxième  un  quart- 
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de  ton  trop  bas,  &  la  trolfième  jouera  le 

plus  jufte  qu'il  lui  fera  pofîible.  Cette 
cacophonie  fe  pratiquera  facilement,  en 
hsuffant  ou  baiflant  fubtilement  le  ton 

de  rinftrument  durant  l'exécution.  A 

l'égard  des  hautbois  ,  il  n'y  a  rien  à  leur 
dire  &  d'eux-mêmes  ils  iront  à  f  ouhait. V. 

On  en  ufera  pour  la  mefure  à-peu-près 
comme  pour  le  ton ,  un  tiers  la  fuivra  , 

un  tiers  l'anticipera,  &  un  autre  tiers 
ira  après  tous  les  autres.  Dans  toutes  les 

entrées  les  Violons  fe  garderont  fur-tout 

d'être  enfemble,  majs  partant  fuccefli- 
vement ,  &  les  uns  après  les  autres ,  ils 
feront  des  manières  de  petites  fugues  ou 

d'imitations  qui  produiront  un  très- 
grand  effet.  A  l'égard  des  Violoncelles, 
ils  font  exhortés  d'imiter  l'exemple  édi- 

fiant de  l'un  d'entr'eux  qui  fe  pique  avec 
une  jufte  fierté  ,  de  n'avoir  jamais  ac- 

compagné un  Intermède  Italien  dans  le 
ton  ,  &  de  jouer  toujours  majeur  quand 
le  mode  efl  mineur ,  &  mineur  quand  il 
efl  majeur. 

V  I. 

On  aura  grand  foin  d'adoucir  les/orw 
&  de  renforcer  les  doux^  principalement 
fous  le  chant;  il  faudra  fur-tout  raclera 
tour  de  bras  quand  la  Tonelli  chantera  , 

CHr  il  efl  fur  -  tout  d'une  grande  impor- 
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tance  d'empecher  qu'elle  ne  foit  en- tendue. 
VII. 

Une  autre  précaution  qu'il  ne  faut 
pas  oublier,  c'eft  de  forcer  les  féconds 
autant  qu'il  fera  poffible  ,  &  d'adoucir^ 
les  premiers,  afin  qu'on  n'entende  par- 

tout que  la  mélodie  du  fécond  deffus  ; 

il  faudra  aulïi  engager  Durand  à  ne  pas 
fe  donner  la  peine  dg  copier  le»  parties 

de  quintes  toutes  les  fois  qu'elles  font 
à  i'oiflave  de  la  Bafie  ,  afin  que  ce  dé- faut de  liaifon  entre  les  Bafies  &  les 

dcifus  rende  l'harmonie  plus  fèche. V  IIî. 

On  recommande  aux  jeunes  Ra- 
cleurs  de  ne  pas  manquer  de  prendre 

l'o^ave,  de  miauler  fur  le  chevalet  , 
&  de  doubler  &  défigurer  leur  partie  , 

fur-tout  lorfqu'ils  ne  pourront  pas  jouer 
le  fimple,  afin  de  donner  le  change  fur 
leur  mal-adre(îé  ,  de  barbouiller  toute 

la  Mufiquer  &  de  montrer  qu'ils  font  . 
au  -  delîus  des  loix  de  tous  les  Or- 
chefiires  du  monde. 

I  X. 

Comme  le  Public  pourroit  à  la  fin 

s'impatienter  de  tout  ce  charivari  ,  fi 
nous  nous  appercevons  qu'il  nous  ob- 
ferve  de  trop  près  ,  il  faudra  changer 
de  méthode  pour  prévenir  les  caquets: 
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Alors  ,  tandis  que  trois  ou  quatre  Vio- 
lons joueront  comme  ils  fçavent,  tous 

les  autres  fe  mettront  à  s'accorder  du- 
rant les  airs ,  &  auront  foin  de  racler 

de  toute  leur  force  ,  &  de  faire  un  bruit 
de  diable  avec  leurs  cordes  à  vuides  , 

précifëment  dans  les  endroits  les  plus 
doux.  Par  ce  moyen  nous  gâterons  la 

plus  belle  Mufique  fans  qu'on  ait  rien  à 
nous  dire  ;  car  encore  faut  il  bien  s'ac- 

corder. Que  11  l'on  nous  reprenoit  là- 
defîus  ,  nous  aurions  le  plus  beau  pré- 

texte du  monde  de  jouer  auiïi  faux  qu'il 
nous  plairoit.    Ainii  foit  qu'on    nous 
permette  d'accorder;  foit  qu'on  nous 
en  empêche,  nous  trouverons  toujours 

le  moyen  de  n'être  jamais  d'accord. X. 

Nous  continuerons  de  crier  tous  2m 

fcandale  &  à  la  profanation  ;  nous  nous 

plaindrons  hautement  qu'on  déshonore 
le  féjour  des  Dieux  par  des  Bateleurs  ; 
nous  tacherons  de    prouver    que  nos 
Aéleurs    ne    font    pas   des    Bateleurs 

comme  les  autres,  attendu  qu'ils  chan- 
tent &  gefticulent  tout  au  plus  ,  mais 

qu'ils  ne  jouent  point,  que  la  petite 
Tonelli  fe  fert  de  fes  bras  pour  faire 
fon  rôle  avec  une  intelligence  &  une 

gentillefie  ij^nominieufe  ,  au   heu  que 
rilluftre  Mlle.  Chevalier  ne  fe  fert  dej 

fiens  que  pour  aider  à  l'effort  de  fes 
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poumons  ,   ce  qui  e/l  beaucoup  pluf 

décent;  qu'au  furplus  il  n'y  a    que  le 
talent  qui  déro^^je  ,  &  que  nos  Auteurs 

n'ont  jamais  dérogé.  Nou8  ferons  voir 
auili  que  la  Mufique  Italienne  desho- 

nore   notre   Théâtre  ,    par   la    raifon 

qu'une  Académie  Royale  de  Mufique 
doit  fe  foutenir  avec  la  feule  pompe  de 

fon  titre  &  fon  privilège  ,  &  qu'il  n'eil 

pas  de  fa  dignité  d'avoir  befoin  pour 
cela  de  bonne  Mufique. 

XI. 

La  plus  eflentielle  précaution  que 
nous  avonsà  prendre  en  cette  occafion , 
eft  de  tenir  nos  délibérations  fecreres. 

De  fi  grands  intérêts  ne  doivent  point 

être  expofés  aux  yeux  d'un  vulgaire 
flupide ,  qui  s'imagine  follement  que 
nous  fommes  payés  pour  le  fervir.  Les 

Spectateurs  font  d'une  telle  arrogance  , 
que  il  cette  Lettre  venoit  à  fe  divul- 

guer par  l'indifcrétion  de  quelqu'un  de 
vous  ,  ils  fe  croiroient  en  droit  d'obfer- 
ver  de  plus  piès  notre  conduite  ,  ce  qui 

ne  laifleroit  pas  d'avoir  fon  incommo- 
dité ;  car  enfin,  quelque  fupérieur  qu'on 

puifiTe  être  au   Public  ,  il   n'eft   point 
agréable  d'en  efifuyer  les  clabauderies. 

Voilà  ,  MefiTieurs ,  quelques  articles 

préliminaires  ,  fur  lefquels  ils  nous  pa- 
roît  convenable   de  fe   concerter  d'a- 

vance ;  à  regard  des  difcours  particuliers 
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que  nous  tiendrons  quand  l'ouvrage  ea 
queftion  fera  en  train  ,  comme  ils  doi- 

vent être  modifiés  fur  la  maniè^-e  dont 
on  le  recevra,  il  eft  à  propos  de  réferver 

à  ce  lems-là  d'en  convenir.  Chacun  de 

nous,  à  quelques-uns  près ,  s'eft  juf- 
qu'ici  comporté  lî  convenablement  .à 

l'intérêt  commun,  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  nul  fe  démente  là-deiTus  au 

moment  de  couronner  l'œuvre  ;  <k  iious 

efpérons  que  fi  l'on  nous  reproche  de 
manquer  de  talent  ,  ce  ne  fera  pas  au 
moins  de  celui  de  bien  cabaler. 

C'ell  ainfi  qu'après  avoir  expulfé 
avec  ignominie  toute  cette  engeance 
Italienne,  nous  allons  nous  établir  un 
tribunal  redoutable  ;  bientôt  le  fuccès  , 

ou  du  moins  la  chute  des  Pièces  dé- 

pendra de  nous  feuls  ;  les  Auteurs  failîs 

d'une  jufte  crainte  viendront  en  trem- 
blant rendre  hommage  à  l'archet  qui 

peut  les  écorcher ,  &  d'une  bande  de 
miférables  racleurs  pour  laquelle  on 

nous  prend  maintenant,  nous  devien- 

drons un  ̂ our  les  Juges  fuprêmes  de  l'O- 
péra François,  &  les  arbitres  fouverains 

de  la  chaconne  &  du  rigaudon. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-pro- 
fond refpet^,  mes  chers  Camarades,  &c 

FI  iV. 
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